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Fkéddenoe de M. la 1> Lirois, Ifaiie de Boulogne, 

Bunibn honocÉixe. 



Par les soins de M. Henri Perdocet, administrateur- 
directeur de r Etablissement des bains de mer et mem- 
bre titulaire de la Société, le salon nord du Casino avait 
été préparé pour la solennité. Une assistance nombreuse, 
dans laquelle on remarquait MM. Ternaux, président 
de la chambre de commerce, de Beaumont, procureur 
impérial^ et Quinion-Hubert» substitut, Alf. Dubout, 
adjoint au maire, et plusieurs autres fonctionnaires de 
divers ordres, avait répondu à Tappel de la Société. 

M. Pugliesi-Conti, sous-préfet de Tarrondissement et 
membre honoraire, retenu loin de Boulogne, avait 
bien voulu se iaii e excuser. 

A trois heures et demie, M. le Maire prend place sur 
1 estrade, ayant à ses côtés M. Eugène Martel, président 
de la Société, et M. 1 abbé Daniel Haigneré, secrétaire 
perpétuel. Autour de Testrade se rangent les membres 
de la Société. 
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M. le Maire, ayant déclaré la séance ouverte» pro- 
nonce le discours suivant qui est interrompu à diverses 
reprises par les plus chaleureux applaudissements : 

Messieurs, 

Il y a plus de vingt-cinq ans qu'on a reconnu 
à Boulogne les avantages que pouvait présenter 
une Société ayant pour but la culture et l'encou- 
ragement des sciences et des lettres. Mais tou- 
jours cette pensée était restée à Tétat de projet, 
malgré les profondes sympathies qui l'avaient 
accueillie dans l'opiniun publique. 

Ce n*est qu'en 1863 que, sur l'initiative de 
quelques esprits distingués et sous la direction 
de M. de Boyer de Sainte-Suzanne, Tun de nos 
soub-préfets les plus instruits et les plus labo- 
rieux., une commission se forma pour préparer 
les bases d'une institution de cotte nature : le 
succès répondit à ses efforts. £n 1864, au mo- 
ment même où l'honorable M. de Sainte-Suzanne 
quittait Boulogne, emportant avec lui resLinie et 
les regrets de la population, la Société acadé- 
mique, dont il avait été le plus puissant promo- 
teur, se fondait; et^ depuis lors^ elle a prouvé 
qu'elle avait en elle tous les éléments nécessaires 
pour prospérer et grandir. 

C'est qu'en eUet, Messieuis, Boulogne ne 
pouvait demeurer en arriére dans une voie où 
étaient déjà entrées un grand nombre de villes 
de moindre importance. Dans une position admi* 
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rable, placée sur le bord de Tancicn détroit 
galliq[ue comme la sentineUe avancée de la France 
sur le continent, cité privilégiée et pleine d'ave- 
nir sous le rapport iiuintime, industriel et com- 
mercial, elle se devait à elle-même de prendre 
part au mouvement intellectuel d'où sortira un 
jour la décentralisation. Honneur donc. Mes-» 
sieurs, aux citoyens éclairés qui ont attaché leur 
paliiotisme à celle œuvre ! Ils ont compris 
qu'une ville n'existe pas seulement par les ciioses 
matérielles 9 mais qu'elle vit aussi par la pensée 
et par le cœur. Ils se sont souvenus qu'il ne lui 
suffit pas d'être grande par son trafic, par ses 
mauuluctm'es, par sa richesse physique, si elle 
ne Test pas en même temps par l'élévation du 
caractère, les connaissances de l'espht, les ta- 
lents de ses enfants. Il y a là un champ de noble 
émulation, où toutes les luttes sont bienfaisantes 
et fécondes, où Luules les victoii'es contribuent 
à assui er à la France, dans les arts de la paix, 
ce qu'elle a déjà conquis par les armes de la 
guerre, le premier rang parmi les nations ! 

La création d'une Société Académique à Bou- 
logne répondait donc, Messieurs, aux aspirations 
les plus élevées de notre époque et aux besoins 
les plus légitimes de cette ville qui compte plus 
de 40,000 âmes. Je suis heureux d'être l'organe 
fidèle de l'opinion eu remerciant ici les hommes 
studieux et distingués qui ont aidé à sa fonda- 
tion, et qui en soutiennent aujourd'hui, par leurs 
travaux, l'utilité et Téclat. Ils sont bien les fils 
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de cette cité qui s'enorgueillit âjuste titre d'avoir 
produit, — après l'illustre historien Daunou,— 

Sainte-Beuve, le maître de la critique moderne! 

La Société Académique a déjà muntré tout ce 
qu'elle était capable de faire. Elle a imprimé 
plusieurs Bulletins et un volume de Mémoires 
aussi remarquables par la valeur du fond que 
par le mérite du style. Les sciences et les lettres 
s'y donnent fraternellement la main. L'archéolo- 
gie, la philosophie, Thistoire, la géologie, la 
critique littéraire, sont autant de branches qui y 
sont traitées avec une habileté supérieure. Au- 
cune exclusion n'a été prononcée ; le beau et le 
vrai, sous tous leurs aspects, sont accueillis dans 
ce temple du goût ; et c'est ainsi que, par un 
sage et libéral éclectisme, les ouvrages de l'éru- 
dition la plus savante y succèdent aux pures 
conceptions de l'imagination et aux jeux les plus 
agréables do l'esprit. 

Par l'eifet du même principe, la Société n'a 
pas voulu rester étrangère au mouvement géné- 
ral des idées et des connaissances. En se ren- 
fermant dans un cercle étroit, elle courait le 
risque de se trouver ^inÛQ : elle se serait réduite 
à demeurer immobile lorsque le monde marche ; 
eUe eût été fatalement condamnée, suivant une 
image hardie, à se dévorer elle-même. Ce dan- 
ger a été évité; et l'on a eu la sagesse de ne pas 
tomber dans l'excès contraiie. Tout eu partici- 
pant au mouvement littéraire et scientilique de 
la France, la Société a porté son activité sur le 
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pays dont elle est Tune des plus utiles institu- 
lioas. Le Boulonnais a été le domaine privilégié 
de ses reciierches et de ses études. Elle en res- 
suscite le passé, enfoui sous les vestiges des 
sépulcres mérovingiens ou dans la poussière des 
arcliives; elle en fait revivre les mœurs et les 
coutumes, elle eu rappelle les révolutions; elle 
nous apprend les noms vénérés^ les vertus hé- 
roïques de nos ancêtres, de ceux qui nous ont 
précédés sur cette terre natale, la véritable patrie 
de riiomme, parce qu'elle est le berceau et le 
tombeau de ses plus chères amoui's ! 

Vous obéissez, Messieurs, à Tinspiration la 
plus noble, en restituant à la clarté du jour ces 

annales Boulonnaises, qui sont une des parties 
les plus glorieuses des annales de la France ! 
Vous justifiez de la sorte cette promesse que 
vous inscriviez dans le cadre de vos diplômes, 
le jour où vous preniez pour écusson les armes 
des valeureux comtes do Boulogne, et où vous 
placiez dans l'une des colonnes qui eu soutien- 
nent le irontispice la iigure du maieur Antoine 
ËURViN, ce type accompli de sévère probité, 
de mâle dévouement et de courage civique au 
XVÎ siècle ! 

Mais votre sollicitude va plus loin, Messieurs. 
Ce n'est pas assez pour elle que d'exhumer ces 
morts glorieux, de raconter leur existence et de 
demander à ces récits tous les enseignements 
capables de former des hommes et des citoyens. 
Vous avez rambiliou généreuse de rendre à leur 
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mémoire un hommage impérissable; et vous 
avez résolu de consacrer un jour, par le marbre 
et le bronze, la vaillance, le génie et la renom- 
mée de Godefroi de Bouillon, cet enfant de 
Boulogne qui fut Tune des grandeurs de la 
France et le premier soldat du monde chrétien ! 

De telles œuvres, Messieurs, sont éminem- 
ment patriotiques ; elles sont dignes de vous et 
de la ville de Bouloj^ne. En les poursuivant, en 
continuant vos consciencieux travaux, en répan- 
dant autour de vous, avec les lumières de la 
science, le goût des plaisirs de Tesprit, vous 
rendez service à votre pays ; et ce pays ne l'ou- 
bliera pas ! 

Un homme des plus honorables vous a, dès l'ori- 
gine, guidés dans cette voie : c'est votre premier 
président, M. Delye, dont le nom ne s'effacera 
pas de vos souvenirs. Ce respectable vieillard a 
prodi^nié à vu li e Société tous les soins de son 
expérience et d'une affection vraiment paternelle. 
Son intervention conciliatrice et opportune a 
souvent écarté des obstacles qui pouvaient em- 
pêcher rinstitution naissante de s'asseoir sur des 
bases solides. Homme d'esprit et de goût, M. 
Delye n'avait pas eu de plus grande joie, en 
revenant à Boulogne où s'était écoulée sa jeunesse, 
que de voir s'y établir votre Société. II avait pro- 
fessé les lettres ; il les aimait et c'est à elles 
qu'il a duuué les derniers loisirs d*uue vie tout 
entière consacrée aux devoirs du magistrat. 
La Société Académique a suivi les mêmes traces, 
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Messieui-s, sous Timpulsion de son vice-président, 
M. Hector de Rosny, notre compatriote, auquel 
un scrupule trop rigoureux n'a pas permis de 
recueilUr une succession justement offerte à la 
supériorité de son Intelligence et à l'autorité de 
son raructère. Elle trouvera, je n'en cloute pas, 
en M. Eugène Martel, son nouveau président, la 
sollicitude la plus active unie à un vrai savoir et 
à un talent distingué— comme elle a déjà rencontré 
dans son secrétaire perpétuel, M. Tabbé Haigneré, 
une vaste science et un entier dévouement. 

Ainsi se perpétuent, Messieurs, les institutions 
qui méritent de durer. Elles survivent à ceux-là 
même qui avaient été leurs fondateurs et leurs 
amis les plus Mêles. Parmi les hommes qui lui 
étaient le plus dévoués, la Société Académique a 
déjà fait des pertes irréparables. En moins d'ime 
année, la mort lui a ravi son président et trois 
de ses membres les plus estimables. Vous avez 
nommé avec moi Bouchard-Chantereaux, qui a 
eu tout le jnérite et toute la modestie d'un grand 
savant, — le pieux abbé Glabaut, dont la foi et le 
talent s'étaient affirmés avec éclat lors de la 
publication d'un livre resté fameux, — et enfin 
Charles Bellet, si prématurément enlevé, à la 
fleur de l'âge et dans la plénitude de ses forces, 
à cette ville de Boulogne que la veille de sa 
mort il servait encore, à mes côtés, avec tant 
d'intelligence et de courage ! 

La Société Académique de Boulogne garde 
religieusement le souvenii^ de ceux qui sont tombés 
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dans ses rangs. Elle accomplit en cela un acte d 
justice et de gratitude, et les historiens de Tavenir 
trouveront sur ses tables funéraires les noms des 

citoyens qui ont le plu^ ( untriljuù à l'élévation et 
au progrès de la ville de Boulogne. 

Le progrès, en effet, Messieurs, ne se résume- 
t^il pas dans cette devise qui est la vôtre : Labore 
eî Caneordiaf 

Oui, Messieurs, Travail et Concorde, tel doit être 
le cri de ralliement de tous les Boulonnais, car ce 
n'est que par le travail et la concorde entre tous 
ses enlànts que Boulogne accomplira les grandes 
destinées que semble lui réserver la Providence ! 

Après ce discours, M. l*abbé Haigneré, secr^aire 

perpétuel, Joiiac lecture du coaipte-reniiu des iravaux 
de la Société : 

Messieurs, 

La Société Académique de l'arrondissement de 
Boulogne compte déjà trois années d'existence, 

sans y comprendre lit ])ériode préparatoire du- 
rant laquelle notre premier londateur, M. de 
Boyer de Sainte-Suzanne, s'est occupé avec quel- 
ques-uns d'entre nous de la longue élaboration 
de nos statuts. 

La création du la Société Académique répon- 
dait à l'une des plus sérieuses aspirations du 
XIX* siècle. Partout, en effet, en France comme à 
l'étranger, les hommes d'étude s'associent pour 
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mieux travailler. Beaucoup de villes, autour de 

nous, moins importantes que Boulogne, nous ont 
précédéj> dans cette voir. C4'est un mouvei tient 
qui date du siècle dernier, et qui s'est développé, 
surtout à notre époque. Avant 1789, on comptait 
bien quelques académies de provinces, entr'au- 
tres colle d'Ari as ; mais c'est à la lin de la 
Révolution Irançaise qu'on vit naitre de toutes 
parts ces nouvelles Sociétés d'Agriculture, du 
Commerûe^ des Sciences^ des Lettres et des Arts, dont 
un ^l and nombre subsistent encore de nos jours. 
Boulogne, que le gouvernement choisit pour être 
le siège de T école centiaie des départements 
voisins, suivit l'impulsion générale et se donna, 
comme les autres grands centres provinciaux, 
la satisfaction de posséder une société savante 
dès le 8 juin 1796. 

Cette Société, qui admit dans son sein et qui 
encouragea dans leurs travaux, pendant quarante 

ans, tout ce que notre ville compta d'hommes 
instruits, cultivant les lettres, les sciences et les 
arts, a tenu un rang élevé parmi ses sœurs de 
la province et a laissé des Mémoires qui sont 
encore aujourd'hui fort recherchés. Son but 
principal était assurément de provoquer le dé- 
veloppement de la science açiricole ; mais elle 
voulait que ses membres se livrassent à des tra- 
vaux d'un ordre plus élevé. Tandis que les uns 
s'occupaient d'agriculture, MM. Henry, Al. Mar- 
rain, Maryuet, Louis ('ousin élaboraient de 
savantes notices d'archéologie locale; MM. Du 
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Mont de Gourset, Demarle, Gaillon, Dr Leducq, 
et Bouchard-Chantereaux inséraient dans ses 
volumes de remarquables études scientifiques; 
MM. P. Hédouiu, Isnardy et le baron d'Ordre y 
parlaient de philosophie, de littérature et d'his- 
toire, avec autant de charme que d'autorité. 

D*autre part, les étran^^^ers qui venaient parmi 
nous, attirés par la naissante réputation de nos 
bams de mer, ne dédaignaient pas d'assister 
aux réunions de la Société et d*y faire des lec- 
tures. C'est ainsi, pour parler des plus célè- 
bres, qu'on y entendit tour à tour M. Bouilly, 
le sensible auteur des Couks et Conseils à ma 
fiUe^ M. de Gérando, le philosophe de la bien- 
faisance, et enfin, M. Michaud, de l'Académie 
française, lequel, suivant l'expression de Mariette- 
Bey, y vint présenter aux Boulonnais « la pri- 
» meur de ces brillantes épopées que lui a 
» dictées, sur les Croisades, le génie de l'his- 
» toire. » 

Une autre association scientifique, la Société 

Médicale, fut fondée à Boulogne, à une époque 
plus rapprochée de nous. Elle nous a laissé, en 
1839, un Précis de ses travaux, se rapportant à 
trois années et demie de son existence. C'est un 
volume plein de faits intéressants, de rensei- 
gnements utiles et d'observations judicieuses, 
(pi* il eût été important de continuer. La Société 
Médicale avait aussi commencé la formation 
d'une collection tératologique et pathologique, 
où figuraient déjà quelques belles pièces, qui 
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achèvent aujourd'hui de périi dans un coin 
du Musée. 

Lorsque ces deux Sociétés, si fortes et si ac- 
tives à leur origine, eurent cessé de venir en 
aide à la science (l'une, — la Société Médicale — 

à cause de la difriciilté de se recruter et de se 
mouvoir dans un milieu et pour un but trop 
restreints, l'autre, — la Société d'agriculture — 
par le désir bien naturel de concentrer ses for* 
ces et ses ressources au seul service des choses 
agricoles, afin de leur être plus utile et de mieux 
répondre à la signification exclusive de son 
titre), il y eut à fiouiogne une place libre pour 
une nouvelle association littéraire et scientifique. 
En vain la Société des Antiquaires de la Mori- 
nie voulut-elle y suppléer par l'organisation d'un 
comité local, dépourvu d'initiative et inévitable- 
ment fhippé de stérilité. En vain, par la voix de 
la presse, à diverses reprises, réclama-t-on la 
création d'inie Société Utléiain . Plus de vingt 
ans s'écoulèrent avant que personne se présen- 
tât pour continuer, au défaut de la Société 
d'agriculture, de travailler à Tencouragement 
des lettres, des sciences et des arts. 

Je ne vous rappellerai puint, car vous l'avez 
consignée dans votre premier Bulletin, l'histoire 
de la fondation de la Société. Son programme 
était tracé d'avance. Il s'agissait moins de don* 
ner un exemple que de recueillir un héritage, 
ii^lle devait uuviir largement ses portes à toutes 
les bonnes volontés, à tous les eiforls résolus. 
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à toutes les aspirations des esprits chercheurs. 
Les sciences avec leurs théorèmes ardus, leurs 

solutions laborieuses, leurs applications fécon- 
des; los lettres avec tout ce qu'elles renferment 
de nourriture pour l'intelligence et de plaisir 
pour le cœur ; les arts, enfin, avec les charmes 
polis de leur élégance civilisatrice; tout devait 
avoir accès auprès de la nouvelle société, et rien 
de ce qui intéresse Thomme ne pouvait lui rester 
étranger. 

Donc, si le programme de la Société Académi- 
que embrasse rimiversalité des connaissances 

huiiiuiiies, ce n'o t pas que ses nienibres aient la 
prétention orgueilleuse de tout savoir, ni même 
la sotte ambition de tout étudier : le seul motif 
que ses fondateurs aient eu pour se montrer si 
généreux et si larges, a été le désir de rendre 
accessibles à tous, quelles que soient leuis a|jti- 
tudes, les bienfaits de Tassociation. 

Si petits que nous soyons, en effet, et si peu 
que nous sachions, nous faisons profession de 
mettre à la disposition de chacun tout ce que nous 
sommes et tout ce que nous savons. A cette ta- 
ble mensuelle, devant laquelle nous nous asseyons 
comme pour un fraternel banquet, ceux-là sont 
particulièrement les bienvenus qui n'arrivent 
pas seulement pour écouter, mais qui nous ap- 
portent la révélation de quelque fait nouveau, de 
quelque notion ignorée, de quelque vérité mé- 
connue. Nous aimons à apprendre, et c'est pour 
cela que nous nous sommes réunis en Société. 
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Ne fallait-il pas nous tendre la main les uns aux 
autres, aOn de pouvoir avancer plus sûrement 
vers le but? Travailleurs isolés, qui avions lon$^- 

temps fçémi sur notre faiblesse et qui succom- 
bions au iiiaia>ine du découragement, rassocia- 
tion nous soutient, nous ranime, nous stimule et 
nous redonne de nouvelles forces! Nous avons 
près de nous des amis qui sympathisent avec nos 
idées, qui s'intéressent aux conceptions de nos 
iutelligeuces, qui applaudissent au succès de nos 
recherches. Nous ne sommes plus de ceux que 
Dieu condamne à Tanathéme I car il est écrit dans 
nos livres sacrés : malheur à celui qui est seul, 
Vœsoli, et désonnais nous ne sommes plus seuls! 

A peine fondée, la Société Académique se mit 
à Tœuvre. Bientôt les encouragements les plus 
précieux vinrent honorer ses débuts. Sur la pro* 
position d'un Maire à qui rien n*échappe de ce 
qui peut ruuli iltuer à la grandeur de la cité qu'il 
admmistre avec tant de zèle et de dévouement, 
et grâce à la bienveillance d'un Conseil municipal 
qui aime les lettres et les arts, la ville de Bou- 
logne nous vota dés le principe une subvention 
importante, qui s'est depuis lors continuée d'an- 
née en année. Si le Conseil général du départe- 
ment, si bien disposé en faveur des autres So- 
ciétés savantes du Pas-de-Calais, n*a encore fait 
que des vœux pour la prospérité de la nouvelle 
Sociétc boulonnaise, le Ministre de l'instruction 
publique lui a témoigné sa sympathie d'une ma- 
nière plus effective, en Tinscrivant au nombre 
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des Compaj^nies savantes à qui sont distribuées 
les publications du Comité Impérial des tra- 
vaux historiques. Plus de cinquante sociétés ou 
académies de divers départements ont accepté 
réchange de leurs publications contre les nôtres, 
et nous envoient léguliérem 'nl leurs Méimjires 
et leurs Bulletins. Tout annonce que noti'e jeune 
association commence à prendre une position 
sérieuse et durable auprès de ses ainées. 

Appelé, par le devoir de mes fonctions et les 
règles de vos statuts, à vous pru^^enter le compte- 
rendu de vos travaux, je commencerai par vous 
rappeler ce que vous avez fait pour Tavancement 
des sciences, cette grande curiosité de notre 
époque. 

Sous ce rapport, la circonscription que s'est 
donnée la Société Académique est riche en pro- 
blèmes qui sollicitent vivement Tintérét. Le sol 
de l'arrondissement de Boulogne se recom- 
mauLle, en effet, d'une manière toute spéciale, 
à l'attention des géologues. Nos hautes ialuises, 
striées de lignes si bizarres et de couches si 
disparates, sont comme les feuillets ouverts d'un 
grand livre où l'on peut étudier mot à mot les 
plus anciennes révolutions du ^dobe. L'un de 
nos fondateurs, M. Bouchard-Chantcreaux, dont 
vous avez voulu consigner la biographie dans 
vos annales, étant parti de ce monde avant 
d'avoir pu mettre en ordre les matériaux qu'il 
avait recueillis sur la géologie du lîoulonnais, il 
appartenait à la Société Académique de repren- 
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drc l'œuvre interrompue. C'est ce qu'a fait l'un 
des membres les plus studieux de Tadmimstra- 
tion du Muséum, M. £dmond Rigaux, que vous 
vous êtes empressés de vous adjoindre, aussitôt 
qu'il vous eut présenté son traA;iil. La yutice 
shuligraphique sur le Bas-Bou tonnais^ que vous 
avez publiée dans vos bulletins, complète et rec- 
tifie les travaux antérieurs. On Ta remarquée 
comme Theureux début d'un travailleur patient, 
capaltle d'entreprendre de plub jurandes choses et 
de les mener à bonne iîn. 

Dans cette voie, M. Rigaux a été suivi par Tun 
de vos plus jeunes membres associés, qui a com- 
posé sur les Pmssons fossiles de nos terrains secon- 
ilaires le mémoire important dont une parole 
plus autorisée que la mie une en matière de 
sciences vous entretiendra tout à Tbeure. 

Vous n'avez point borné vos études aux éléments 
inertes, aux débris fossilisés qui gisent dans les 
entrailles de notre planète. Avec M. le D*" Cazin, 
vous avez abordé la botanique médicale, et recher- 
cbé quelles sont les propriétés toxiques du LoUum 
iemulentum. Avec lui encore, vous avez voulu 
interro^^er , en quelque sorte à leur source, les 
mystères de la pensée, lorsque vous vous êtes 
occupé du crdm et de i'encêphale, dans kurs rapports 
avec le développement de V intelligence, 

A cette haute question d'anthropologie se rat- 
tachent au moins indirectement les travaux exé- 
cutés par l'un de vos membres associés, M. Ernest 
Hamy. Remontant aux origines les plus lointaines 
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de l'humanité, cet explorateur hardi a retrouvé 
sur divers points de notre territoire la trace des 
plus vieux habitants de nos campagnes; et vous 
avez pu voir et apprécier par vous-mêmes, dans 
une de vos dernières séances, les étonnants ré- 
sultats de ses découvertes. 

Tout n'est pas dit sur cette question de l'anti- 
quité de l'homme, depuis les temps de date in- 
certaine où il taillait des silex pour s'en faire 
des instruments de travail ou des armes de 
guerre, jusqu'aux jours où il conL|Uit 1 usage du 
bronze et du fer. Il faut s'employer à combler 
cette lacune et s'efforcer de retrouver le lien par 
lequel ces époques, dites anté-historiques, se 
rattachent aux temps de Thistoire écrite. 

En attendant, vous avez fait do consciencieuses 
excursions dans le champ des travaux histori- 
ques. En effet, tandis que l'un de vos corres- 
pondants les plus actifs, M. Louis Cousin, 
fouillait les tumulus de nos villages, et publiait 
dans de savantes Itrochures le t uinple-rendu de 
ses investigations, vous encouragiez M. Emile 
Sauvage dans les explorations qu'il a faites, à la 
recherche de Thomme primitif, dans les grottes 
de la Basse-Falize, et vous prêtiez votre concours 
aux archéologues qui travaillent à déchillrer les 
énigmes du passé. Grâce à vous, la question du 
Pûrtus liius a pu être portée devant les délégués 
des Sociétés savantes, au congrès de la Sor- 
bonne, en appel contre les conclusions d'une 
Société voisine. Vous avez ouvert quelques pages 
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de voil e Bulietia à l' examen de la discussion 
qui s'est produite sur ie véritable emplacement 
de Quentowic. Vous avez publié la description 

de ces tombeaux mérovingiens qui ont enrichi 
îe Musée de Boulogne de tant d'objets curieux, 
et dont les plus rares dépouilles viennent d'être 
réclamées pour r£x:position universelle par la 
commission Impériale de l'Histoire du travail 
Votre honorable président, M. Hector de Rosnv\ 
vous a résumé, dans un mémoire aussi solide 
ment raisonné qu'attrayant à lire^ la question 
maintenant résolue du lieu de naissance d« 
Godefroi de Bouillon, et il vous a retracé, à 
cette occasion, dans un intéressant et fidèle ta- 
bleau, l'histoire de la vie seigneuriale à Boulogne, 
au Xl^ siècle. M. £rnest Hamy vous a commu- 
niqué, diaprés les manuscrits de la Bibliothèque 
Impériale, le texte latin, longtemps ignoré, de 
la cliarte communale d'Ambleteuse, et il l'a fait 
suivre d'une ancienne traduction française, dont 
on ne connaissait plus qu'une copie tout-*à-fait 
défigurée. Vous avez sauvé de l'oubli, en les pu- 
bliant dans vos Mémoires, ces plombs religieux 
du nioyen-àge, dont M. Alphonse Lefebvi-e vous 
a longuement et savamiiuMit entretenu. Vous 
avez prêté intérêt à la dissertation que M. Char- 
les Verjux vous a adressée sur l'ancienne topo- 
graphie de Boulogne, sur la crypte de Notre- 
Dame et sur les souterrains de notre vieux 
château. Vos concours ont déterminé la compo- 
sition de ce volumineux mémoire que vous allez 
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ses (Ittails riùstoire de Boulogne durant une 
période de cinquante aimées. Vous avez fait par- 
Tenir à l^autoiilé mpérienre vos instantes récla- 
mations^ pour obteiair qo'eBe veniUe Men main- 
tenir à Boulogne le dépdt des sictennes archives 
ecclésiastiques, judiciaires, administratives de 
noire province. Eniin vous avez accueilli avec 
fayear cette grande retue des faits, dea specta* 
clas et dee agitations qui ont passionné notre 
ville, durant la première moitié de ce siècle, 
cette histoire du journalisme J^dulonnais, dres- 
sée sur les originaux par M. Ernest Deseille, 
atec tant de patience, d'hummir et d'impartiaUté. 
Tons ces travaux, Messieurs, lus dans vos 
séances, ou provoqués par votie initiative, 
témoignent de l'intérêt infatirrable qu'à si bon 
droit vous portez aux études historiques. 

La littérature proprement dite ne vous a point 
trouvés indifférents. Si les poètes, inriia- 
bikj n*ont p<^nt réussi dans les concours où 
vous leur avio/. olïurl vos couronnes, vous n'en 
avez pas moins le mérite d'avoir sincèrement 
voulu encourager ces capricieux enfants des 
muses. D'ailleurs, le prix de poésie demeure 
toujours inscrit sur vos pro^ammes ; et nous 
pouvons espérer qu'un joui, dans une solennité 
semblable à celle qui nous réunit dans cette en- 
ceinte, la Société Académique aura la satisfaction 
de placer ses lauriers aur le front d*un vrai 
poète, riche d'inspiration, réglé dans sa verve 
et harmonieux dans son langage. 
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Jusqu'ici, dâo^ nos séances, la lil^rature a 
traité ^ choses plus sévères. Votre secrétaire 
apauel, dont le savoir égale la modestie, vous a 

donné, sur ks Ixtures publiqties dans Vantiquité, 
une notice aussi patiemment étudiée qu'élégam- 
ment écrite. Plus tard, il vous a rendu compte 
d'un récent ouvrage de I4. l'abhé £uatacbe 
Barbe sur VlmmoriaUlé de Toma; et vous avez 
adraii'é de nouveau, chez M. Plâtrier, la lucidité 
de l'analyse, la clai'té de l'exposition, la pureté 
du style et la bienveillante indépendance de 
l'appréciation. M. le Cazin vous a lu, dans 
ce genre, un rapport très-bien fait sur les tra- 
vaux de l'Académie Impériale de Toulouse ; et 
M. £rnest Deseilie s'est essayé à une composi> 
tion d'une facture un peu moins sérieuse, quoi- 
que dans une pensée bien grave, lorsqu'il a 
imité, sous ce titre, la Mort e*€si Pespéranee^ une 
agréable nouvelle de Georges Sand. 

De la littérature aux beaux arts, la pente est 
facile ; mais vous avez eu bien peu l'occasion de 
la descendre, si ce n'est pour la publication des 
belles planches lithographiques dont votre muni- 
ûcence a illustré le premier volume de vos 
Mémoires. 

Pourtant, M. £. de Poilly vous a entretenu de 
l'art photographique, avec l'autorité de son 

expérience, de ses longues études et de ses 
ingémeuses découvertes. 11 a nu^ sous vos yeux 
des appareils nouveaux, destinés à populariser 
cet art délicat, qui est appelé à devenir quel- 
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que jour pour la peinture, ce que rimprimerie 
est à l'écriture manuscrito. Pour la facilité des 

manipulations, M. E. de Poilly u lait faire à la 
photographie des progrès remarquables, ù Taide 
de ces appareils si habilement simpliliés que 
vous avez vu fonctionner devant vous, et qui ont 
valu à leur auteur un vote de remerciements de 
la part de l'Académie des sciences. 

Dans un but moins humanitaire, notre siècle 
a perfectionné le tir des armes à feu. Cet art de 
porter au loin les projectiles meurtriers a été 
aussi Tobjet de vos entretiens. Le savant pro- 
fesseur qui L'st à la tête de Técole d'hydro*]n'a- 
phie vous a dédié deux Etudes comparatives sur 
le tir des pièces rayées et non rayées. Ces Etudes 
ont été pour vous Toccasion de vous plonger 
dans les profondeurs les plus abstruses des ma- 
thématiques appliquées. Notre laborieux col- 
iégue, M. Eugène de Rosny, en a lait Tobjet de 
deux rapports que vous avez insérés dans vos 
bulletins, afin de signaler au monde scientifique 
et aux liouiines spéciaux les vues et les conclu- 
sions de M. Lefebvre-Darquer, sur les procédéîi 
qui tendent chaque jour, de plus en plus, à faire 
de Tartillerie moderne une invention nouvelle. 

Non content de tous ces labeurs qui forment 
déjà, nous pou\ons le dire sans vanité, un en- 
semble de quelque importance, plusieurs de vos 
membres se font aujourd'hui remarquer par leur 
zèle en faveur d'une œuvre éminemment popu- 
laire, celle des cours publics aux ouvriers. L'idée 
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première en a été produite, il y a deux ans, 
dans le sein de la Société Académique, et elle a 

fait l'objet d'un rapport favorable d'une commis- 
sion dont notre président actuel fut le secrétaire . 
Si la proposition qui fut adoptée et si le projet 
qui en était la conséquence ne purent aboutir, 
à moins de la création d*une association spé- 
ciale, il n'en est pas moins vrai que notre déli- 
bération du mars 1865 a été le point de 
départ de ce qui se fait aujourd'hui^ et, sans 
vouloir diminuer en rien le mérite de personne, 
je croîs pouvoir dire en cette circonstance que 
les membres do notre Société figurent parmi 
les professeurs les plus applaudis et les plus 
aimés du public. 

J'arrête là, Messieurs, ce compte*rendu de 
vos travaux ; et cependant il est des hommes 
parmi vous dont j'aurais cru avoir à parler, et 
dont c'est pour moi un triste devoir d'évoquer 
ici le souvenir. C'est en vain que je cherche 
parmi vous la sereine figure de M. Tabbé Cla- 
baut^ cet esprit si judicieux, si cultivé, si pas- 
sionné pour l'étude, l'homme de Boulogne à qui 
il eût le moins coûté de laire les recherches les 
plus profondes et de sonder les questions les 
plus ténébreuses. C'est en vain aussi que j'y 
cherche M. Charles Bellet, ce magistrat si dé- 
voué aux intérêts de la cité, cette intelligence 
si active et si pr inpte, qui avait pris une part 
ardente à l'élaboration de vos statuts, et qui 
vous promettait des travaujt faciles, pour répo- 
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que où le repos des affaires lui eût laissé le 
loisir de songer aux récréations de l'esprit, 
râiperçois parmi nous un vide plus sensible 
encore, dans la perte que nous avons faite de 
ce doux vieillard, si sympathique et si bienveil- 
lant, qui nous présidait depuis notre première 
séance. Demeurant d'un autre âge, ayant vécu 
au milieu de ce mouvement de renaissance lit- 
téraire qui signala dans notre province le régne 
de Charles X, il avait vouhi consacrer les der- 
nières années de sa vie à rafîermissement de 
notre jeune Société. Toujours il aima les lettres, 
et jusqu'à la fin il se montra jaloux d'en déve- 
lopper le culte. Hélas ! nous espérions qu'il ne 
se bornerait pas à nous protéger de sa vieille 
expérience ; nous attendions quelques échos de 
ce gai savoir, de cette line littérature qui avaient 
fait de lui Tun des causeurs les plus spirituels 
et les plus distingués du département; mats nous 
avions compté sans les glaces de Tinfirme vieil- 
lesse, et sans la précipitation de l'inexorable 
mort qui n'attend pas toujours le comble de 
Tâge pour y poser le terme de la vie. M. Delye 
a été ravi à l'aifection respectueuse dont Fen- 
touraient tous ses collègues, avant d'avoir pu 
voir la première séance publique de notre Société. 

Vous eussiez aimé» Messieui*s, d'entendre, en 
cette occasion, une fois encorei ses exhortations, 
ses encouragements et ses conseils. Puisque 
cet honneur nous est refusé, permettez-moi du 
moms de terminer ce discouis par quelques 



Digitized by Google 



paroles qu'il a ptrononodes ém une 

occurrence, au sein d'une Société mil |)»aur$uit 
le même but que la n^e. 

c Rien, disaitrily de ce qui éclaire reapriti 
élève le cœur, ou peut être utile ft bob jumibUir 
Ues, ne doit noua rester étranger, et las femmes 
qui se réunissent dans ce triple but ont droit, si 
ce n est aux éloges^ du moins à rencsouragement. 

» Voltaire, ce grand railleur qui avait tant 
dénré entrer à TAcadéiuie^ et qui a*ea est 
qué après y être entré, VoHidre cependant dit 
ceci des Académies de provinces : « Elles ont 
;» produit des avantages signalés, eliss ont fait 
» iiaitre Témulation^ focoé au travail, acooutum^ 
» les jeunes gens à de bonnes lectures, dîAsipé 
» rij:;norance et les préjugés de quelques villes, 
0 inspiré la politesse et chassé autant que |I08- 
» fiible le pédanti^me. » 

» Voltaire a parfaitement raiaon. Oui, c'est 
aux Académies de province d'entretenir le goût 
des lettres et de perfectionner la civilisation. 

n Je ne donne pas ici à ce mot toute Tétendtie 
qu'y attache l'illustre écrivain, le grand publi- 
ciste qui a écrit l'histoire de la civilisation. Je 
n'appelle pas civilisation les grandes améliora- 
tions matérielles qui aident à la répandre mais 
qui ne la constituent pas. Je n'appelle pas civi- 
lisation le luxe ni les aisances de la vie maté- 
rielle ; — mais j'appelle civilisation le respect de 
la foi et du culte de nos pères ; l'esprit de fo- 
uulle, la vénération pour la vieillesse» l'autorité, 
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les talents et les services rendus ; l'admiration 

des hommes et des œuvres qui ont illustré la 
patrie depuis les temps les plus reculés jusqu'à 
nos Jours; le culte envers les femmes, la bien- 
veillance et la politesse pour tous, le respect 
des convenances sociales, sauve-garde de la di- 
gnité de cliin un; enfm l'enthousiasme pour le 
beau et ramour pour le bien. » 

Pesons ces paroles. Messieurs, et nous y re- 
trouverons tout entière la belle âme de notre 
vénérable président. AuraitrU pu mieux dire, 
s'il lui avait été donné de se trouver aujourd'hui 
parmi nous ? Il me semble, pour moi, que nous 
n'avons pas de meilleur programme à suivre, 
si nous voulons être une société chère aux 
amis des lettres, des sciences et des arts, fé- 
conde en productiuiivs utiles, capable enfm do 
bien mériter de la patrie Boulonnaise et de la 
vraie civilisation. 

Au nom de la commission des sciences, M. le H. 
Cazin, membre titulaire, lit le rapport sur Touvrage 
qui a été envoyé au concours de l'année 1866 et qui a 
pour titre : Catalogue des j>oissons des formations se- 
condaires du Bouloiiiiats. 

Il s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

Jusqu'au commencement de ce siècle et surtout 
pendant la splendide époque littéraire qm tail 
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la plus grande gloire des règnes de Louis XIII, 
Louis XIV et Louis XV, les lettres l)rillaient 
sans rivales et leur éclat attirait toutes les atten- 
tions. L'Ëurope entière semblait converger vers 
la France, ce centre intellectuel qui produisait 
successivement les Corneille, les Racine, les 
Molière, les Bossuet, les Voltaire, les Rousseau. 

Plus près de nom, la réaction romantique de 
1830 avait réveillé le vieil enthousiasme fran- 
çais; on se passionnait pour les lettres; leur 
amour inspirait à tous le désir de connaître ces 
vertes productions de la jeune école, dues à la 
plume des Hugo, des Lamartine, des Musset. 

Aujourd'hui, les choses purement littéraires 
intéressent moins exclusivement les esprits. Des 
besoins nouveaux se sont manifestés parmi nous. 
Les sciences, considérées surtout au point de 
vue de leurs résultats pratiques, d'une utilité 
devenue immédiate, les sciences, dis-je, ont de- 
puis le commencement de notre siècle étendu 
leur empire d'une façon souveraine. 

De nos jours, la science intervient partout; on 
la trouve dans nos voies de transport rapide, 
dans nos moyens de correspondance instanta- 
née, dans les dispositions des demeures qui 
nous abritent, <laii- la hiiaière artilicielle qui 
nous éclaire et jusque dans le loyer qui nous 
réchauffe. 

Chaque branche de la science apporte au bien- 
être, à ramélioration de tous, son contingent de 

préceptes ou de conseils. Pour ne citer (^ue les 
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sciences naturelles, (^ue de bienfaits ne résul- 
tent-ils pas des applications pratiques qui décou- 
lent de leurs enseignements ! 

L'agriculture^ le premier des arts» emprunte 
aux sciences naturelles ses connaissances et ses 
améliorations les plus précieuses ; la botanique, 
en efTet, lui fournit des renseignements exacts, 
non seulement sur les végétaux cultivés à raison 
de leur utilité pour l'homme, mais aussi sur 
ceux que leurs propriétés nuisibles doivent faire 
soigneusement extirper. Cest la physiologie Té- 
gétale qui la guide dans les opéi alioas princi- 
pales, telles quj tes labours, les assolements, 
les engrais; c'est encore de la botanique que 
dérivent tous les perfectionnements de la col- 
ture des forêts et des jardins. La zoologie lui 
indique les races propres an lal)ourage, ou celles 
d<»Lt l'éducation lui est avantageuse ; elle lui dit 
comment on obtient, par le croisemont, des su- 
jets plus forts, des sujets dont la chair est plus 
savoureuse mi dont les enveloppes sont d'une 
plus gi'andt' valeur, etc., etc. L'élude de la géo- 
logie lui fournit les connaissances nécessaires 
pour déterminer la nature des terrains et les 
mélanges qui peuvent les améliorer ; elle facilite 
le Ibrap^e des puits ai lésions. La inétéorold^le 
enseigne i nninense influence que les saisons et 
leurs variations exercent sur la culture, et le 
rôle que jouent dans la végétation les phénomènes 
atmosphériques. 

Il serait hors de propos d énumérer les ser- 
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vices signalés que la science rend à toutes tes 
branches de l'industrie . Tout ce qui concourt à 
accroître la prospérité des nations trouve dans 
l'étude de la nature des enseignements protita- 
bies; et ceia^ depuis que la science est descendue 
des hauteurs des théories philosophiques pour 
devenir pratique. Elle a en effet abordé jusqu aux 
détails les plus humbles d»» la vie ; car elle a com- 
pris qu*entre la vie scientilique et la vie civile il 
existe une étroite solidarité. Le savant est donc de- 
venu tour à tour agriculteur, mineur, distiUateur, 
chaufournier, tannetn , teinturier, etc. Tous les 
arts, toutes les industries sont venus lui deman- 
der des lumières, et il a répondu à tous. L'éco- 
nomie politique, quoique paraissant fondée sur 
des besoins d*un autre ordre, s'appuie également 
sur la science, qui en est le principal levier. 
Toutes les institutions reposent sur ses progrès. 
Depuis qu'elle est entrée dans cette noble et 
large voie, les intelligences se sont agrandies, 
les préjugés ont, sinon complètement disparu, 
du moins diminué, et la civilisation a marché à 
giaiids pas. 

C'est en suivant cette voie que la science 
a augmenté d'une façon inespérée le bien-être 

matériel de la génération actuelle, en ajoutant à 
sa puissance physique ; c'est par ses lumières 
qu'elle a étendu la sphère de son activité intel- 
lectuelle. 

A côté de cette science visant à Futilité, au 

côté pratique des choses, il y a encore celle 
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moins immédiatement protitabie, qui s'applique 
à résoudre les problèmes les plus ardus, qui 
recherche les études les plus arides, et cela dans 

le seul but de saroli-^ d'élargir le cadre des cou- 
naissances acquises. — On appelle cela faire de 
la science pour la science. — Il ne ressort de ces 
énergiques labeurs que quelques vérités scienti- 
fiques de plus, c*est déjà quelque chose; mais 
ces vérités, appelées peut-être à devenir im jour 
la source d'applications utiles en dehors de la 
science elle-même, sont encore infécondes en 
résultats pratiques; et rien ne peut faire actuel- 
lement prévoir le moment où la stérilité finira. 

II y a des chercheurs, des pionniers infatiga- 
bles, pour lesquels la science pui*e, envisagée en 
elle-même, est devenue une passion. Aussi, dans 
cette riche nature, quel vaste champ ouvert à 
l'observation, quel aliment pour Tinsatiable curio- 
sité de l'iiumnie ; voir, voir encore, et découvrir 
toujours! Ne soulever que peu à peu le voile 
dont la nature a couvert ses trésors, c'est une 
des joies qu'il n*est donné qu'au naturaliste de 
connaiU e. 

Cette seconde façon d'envisager les études 
scientiiiques est plus individuelle que générale; 
elle ne profite qu*à la science elle-même et au 
savant. La première a un point de vue plus 
élevé, un liorizon plus large, et son but est plus 
uoble, car au bout de toute recherche, à la lin de 
tout travail, il y a un bien pour tous à recueillir. 

C'est guidée par cette pensée utilitaire que la 
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Société académique de fioulogne-sur-mer, n'im- 
posant aucun programme auK concturents» lais- 
sant le champ libre aux travailleurs, les invitait 

pourtant à traiter de préférence un sujet pra- 
tique. 

Vous avez nommé une Commission composée 
de notre regretté président M. Delye, de MM. de 
Rosny, vice-président, Haigneré, secrétaire^ per- 
pétuel, Douchard-Leiiiciire, Th. Hamy, Rigaux et 
Cazin, pour examiner les mémoires adressés au 
concours. 

Je viens, au nom de mes coUégues,vous rendre 

compte de la mission dont vous nous avez fait 
l'iionneur de nous cliai'^L'i'. 

Les conditions du concours étaient, nous l'a- 
vons dit, un sujet scientifique au choix du con- 
current; mais les travaux devaient porter sur 
des matières intéressant notre eircnnscripliou ; 
la Société manifestait en outre lu désir de rece- 
voii* des mémoires ayant pour objet les sciences 
dans leurs applications usuelles, industrielles, 
pratiques, répétons-lé. 

Nous avons reçu un remarquable uiéinoirc 
ayant pour titre : «i Catalogue des poissons des 
formations secondaires du Boulonnais. » Il porte 
cette épigraphe bien appropriée, empruntée à 
Virgile : « Hos naiura tnodos primum dedily la na- 
ture créa d'abord ces fonucs.» 

La première condition a été entièrement rem- 
plie ; mais sur le second point, on le voit, le 
vœu de la Société n'a pas été satisfait. 
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C'est, eu eiletyuu travail véritablement du pays^ 
mais purement scientifique. 

Les plus grands centres d'habitation des ani- 
maux ont été et sont encore la mer, les rivières, 

les lacs, c'est-à-dire rélément aqueux, qui à lui 
seul forme un vaste habitat. Notre milieu nous 
absorbe, et nous avons le tort de ne pas regar- 
der davantage au-delà. Il suffit de jeter un coup 
(l'œil sur rinuombrable {|uauLiLc dludividus qui 
peuplent la masse des eaux, depuis ses bords 
humides et ses rochers submergés jusqu'à des 
profondeurs qui échappent presque à nos moyens 
ordinaires d'investigation, et nous verrons que 
le plus grand nombre des êtres organisés sont 
aquatiques et que les eaux sont la véritable 
matrice des premiers organismes. 

La terre ayant été, au début de son existence, 
après son incandescence, presque entièrement 
couverte d'eau, les animaux aquatiques et les 
poissons ont dû en être les premiers habitants. 
On les rencontre, en effet, dans les couches du 
globe qui correspondent à ces premières épo- 
ques géologiques. 

Mais les difficultés que rencontre à chaque 
pas l'étude de la paléontologie augmentent encore 
ici, et la connaissance des poissons fossiles ne 
peut être acquise que d'une façon très-incom- 
plète, puisque les débris des pai'ties solides de 
ces êtres, conservés dans les couclies meubles 
ou stratifiées de l'écorce terrestre^ peuvent seuls 
nous la donner; les parties molles ou demi- 
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iiiuiies uiiL été dissoutes dans l'eau ou absorbées 
pMT les parties minérales au milieu desquelles 
on retrouve ces débris fossiles. 

Aussi, est-ce raremenl sur des sujets entiers 
que Ton base ces études, que Fou établit des 
geni'es ou des espèces. 

L'auâiotûie comparée a fait tant de progrès, 
depuis les immortels travaux de Cuvier, que l'on 
peut classer un animal d'après Tinspection d'un 
seul débris, tel qu'une vertèbre, un fragment du 
crâne ; s'il ne reste d'autres organes de la vie 
végétative que les dents et les màchoiresi en 
Tabsence du crâne ou dos vertèbres, ils peuvent 
servir de caractère dominant dans la détermina» 
tion de l'individu. 

Le nalurali&te qui établit un gem e nouveau sm^ 
une seule dent de forme inconnue, raisonne avec 
autant de certitude que ce philosophe qui» aper- 
cevant des figures de géométrie tracées sur le 
sable du rivage inexploré où il aboi dail, en con- 
clut qu'il se trouvait dans un pays civilisé. 

Âgassis a aussi cherché à classer les poissons 
d'après le caractère des écailles ; mais en établis- 
sant Tordre des ganoîdes d'aj^s la considération 
de la uiitiire «les écailles, il a donné tout de suite 
trop d'importance à la valeur des caractères que 
pouvaient fournir ces organes dans la classe entière 
des poissons, et en devenant trop ei^clusif U a 
introduit les éléments d'une méthode artilicielle 
en voulant réformer des groupes qui ne lui sem- 
blèrent pas assez naturels. 
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On peut voir, d'après ce court aperçu, l'étendue 
des diUicuités qui, avant d'entreprendre sa tâche, 
ont dû surgir devant les yeux de Tauteur du 
mémoire que nous avons à juger. 

De pareils travaux sont innombrables en Alle- 
magne, où l'on peut dire que cliaque localité 
possède ses archives paléontologiques ; il en est 
de même de l'Angleterre où^ depuis longtemps, 
les esprits sont portés vers ces études si arides 
dans rexécution, fécondes pour la science pure, 
auxquelles s'attachent les noms de Buckland, 
Sedjwick, Murchison, etc. 

En France, on ne compte guères que des 
monographies sur une espèce nouvelle , petits 
mununients élevés â TaniDUi -propre de l'auteur, 
plutôt qu'aux progrès de la science, ou bien de 
ces grands traités généraux, tels que celui 
d*Agassiz, embrassant dans leur ensemble tous 
les fossiles d'un pays. Mais les catalogues dé- 
taillés d'une région limitée sont rares. Et cela 
est regrettable, car il n'est pas donné à toutes 
les intelligences de pouvoir se disperser : les 
sujets restreints sont plus facilement étudiés, plus 
l'ructueusement mis en lumière. 

Dans cette voie d'études locales, nous ne pour- 
rions citer que le travail dliebert^ sur les fossiles 
de la craie de Meudon, dans les mémoires de 
la Société Géologique de France, 1854, et les 
recherches de Dolltus sur le Kimmeridgien du 
f ap de la Hève. — Nous mentionnerons aussi les 
belles trouvailles de Tbiollière dans les marnes 
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schisteuses de Girùi au-dessus des couciies de 
pierre lithographique. 

Le Catalogue des poissons fossiles des farmaticns 
secondaires du LjuloHnais a donc, outre ses 
qualités réelles et intrinsèques^ une valeur que 
lui donnent la rareté de ce geni ' du travaux et 
la dilliculté que présente leur exécution. 

Depuis longtemps déjà Dutertre-Delporte re- 
cueillait des débris de poissons fossiles; de son 
côté Bouchard-Chantereaux en accumulait dans ses 
riches collections paléoiitologiques. Les auteurs 
classiques avaient coonaissauce des espèces que 
possédaient lesdeuxnaturalistes. Egerton adonné, 
dans la famille des Chimères, le nom de Dutertre 
à un individu du genre Ischyodus. Gervais, dans 
sa Zoologie et Géologie Françaises cite Bouchard à 
propos d*un Ibodus. 

La famille de M. Dutertre-Delporte a généreu- 
sement fait don à notre musée de la collection 
péniblement et lentement amassée par ce dernier 
dans les terrains jurassiques du Boulonnais. De 
ce nombre se trouvent plusieurs magnifiques 
débris de poissons fossUes des étages Bathonien, 
Kimmeridgien et Portiandien de l'arrondissement. 

M. Bouchard-Lemaire a ull'ert aussi les doubles 
de la collection de son père, où se trouvent 
quelques espèces inédites venant de la grande 
oolithe de Marquise. 

Joignez à ces richesses quelques dents et ver- 
tèbres du Gault de Wissant, recueillies par ces 
deux natuiaiistes, quelques débris trouvés dans 

3 
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le turonien de Neufchàtel par M. A. Bétencourt, 
un Ischêodus découvert par M. £• Hamy au 
Chàtmon. 

Tels sont les matériaux que Fauteur a classés et 
dont il a dressé im cataîofrue raisonné, qui ne 
comprend pas moins de 4u espèces, dont 14 sont 
décrites et figurées pour la première fois; il a 
aussi discuté la synonymie de plusieurs espèces 
critiquées ou méconnues par quelques auteurs, 
et complété ou rectifié des descripliuns msuifi- 
santes ou inexactes. 

L'auteur a en outre créé deux nouveaux genres^ 
l'un le Custodut Rigauxi^ dédié à M. Rigauz, notre 
zélé collaborateur, l'éminent consenrateur du 
muséum, auquel nous devons la plupart des 
détails spéciaux dans lesquels nous sommes entré; 
Tautre ÏAuluxaeantkus^ dédié à Dutertre, le fonda- 
teur de cette collection Boulonnaise. 

Le musée de Boulogne ne possède aucun indi- 
vidu entier; c'est sur les dents, les écailles et 
quelques iragments du système osseux que doivent 
porter tous les efforts de Tobservation. 

Des quatre ordres créés par Agassiz et décrits 
dans son célèbre ou\ i a^^o sur les poissons fossiles, 
deux seulement, les Ganoides etlesPlacoides,ont 
des représentants dans nos couches secondaires. 

L'auteur du catalogue, après une courte intro- 
duction, énumère dans un tableau, par familles, 
genres et espèces, les dilVérents individus connus, 
indiquant leur gisement et le point de l'arrondis- 
sement où on les a découverts. 
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IHik} reprenant checune de ees dMeioiiBi U 
décrit un à un les individus, evec une prédiion, 

une netteté dignes d'éloges, maiâ peut-être avec 
un soin un peu trop minutieux. 

Je m'explique. On doit savoir gré à l'auteur 
de cette précision, de cette justesse d'expression; 
mais il ne faut pas que les détails innombrables 
fassent perdre de vue la caractéristique d'un 
être ; il iaut que le naturaliste soit peintre, et 
non photographe ; le second reproduit la nature; 
le premier l'interprète. Les points utiles doivent 
être soulignés, éclairés ; les points secondaires, 
tenus à l'écart ou dans l'ombre. C'est pour ré- 
pondre à ce desideratum que nous aurions voulu 
en tête de chaque description l'énumération de 
quatre ou cinq caractères indiquant la diagnose 
d'un individu: libre alors à l'auteur de s'étendre 
complaisamment sui^ telle ou telle saillie, telle 
ou telle dépression. Le point important est dès 
Tabord mis en évidence. 

Quoiqu'il en soit de cette remarque peuL-ùtre 
un peu sévère, il ressort de la lecture de ce 
catalogue que celui qui en est l'auteur possède 
des connaissances anatomiques et zoologiques 
étendues, qu'il est doué d'un sentiment profond 
de sage critique et avant Lual d'un raisonnement 
juste et d un jugement sain. Les procédés de la 
paléontologie et de l'anatomie comparée lui sont 
fomiliers. La géologie lui a livré tous ses secrets. 
On sent dans ce savant le naturaliste ârudil et 
non le compilateur. 



0 
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Pour compléter les desi riptions et les rendre 
plus rapidement compréhc nsibles, on a ajouté à 

ce catalogue des dessins dont l'exécution est 
aussi pariaite que possiblt , où le fini et l'exacti- 
tude ne le cèdent pas à retlet, où le côté scien- 
tifique n'est pas sacrifié au côté artistique, et 
vice versâ. 

Un index bibliographique, imliquant les sources 
exactes auxquelles l'auteur a puisé, vient encore 
ajouter au mérite réel et intrinsèque de son 
consciencieux travail. 

En résumé, tout en regrettant qu'un mémoire 
traitant un sujet d'utilité pratique n'ait pas été 
présenté au concours de cette année, la Com- 
mission, dont je suis l'organe, a rencontré dans 
le Catalogue des paissons fossiles des formations se*- 
condaires du Boulonnais^ des qualités sérieuses, 
une érudition de première main, un savoir ap- 
profondi. Elle vous propose de décerner à son 
auteur la médaille d'or de 300 francs. 

La Société, nous Tespérons, s^associera à notre 
désir d'encourager ces recherches locales, appe- 
lées à rendre de grands services, sinon à l'hu- 
manité, comme celles auxquelles nous avons fait 
allusion en commençant ce Rapport, mais du 
moins à la science même. L'étude isolée de la 
l'aune d'une contrée, dans ses dillércnlt - lornia- 
tions géolûi^iques et dans son état actuel, consti- 
tuera, lorsqu'on la rapprochera de l'étude des au- 
tres régions de la France, des matériaux précieux 
pour la connaissance précise de Torigine et de 
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rhistoire de l'évolution des êtres organisés; on 
saisiru d'une l'aron plus nette leurs rapports ou 
leurs dissemblances, suivant la diilérence des 
centres d'habitation ; on verra d'une façon plus 
évidente comment les formes gravitent dans cer- 
taines limites, se modifiant suivant les temps et 
les 1i«Mix. 

Que chaque arrondissement produise ainsi 
rénumération de ses richesses géologiques et 
zoolo^âques ; que de tous les points de la France 
s'élùvi; un tribut de travaux conseioncieux, œuvre 
du savoir inconnu et de lu laborieuse patience ; 
que, réunissant en faisceau toutes ces richesses 
éparses, vienne un de ces généralisateurs hardis, 
comme Bichat, comme Guvier, la science ferait 
des conquèlfs rapides et inouïes. 

Ce génie glanerait dans cette abondante moisson 
de faits, et son esprit puissant condenserait, en 
un travail unique au monde, le résultat de mille 
travaux ignorés. 

Il est mil' (lornière considuralion qui nous porte 
à demander à la Société de vouloir bien couronner 
Fauteur du mémoire dont nous venons d*esquisser 
ranalyse. 

Cet auteur s'est inspiré des recherches anté- 
rieures de deux de nos dibliu^^ués compatriotes; 
il a recueilli Théritage de science de Dutertre- 
Delporte et de Bouchard ; il a réuni en un tout, 
pour les étaler au grand jour, les richesses qu'ils 
avaient accumulées dans leur trop modeste re- 
traite. En vous proposant de lui déc^ner le prix, 
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nous peiusons encore honorer la mémoire de ceux 
dont tous les jours nous regrettons la perte, pour 
nous tous qui les aimions, pour la science qu'ils 
«uriohissaienl au prix de leurs labeurs, pour la 
ville de Boulogne qui doit être fiére d'inscrire de 
tels savants, de pareils hommes sur la liste de 
ses plus nobles enfants. 



Sur les conclusions de ce rapport, qu'elle a 
adoptées dans sa séance ordinaire du août, 

la Société a pris connaissance du nom du lau- 
réat. Ce dernier est M. Emile Sauvage, étudiant 
de la Faculté de médecine de Paris, membre 
associé de la Société Académique de Boulogne- 
sur-mer. 

An nom de la commission du concours d*bistoire (i), 
M. Tabbé Haigneré, secrétaire perpétuel, Ut le rapport 
qu'il a présenté à la Société, à propos du mémoire 
intitule: Essai sur i Histoire de la ville de Boulogne 
pendant la première moitié du X VIII* siècle. 

Messieurs, 

La Commission que vous avez nommée à l'ef- 
fet de préparer votre jugement sur le Concours 

(I) L» OonuttSMon w composait, outre M. H. d« Bomy, 
vke»piéddflnA| et M. VM4 Haigner^ aeortftein perpétuel, 
meaibrai de droit» de Bllf . L. Bénard, I. Btunet^ Carpentier 
et B. Marteli memliNiéliui* 
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d'Histoire, s'est trouvée en présence d'une œuvre 
considérable, dont la lecture a occupé plusieurs 
séaaces. 

Le mémoire qui vous a été adressé a pour 
titre : Essai sur l'histoire de la ville de Boulogne 

pendanl la première moitié du XVI If^ siècky avec 
la devise Pius est Patrim facUi re ferre labor; et il 
ne comprend pas moins de 250 pages in-foUo. 
L'auteur a divisé son travail en quatre livres qui 
vont de 4700 à 1710, de 1711 à 1724, de 1724 à 
1740, de 1741 à 1748, suivant les quatre phases 
les plus importantes de Thistoire municipale, 
durant la période qu'il a embrassée. 

Ce demi-siècle fut une grande époque pour 
le développement de Boulogne. Les fortifications 
qui hérissaient la haute-ville et qui en taisaient 
une citadelle presque inabordable, venaient de 
tomber. Les ravins profonds qui s'ouvraient en 
précipice à la sortie de la Porte Neuve allaient 
se combler. La Porte GayoUe, tellement fermée 
et condamnée qu'on en avait aliéné le terrain 
pour y bâtir des masures, au droit de la fon- 
taine actuelle, s'ouvrait de nouveau pour com- 
muniquer avec Bréquerecque, au moyen d'une 
pente adoucie, taillée en pleine montagne. La 
Porte des Dunes, à laquelle on ne pouvait avoir 
accès par la grande rue, voyait s'abaisser les 
pentes abruptes qui l'escarpaient de ce côté- 
Bientôt enfin, la Basse-Ville allait pouvoir allonger 
ses rues timides vers les hers remparts qui les 
avaient jusque-là tenues à distance respectueuse. 
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En 1700, rien de tout cela n'était lait, ni même 
commencé : en 4748, Boulogne n'était plus à re- 
connaitre. C'est de ce temps que datent les pre- 
miers embellissements de la ville de plaisance. 
Des promenades, plantées d'arbres, se créent sur 
les remparts, autour de la place, et surtout dans 
les Tintelleries, soustraites désormais à la rustique 
servitude de la vaine pâture. Le quartier des 
CarreauXt une partie de la Beurrière et du Port 
se bâtissent sur des terrains communaux, concé- 
dés par la ville à des particuliers, nioyennaut 
d'insignifiantes redevances. Des constructions 
nouvelles s'élèvent de toutes parts. Le commerce 
prend un nouvel essor, principalement alimenté, 
il faut biuii le dire, par la fraude et la l'oiitrebandc. 
Les spéculations s'orgamseut, les fortunes s'ar- 
rondissent, la cité prospère et toute la province 
partit ipe à ce mouvement de rénovation. A Tin- 
térieur on reconstruit rHôtel-de-Ville et Ton res- 
taure le bellroi; le séminaire s'agrandit, le Palais 
Ëpiscopal se complète, des écoles se bâtissent^ 
les ouvrages du port sont rétablis. Au dehors on 
redresse les routes royales, et on les repave à 
•grands frais sous la direction d'ouvriers spéciaux 
qu'on fait venir de loin, dans l'intérêt de la rii cu- 
lation publique et des transactions commerciales. 

Tel est le vaste cadre que Tauteur a choisi, 
pour nous retracer le vivant tableau des mœurs 
et des usai^es de nos pùi"es. 

Tout y est, la Mairie avec ses pauvres fmances, 
l'Eglise avec ses institutions nombreuses, la Séné- 
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chaussée avec ses devoirs de justice et ses pré- 
tentions politiques, les divers oHices de judicatnre 
avec leurs abus et leurs services, l'instruction 
publique, Torganisation militaire, la situation res- 
pective de la bourgeoisie et de la noblesse, en 
un mot tout*' la vie de ces temps, de plivsiouomio 
si originale, i[u\m appelle l'ancien régnne. 

Pour la Mairie, l'auteur nous fait savoir quelles 
étaient alors ses ressources, puisées, comme tou- 
jours, principalement dans des impôts indirects 
dont l'origine se perd dans la nuit des siècles 
antérieurs. Il nous montre ensuite quelles étaient 
ses charges toujours renaissantes. Les revenus 
étaient bien misérables, et les dépenses bien im- 
périeuses ! Mais on possédait alors l'art de faire 
beauioiip avec presque rien. Les détails de l'ad- 
miuistratiou, moins compliqués que de nos jours, 
s'étendaient pourtant fort au-delà des limites 
posées par les lois modernes. Le maire disposait 
lui-même, en bon père de famille, des revenus 
patrimoniaux. Tl exerçait, presque sans contrôle, 
la police de la cité. Tl surveillait et réglementait 
les corporations d'arts et métiers, ces jurandes 
qui exigeaient la preuve de capacité de la part 
des artisans et riionneleté de la part des gens de 
commerce. Il avait à rendre la justice à ses con- 
citoyens, par lui-même ou par ses échevins, et 
cette justice l'obligeait parfois à assumer la lourde 
responsabilité des procès criminels. Savez*vous, 
Messieurs, qu'avant 1789, le \)Onvoir du maire de 
Boulogne allait jusqu'à prononcer des sentences 



de mort, et que ce pouvoir s'est exercé, au XVIU* 
siècle, même contre des gentishommes? 

Ce furent de graves magistrats que ceux qui 
tinrent la mairie durant ces cinquante amiées, 
et qui s'appelaient Claude lioubrouue d'Auviiu- 
ghen ; Charles GiUion de Noirval ; Sébastien 
Gressier de Framezelle, et enfin ÂchUle Mutinot 
de Berguette, le plus ferme et le plus entrepre- 
nant maïeur que Boulogne ait eu depuis Eurvin. 

Tons ces hommes, remarquables à divers titres, 
passent successivement sous les yeux du lecteur ; 
et votre commission s*est vivement intéressée à 
la peinture de hnr caractère, au récit de leurs 
œuvres, el aux contradictions qu'ils ouL essuyées 
de la part de leurs contemporains. 

Dans l'ordre religieux, les événements se 
pressent, également variés, nombreux, palpitants 
d'intérêt. On y voit d'abord l'évéque Pierre de 
LanglC) théologien savant, esprit austère, zélé 
pour les mœuis et la discipline, ami des pauvres, 
mais sectaire obstiné. Frappé 4es anathômes du 
Saint-Oifice, il en appelle des décisions du Pape 
au futur concile, met le trouble dans son diocèse 
et jusque sur son lit de mort persiste intraitable 
dans ses opinions. Puis, vient Jean-Marie Hen- 
riau, qui professe la foi orthodoxe et qui ramène 
ses brebis dans le bercail du Pontife Romain, au 
milieu des malédictions des jansénistes à qui il 
fait expédier des lettres de cachet. Saint-Simon 
ne l'épargne point dans ses âpres mémoires, et 
il ne craint pas de l'appeler « le loup de Boulo- 
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gne. » Son successeur, Âugustin-Gésar d*Hervilly 

de Devise, sous l'épiscopat duquel la mairie put 
faire ériger un monument en marbre dans la 
cathédrale sur la tombe de Pierre de Langle, 
ftit emporté par une mort prématurée dans le 
cours de ses visites pastorales; et son court 
l»assage sur le siège de Boulo*:pie ne put que 
préparer le long règne de Mgr de Pressy, qui 
commence en 1743 pour ne finir qu*en 1789. 

Autour de ces évéques s'agite le chapitre de 
Notre-Dame, luttant conti'o Pierre de Langle, afin 
de ne pas accepter le jansénisme ; résistant à 
Mgr Henriau, qui voulait amoindrir ses privilèges 
séculaires; comptant dans son sein un grand 
nombre de prêtres fort instruits et d'une piété 
très-recornmandable ; mais ayant à sa tète, pen- 
dant plusieurs années, comme doyen, le célèbre 
abbé de Voisenon. 

A des degrés inférieurs dans la hiérarchie, 
Tauteur nous montre les communautés dont il 
décrit rorganisation et dont il nous fait conuaitre 
les utiles services. C'étaient le grand séminaire, 
fondé depuis peu par les soins des évéques, dirigé 
par des Lazaristes, et se développant chaque jour ; 
— les Oi itoriens, cong^régation savante, chargée 
de distribuer avec libéralité l'instruction secon- 
daire aux élèves qui fréquentaient le collège mu- 
nicipal; — les Gordeliers, les Capucins, les Mini- 
mes, qui se livraient aux missions dans les bourgs 
et les campagnes; — les Frères des écoles chré- 
tiennes, que Jacques Abot de la Cocbene Hi établir 
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à Boulogne, afin de s'y consacrer à l'éducation 
des enfants du peuple, tâche qu'ils accomplissent 

encore de nos jours avec un zèle et un dévoue- 
ment qui ne se sont jamais ralentis; — lesxVniion- 
ciades, les Ursulines, les Sœurs delà Providence 
qui dirigeaient les écoles de liUes ; — enfin, THd- 
pital Saint-Louis, que les ducs d*Âumont venaient 
de faire reconstruire, et dans lequel les (illes de 
S. Vincent de Paul doimaient aux i)auvres malades 
les soins les plus assidus et les plus louchants. 

Que dirai-je des corps de justice et des autorités 

de tout ordre, sinon que leur font (iniuiement et 
leur ori^^anisatioi) lilTéraient coniplèlenient de ce 
qui existe aujourd'hui? On les voit à l'œuvre, par 
Texposé que Fauteur nous donne des principales 
causes qu'ils ont eu à juger. 

Ces corps, indépendants et jaloux dt; leurs 
attributions respectives, étaient sans cesse en 
contlit. Sénéchaussée, Bailliage, Maréchaussée, 
Amirauté, Maîtrise des eaux et forêts, Juridic* 
tion des traites, tous conspiraient contre l'Hôtel* 
de-ville, qui se délen v tillarnment. 

Lu pouvoir royal pral iquait lar^^enient la maxi- 
me favorite de Louis XI : diviser pour régner. Il 
vendait les charges publiques, même les ma- 
gistratures municipales, que la ville dut racheter 
au gouverneuicul de Loius XV, à beaux deniers 
comptant, bien qu elle eût la prétention de les 
posséder comme un patrimoine depuis les temps 
les plus reculés de la domination romaine. 

Les privilèges du pays, confirmés à chaque 
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avènement de roi par lettres patentes scellées 
du grand sceau, n'étaient pas plus respectés. 

Petit à petit ils s'en allaient par lambeaux, sous 
les coups répétés des agents du fisc, au profit 
de la cealrahsation dont l'autorité rovale cher- 
chait à étendre chaque jour le règne funeste. 
Mais, si Ton cherchait Tabolition des privilèges, 
on ne se relâchait en rien vis à vis des charges 
qui en étaient la compensation. 

L'organisation militaire du pays était restée à 
peu de chose près sur le pied des milices car- 
lovingiennes. Tout particulier propriétaire devait 
servir, ou se faire remplacer pour service, 
par un ou plusieurs hommes, à [iroportion de 
ses biens. Les veuves même et les lilles devaient 
fournir des soldats au contingent. L'effectif des 
Troupes Boulonnaises, toujours susceptibles d'être 
mises sur pied pour entrer en campagne, ou pour 
aller tenir garnison dans les villes frontières, à 
Calais, à Dunkerque, et quelquefois même à 
Gand, se composait de six régiments d'infante- 
rie, de cinq régiments de cavalerie, de deux. 
conipa,c,4nes de ilragous et d'une cuiupa-nie de 
carabiniers. En temps de guerre, les paysans de 
nos campagnes quittaient leur ferme et leur 
charrue, revêtaient l'uniforme de froc blanc à 
parements bleus, venaient s'armer à l'arsenal 
de Boulogne, et allaient se faire tut r Ijravenient 
sur les champs de bataille, pour défendre Thon'* 
neur français. 

Telles sont, Messieurs, en un coui t résumé. 
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les matières principales que l' auteur a traitées 
dans soa œuvre, non avec le vulgaire secours 
des livras et des travaux de seconde main, mais 
en puisant aux sources pures des documents 
manuscrits conservés dans les archives et les 
dépôts publics. Délibérations y correspondance, 
factums, dossiers de toutes sortes, mémoires 
d'ouvriers et de fournisseurs, devis, quittances 
et comptes, il a tout mis à contribution, pour y 
rechercher toute fraîche et pour ainsi dire toute 
vive la marque des hommes et la trace des 
événements* Aucun autre historien n'a traité 
avec ce luxe de détails et cette abondance de 
renseignements les annales de ce demi-siècle. 
Aussi, la commission émet-eile i avis unaniuie que 
l'ouvrage a été bien étudié, q[u'ii est riche d*éru* 
dition, et que l'auteur a fait preuve de beaucoup 
d'habileté dans la manière dont il a disposé ses 
textes et varié ses récits. La partie anecdolique, 
ti'op négligée souvent dans les compositioi^ de 
ce genre, ne contribue pas peu à reliausser l'in* 
térét de celle-ci. 

La commission aurait souhaité que l'auteur ne 
se fût pas astreint partout, aussi rigoureusement 
qu'il Ta fait, à Tordre chronologique. Il y a des 
événements qui perdent à ne pas être racontés 
tout d'un trait, et souvent l'on aimerait à trouver 
dans la msjme pa-c 1" intrigue vi le dénouement 
d'une aiïaire. En le iaisaut, i auteur se iùt quel- 
quefois épargné des redites. Il y eût aussi trouvé 
l'avantage de mieux soutenir Tintérét de certains 
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détails et d'apporter plus de liaison dans Ten* 
cbalnement de ses récits. Un autre reproche que» 
pour mon compte, je crois devoir lui adresser 
encore, c*est d'avoir été un peu enclin à immo- 
ler les vieilles institutions sur Tan tel des idées 
modernes, à condamner trop absolument, ce me 
semble, comme mauvaises et abusives, les insti- 
tutions commerciales et industrielles qui exis- 
taient à cette époque, et particulièrement les 
corporations d'arts et métiers. On les a suppri- 
mées sans doute, mais n'aurait-ii pas été plus 
sage de les perfectionner? 

A part quehjucs longueurs, surtout dans les 
citations, auxquelles l'auteur s'est laissé facile- 
ment entraîner par Tamour de son sujet, à part 
aussi Taridité de quelques détails statistiques 
peut-être trop chargés, le style est animé, plein 
de mouvement, de chaleur et d'entrain. La phrase, 
nette et sobre, est généitilunient exempte de re- 
cherche. Quelques mots hasardés et quelques 
négligences, inévitables dans un travail d*aussi 
longue haleine, disparaîtront facilement à la re- 
touche. 

En conséquence, et à l'unanimité, votre com- 
mission vous propose de décerner à l'auteur de 
ce Mémoire la médaille d*or de 300 francs que 
vous avez instituée pour le concours d'histoire 
de l'année 1866. 

Ces conclusions, présentées au nom de la com- 
mission, dans la séance ordinaire du 1^^ août 
1866, ayant été adoptées par la Société, M. H. de 
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Rosny, vice-président, a brisé, conformément au 
programme du concours, l'enveloppe cachetée 
qui renfermait le nom du lauréat, et il a proclamé 
à l'instant que la médaille d*or de 300 francs, 
instituée pour le concours d*histoire de Tannée 
1866, était acquise à M. Edmond Magnier, mem- 
bre associé-iondateur de la Société Académique. 

M. Edmond Magnier, membre associé, lauréat du 
concours d'histoire, donne lecture d'un chapitre de 
Touvrage qui a obtenu la médaille d'or. 

Arrivant enfin à l'objet principal de la cérémonie. 
M, le Maire procède à la proclamation des prix et à la 
distribution des médailles dans Tordre suivant : 

Médaille d ur de 3oo francs t{ M. Edmond Magnier, 
membre associé de la Société Académique. 

SCTEXTCSaB* 
Médaille d'or de 3oo francs à M. Emile Sauvage, 
membre associé de la Société Académique. 

Le prix n a pu être décerne. 

M. Eug. Martel, prc'sident, a proclamé ensuite, con- 
formément à l article 23 des statuts, les noms des mem- 
bres honoraires élus depuis la fondation de la Société, 
et il saisit cette occasion pour remercier M. le Maire de 
Boulogne de la constante sollicitude que ce magistrat a 
bien voulu toujours témoigner ù. la Société Académique 
en mettant A sa disposition, pour ses séances ordinaires, 
la s ille Eurvin de l'hôtel-de-villc, et pour la séance 
publique un des snlons de T Etablissement, et en vou- 
lant bien accepter la présidence de cette cérémonie. 

LtSeeréknre mmud, 

Ern. Dessille. 
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POISSONS i^OSSlLES 

* 

DES FOUMATlOiNS SECONDAIRES 

DU 

BOULONNAIS 

Far M, ftùniile SAUVAGE» menibre (mocié. 



AVANT-PROPOS. 



Le Musée de Boulogne-sur-mer possède une magni- 
fique collection de poissons fossiles do étages jurassiques 
supérieurs de l'arrondissement, formée en majeure 
partie par Dutertre-Delporte, et léguée par lui. Les 
espèces du Bathonien de Marquise qu avait recueillies 
Bouchard-ChantereauZy ont été données pour la plupart 
au même musée par son fils, M. Bouchard-Lemaire. 
Ce sont ces deux séries que nous cataloguons ( i ). 

(1) Ce travail a ôlô adreââé le 30 juin lë66 à la Société 
Académique de Boulogne-siUMner qui a biea touIu le GOttronner. 
Depuis, de Douvelles espèces m'ont éi& communiquées par 
MM. Rigaux et Beaugrantf ; des écliiuUIIIons plus complets 
m'ont permis de reclifler (iiiL'hiiios détennlnalions douteuses, 
et de décrire notre faune icbiliyoiogiquo secondaire avec plus 
de soin. Dès lors mon travail se trouve plus étendu, et non 
entièremenl semblable an manuscrit primitif. 
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Deux Isehyodus et deux Ci'HraciarUes communiqués 
par M. Beaugrand, quelques dents et vertèbres du 

Gault de Wissant, Cjuclqucs débris trouves par M. 
Bétencourt dans leTuronien de Neufchâtel, une plaque 
dentaire de Ptychodus ramassée aux Zoteux par M. 
Quandalle, un hchyodtu découvert par M. E.T. Hamy, 
et qu'il a bien voulu nous dédier» sont paiement 
décrits. 

Notre savant paléontologiste boulonnais, Bouchard- 
Chantereaux, se proposait de donner la liste de nos 
poissons fossiles ; dans ce but il en avait réuni une 

série des plus complètes ; celle coUectiun si précieuse à 
tant de titres a malheureusement quitté notre province. 

Qu'il me soit permis d'adresser tous mes remercî- 
ments à MM. £dm. Rigaux et Hamy. M. Rigaux, avec 
le plus grand désintéressement, a mis à ma disposition 
les nombreux exemplaires du Musée de Boulogne, 
dont il augmente sans cesse la collection paléontolo- 
gique. M. E. T. Hamy a bien voulu se charger du 
dessin de nos espèces, tftche ingrate dont il s*est 
acquitté avec le plus grand bonheur. Je dois aussi de 
sincères rcmercîmcnts à M. Beaugrand, qui m'a fourni 
les plus utiles renseignements sur le gisement de presque 
toutes nos espèces de poissons, et à M. Alfred Béten- 
court qui m'a fait connaître les Squales du Turonien. 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. 



Le Dévonien de Ferques, si riche en polypiers et 
en brachiopode8,n'a ofTerL jusqu'ici que quelques 
débris de poissons indéterminables (1). 

Ce sont builout les étages jurassiques supé- 
rieurs qui se sont montrés riches en vertébrés, 
poissons et reptiles. 

Nos dépôts bathoniens, formés sous des eaux 
peu profondes (cet» dûpùtij ont environ 20 m. de 
puissance d'après les recherches de M. Rigaux) 
et divisés en quatre zônes distinctes . le Fulkr's 
Earth, la Grande OoUthCj le Combrash et le Forest 
Marble (2) sont étendus en bande étroite, de Mar- 
quise au Wast. Nous n'avons maliieureuserncnt 
que peu de renseignements sur le gisement précis 
des poissons de cette époque. 

Le^Pycnodùntes et quelques Cestracianies forment 
la faime ichthyologique de notre mer bathonienne. 

Les Gunuidcs sont représentés par cinq^Pycnodus 

(1) V. l'appendice A. 

(2) Non^ nMopionsles zônes admises par M. Edm. Rlpn^ dans 
l'intéressâiii travail qu'il a pul>iié Année 1865, BuUetin 
de la Société Académique de Boulogne) : Notice stratigraphique 
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(P. Affinis^ Jugleri^BolonieiisiSf Gervaisij Buekktndi) 
dont deux sont nouveaux pour la science. Parmi 

les Placoïdcs. les Acrodus 'legans Sauvg., et Slro- 
phoiias Hamyi Sauvg., li\b-rares, ont une vie 
limitée à ces formations. Les Stroplwdus Icnuis 
et reUculalu$ sont à leur maximum de dévelop- 
pement vers la fin de la période bathonienne, 
pendant que se déposent lus calcaires du Corn- 
brash. Un genre nouveau, voisin des Slraphodus, 
le genre Curtodus nait| pour s'éteindre dans 
le kimméridgien moyen. Le Lepidotus loevis fait 
sa première apparition dans le Combrash du 
Wast; on le retrouve dans l'Oxford, uu il est 
rare; ses débris ont été laissés en abondance 
dans les mers du Kimméridge et du Portland. La 
vie de cette espèce est bien longue; le I. lœvis^ 
type qu'a décrit avec beaucoup de soin M. Pictel, 
est de l'Etage Virgulien du Jura Neuchàtelois ; la 
détermination de ce Lepidotus se faisant le plus 
souvent sur une dent ou ime écaillée isolée, il 
est probable que plusieurs espèces différentes 
auront été confondues sous le même nom. 

UOxfordim et le Corallien sont très-pauvres en 
débris de poissons. Un fragment â'Asteracanihus 
dans rOxfordien inférieur, quelques dents indé- 
terminables de Pycnodus dans le Corallien supé- 
rieur, une dent de Stropliodus subreticulaivs et de 
S» reticulatuSf une autre de Ciirlodus CoraiUnus 
dans l'oolithe à Nerinea GoodhalUif sont les seuls 
représentants de ta faune ichthyologique de cette 
époque. 
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Nos étages jurassiques supérieurs (Kimmerid- 
gien et Portlaodien) sout des dépôts cdtiers : aussi 
les poissons qu'ils renferment ont-ils été entraînés 
par les eaux el roulés, ranimai mort; ce qui fait 
que l'on ne retrouve jamais que des débris, des 
parties isolées^ une dent, une écaille, un vomer, 
et non des squelettes entiers, comme il s*en 
trouve tant à Solenhofen et à Cirey, dépôts formés 
sous des eaux non cùlières, et où les espèces 
pélagiques sont enfouies là où elles ont vécu. 

Le Kimméridqim aété divisé par M. £dm. Rigaux 
en deux assises, comprenant cinq zônes. L'assise 
inférieure se présente dans le Boulonnais sous la 
forme de calcaires, enti ecoiipés de schistes pétris 
^Osirea virgula. Lqs débris de poissons sont 
assez rares sur les rivages du Kimméridge infé* 
rieur. Les Gandides n'y sont représentés que par 
quelques dents de Lepidotus lœvis, palUatîts, gigan- 
teus ; les Pkicoides par des dents de Stropfwdus 
st^freticulalus des zônes à Ceromya orbicularis et à 
Ana Umgiroslris, et les Hybodus grasikonus^ obtusus 
et monaprian; la zône à Mya rugasa, qui, d'après 
M. Rigaux, représente le calcaire à Astarte de la 
Meuse, ne renferme à notre couiiaissaiice qu'un 
fragment roulé A' sUteraconthus ornatmimus (f) La 
mer où vivait la Ceromya orbieularis nourrit un 
nouveau genre, Aulwcaemthus^ voisin des Z^pto- 
canthns. Les Chlawridcs font aussi leur première 
apparition dans le Boulonnais par une espèce 
robuste, VIschyodus Rigauan, 
Plus tard, les plages sableuses habitées par la 
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Pholadomya multicoslalay un Pygurus n. sp., ne 
reniai ment à notre connaisâonce aucun débris de 
poissons. 

Vers la fin de Tépoque kimméridgienne, des 
eaux troubles, peu profondes, laissent déposer 

des schistes à Thracia depressa, et à Triijonia ci/niba, 
avec quelques faibles cordons calcaires formant 
une lumadieUe à'Ostrea virgula. C'est la zône où 
les débris de poissons se rencontrent avec le 
plus d'abondance. Parmi les Gatundes nous retrou> 
vons le Lepidotus lœviSj et deux espèces gigantes- 
ques les L. palliatus et giganteus. Un Squalidéj le 
Sphenodus langidens^ laisse quelques débris sur 
nos côtes. Les Hybodus (dents et ichtbyodoru- 
lithes) et les Asieraeanihus prédominent. Pendant 
que se fonneiit les schistes de Chàtillon, la mer 
nourrit de nombreuses Clûmères; sur sept espè- 
ces d*Jschyodu8^ trois ne se retrouvent que dans 
cette zdne (I. Sauvagei, Beaumantiiy Beaugrandi), 

Trois assises, sableuse, marneuse et calcaire, 
composent noire Portland. 

L'assise iriéneure est subdivisée en deux zénes. 
L'une formée de sables et de grés arrondis par 
les flots, avec nombruiisos empreintes de \ajj,uos, 
est essentiellement une plage sablonneuse, où 
viennent rouler des graviers, des galets de quartz, 
et où échouent des coquilles flottantes, comme 
des Ammonites, Quelques dents de Lepidotus tovù, 
espèce que d'ailleurs nous retrouvons dans pres- 
que toutes nos couches, et de Pycmdm de petite 
taille sont les seuls débris de poissons. 
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Celte assise passe gradiiollomeiit à la suivante, 
qui est principalement caicau^e et dont elle est 
séparée par un poudingue à nombreux débris 
roulés. Cette zône, caractérisée par ta P^rm 
Suessii, et qui dans la tranchée d'Honvault a 
donné une faune d'une si belle conservation, 
est au contraire riche en débris de Ganoidcs, 
surtout d'espèces de grande taille ( Lepidotus 
paUiatus, giganteus^ Pycnodus gigas^ Dulertrei^ 
Lartetiy Gyrodus Cuvieri). Les Plaemdes y sont 
représentés par les Uyhodus yroaniconus et inflatus 
et par Y Asteracanthus minor. 

Pendant que se déposaient les marnes d'Hon- 
vault et du Portel (zône â Pema Bouehardi)^ les 
mêmes Lepidotus gigantesques associés au Pyeno^ 
dus D ilertrei et à doux Chimères^ les Ischyodus 
Duterlrci et Dufrenoyi, vivaient dans nos mers. 
Nous y retrouvons aussi VHybodus subcarifuUus, 
que M. A<,'assiz signale dans le Wealdien de la 
forêt de iilyate. 

Enfin l'assise supérieure du Portland, repré- 
sentant du Portland'Slone anglais, est très-pauvre 
en débris de poissons. Nous n'y retrouvons que 
V Asteracanthus lepidus (un fragment), quelques 
dents de Pycnodus, et notre espèce commune, 
le fj'pidolus Ucvis. 

La distribution de nos espèces jurassiques res- 
sortira clairement du tableau suivant : 
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LISTE 



dct 



màOM JUSAflnQfTEi* 



FaM. des LEriD0IDB4i. 



LepidotuB radiatus Affass 

Lepidottis laevis Ayass. ...... 

Lepidotus pnlliatus AgcM» • • . . 

Lepidotiis Fittoni '7- ;, 

Lepid.(Splitt»rodua) gigantôUB Qumti. 

Fam. des PvcjioïKnms. 

Pyciiodiis gigas Agass. . , , 
Pycnodus atiinia Nicoht. . . 
Pyciiodus Jugleri Munster. . 
Pycnodos Bolouionsis Sauvg, 
Pycnodus Gemiisi (Sa urg. , , 
Pycnodus Dutertrei Saxivg. . 
l^ycnodus Lartcti Sauvy. . . 
I^oncKlus sul>contiffiiideiis 8ow9g, 
Pyc]iodu3 Bucklandi ^l</a^^<. i . , . 
Pycn. didymus Munster non Agass 

Gyrodus umbilicua Agass 

Gyrodui Oarkii Açoës, 

JFam* dis Ocax&ioioims. 

StrophodHB Beaugrandi Smng, . 

.Strophodns rrf î, ulatus j4^as.ç. . , 
Strophodua subreticulatua Agass.. 
Strophodtis tenais Aaaês, .... 
Strop^ ''l ia Hamjâ abtwjgr., , , . 
Curtodus Rigaiixi Sauvg. , , . . 
Cnrtodus corallinus Samvj. . . . 

Acrodus clegans Smivg 

Hybodua grossiconua jijya*!, , . , 
llybodus obtusTia Agass. , . , , 

Hyl>odu3 inflatus Aga.is 

HyboduB monoprion Quctut. . . 



Sr, 
O 
X 
H 
< 



o 
O 



KimmeridgieD. 



s» 



<3 



ÎS3 



5 



« 
♦ 



* 
* 
♦ 
♦ 



• « 

♦ 



♦ 

* 
* 
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PoHliDdieii. 
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Hvbodas aeatoB Agtm. . . . , . 
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lfyh<Kliis reticnlîitTis A jatt, , , . 
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Astcraoiuitlni.s uriinf i.HsÎJims ? Aga<^. 
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Anlmacanthns Dutertrei SbuvfV . . 
Fam. fïrr R<;uat.ii)^s. 
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• * 
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• ■ 


• ■ 

1 • ■ 
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* 
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Fam. vv.^ r'uiMl^:uii)i:s . 

Ischy«"lu3 Diifrcnoyi Ki-rt 

Ljchyuduâ Dutcrtiui Eyt.i t 

TiichytKlos Beamuontii Eatti* * . . 
IscliycliiB Saavagei SL'u^u 

I.srhyfKliiH siij)riijn;vnsis Sit^og, . . 
I^tcliy niita liigaujd • .' . . . . . 
I scliy.'das Beaugrandi *>-(m.?'j . , . 












* 

1 ' ■ 





Les renseignements que nous devons à Tobli- 
geance de MM. Bcaugraiid ot Rigaux nous per- 
mettent de répartir les espèces corailieimes 
de la manière suivante : 

ZAn«* ^ Ncrinea Zdne k 
Guoiitiallii. Pjgiiro». 
StfCfhûdutnHeuUshti * 

8, iubreHeulaiua * 

Curiodm Corallinue * 

Dente de Fyemodiêê • * 
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La disposition des espèces de la craie est in- 
diquée dans le tableau suivant. On remarcpiera 

rabond.tuce des Squalidés ; nous n'y connaissons 
qu'uii seul Jschyodus^ représenté par deux échan- 
Ûlions que possède M. Beaugrand : 

QàtlU tIffMt. 

Notidani» microdon Agau . * 

Otodm seiratTiB Agasa * 

Otodm appendicalatm Agan * * 

OtodiiB xectiooniis Agtus. * 

LamnaplanaY ^jjjVMs * 

Lamna gracUia Agat» * * 

Lamna Bubolata Agau * 

Lamna rhaphiodou Agiua . * 

Lamna Boucfaardî iScnM^ * 

Splienodiu longidms Aga»$ * * 

Oxyrrliiiia Zippei ^jPOM . * 

Oxyrrhîna ManteUii Agasi . * 

Oxyrrhina sublnflafta Agtui * * 

Corax appendicnlattu Aga9$ . * 

Corax falcataa Agati, * 

Sphyma priioa Aga» . * 

Iflchyodns Bouciiardi Sawtg * 

BerycopsÎB (elegans ?) Agftu* ...... « * 

Vertèbres de S(iuale8 * * 

Nous ne connaissons pas le gisement du 
Ptychodus hiiissimus; cotte espèce est ordinaire- 
ment de la craie blanche. 



§ 11- 

Nous n'avons malheureusement pas de cata- 
logue des poissons des différentes assises juras- 
siques du bassin anglo-parisien. Nous ne pou- 
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Yons dès lors connfldtre exactement la distribution 
géographique de ces poissons. 
Loin de nous et dans un bassin différent, MM. 

Pictet et Jacquart ont décrit, de rKta;^e Virgu- 
lien du Jura Neuchàtelois, qui correspond au 
PorUandien supérieur, les espèces suivantes qui 
se retrouvent également dans le Boulonnais : 

Lepidotus lœvis, L. giganteus, Pycnodus gigas, 
P. affinis, Strûph(jdii.s subrcticulatus. Les deux 
types de dents isolées de Pycnodus sont les 
mêmes. 

Le Jura blanc t de Scbwaitheim, Tanalogue du 

Portlandien (l), a les espèces suivautes com- 
munes avec les nôtres : 

Strophodus retictilattu^ S. subrcticulat^i^, Lejyidotm fjigan- 
teuSj Gyrodus uvihilicu^, Pycnodm raitmtuSf Astcraamihus 
omaiissîmtis. Ifiihodus inotioprioa^ qno nous retrouvons dans 
nos et;vircM jiiraâaiquca supërieursy est donné par M. Queuatedt 
conime du Jura brun b, 

Lm eapèoM aaivantes aont indiquée* d'anties localiiéi : 

Fyenodu» gigaê, OoliUie de FUwigiij. ~ Oxfordiem de Ohâ- 
iillon-siii^Seme. — Kimmëridgîen de Salixis. 

PfcnoâuB Jvgleri, Jmastiqne dn Hanovre. 

Fyenodiu BudUandi. Grande Oolitiie de Stoneefield. 

Qyroâu» ChnUH. Calcaire de Oaen. — Ooliihe da Grand 
Duché deBade, de Dnirheim.— Kimm^dgien du cep LaHëve^ 
de PonUhet. 

Qynkki vmbUkm, Mèmm tenmina, aavl le Eimméridgîen. 

(1) Cf. Ouensledl : Dër Jura. Pl. O*?. ~ nroon : Lelhœa Geog- 
:iastic(i, T. II. — W. Wainf r .Versuch cinrr nllgemeinen clnssi- 
li ntion des obereiiJura (Munich l'^O'»). et Quart, Journ» of t/ie 
G col. Soc. of London» T. 111, pp. 440 à 443. 
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LijndoéuB FiUmU, Wealdien de TUgate. 

Ltpidotui gigmietii, Jniainqne Bopérienr do FriaiM^ 
d'Allemagne, d'Angletene (Shotover, prèa d'Ozfoid). 

Lqpidmtm raéMiu, White-Jim de SdmMlheim. 

SIrophodui reUtnkttUê. Poreet Harble de Wilta» de Staiit<Mi, 
de Barton-diiF. — Ooliilie de Banville et de BatlL ^ Kùnmtf- 
ridgisn de Sliotow. 

Mrophodug nAreOculailm, Oolitiie inférieure de I>aiidi7. — 
Ozfordien de Is Côte-d'Or.-^OalMiie à IVi^^ 

Strophodut ieiUMf. Oolitlw de Dundiy, de Stooeafiéld, 
d'BTefovd.-'Foieat Marble de Wilta» de Stanton. 

Hybodut grossiconw. Oolithe de Omi1| de Stoneafiéld. — 
Forest Marble d' Alford» de Wilta, de Stanton, de Malmeaboij. 
—Corallien de Malton. 

Hybodm infltUuê, Oolithe de Caen. 

Hyhoduê ohtnsm. Oolithe de Caen. 

Hyboduê suhcarinattis, Wealdien do J il^ate. 

Jfybodns iicuiiu. Kimiuéridgien de Studley-Wood. 

llyhodm pkiodiis. Oolithe ( FraMcc ?). 

}Iyb<nbus n-ticiilatm. Lias de Lyiiiu llagis. 

Asteracanthus omatis^imiu. Kimméridgien et Portiaudien 
(Shotover). 

AsUracanthits lepidus. Kimint-Tidî^en de la Hbve. 
. Uferaeanthui setniverrucoatis, Oolithe do Swanage. 

Ptychodua latissimus. Craie marneuse et blanohe. 
NoHdantM microcUm. Craie de Kent, de S assez. — Uppor 
Groenland de Norwieh, de Oambridgie, de Maiditone. 
Otoduë mraihu^ Craie de Maëatriehi. 
Oiodoi reeUconua. Malte. 

Otôdus tq>pendicu!UUu8. Ntfocomien de Siûne.— Ganli (Fol- 

kestone, etc.).— Upper Groensand de Cambridge, de Belgique. 
— Grès vert de Now-.Torsey. — Craie chîoritée de l'Isëre, de 
Rouen. — Craie marneuso. — Craie de Quedlimbourg. — Craie 
supérieure du Ciply. — Craie blanclio (Meiidon). — Caiciuro 
piaoUtique (Vertus). — Planer de Dresde, 
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Lamna çraôKi. N^ooomien de Saine*— Booèiie du S. de U 
CkiDline. 

Lamna êubulaia, Qrèe vert de Batbboniie. — Gieie mar- 
neuae de Quedlimbomg, — Gnie blambe de MendoB, de 
SnflMx. 

XoMHM fhaphiodion* Genlt de Gemlnidge, de Kent.— Gnie 
de BolidiDe. — Craie de Lewes, de Sunex. ^ Craie de Maëi 
teiolil . ^ Upper Gceeniatid de Ciply (Bolgique) . 

Sphenodui Umgidmt, Ozfoidieii.— Cdrallien de Bavibie. 

Oryrrhkta ZippH. Gito vert. — Gnie de Romn. 

Oxyrrhina Mantcllii. Craie chlorit^o du Havre. — Upper 
Grcensand de BelLji<nie. — Craie de Vienemburg, de llouen, 
de Lcwcs, do Su&aex, de Bohême, d Alabaïua (ELaLà-L nis). 

(I unhina tttbii^ta. Gault de Courtaoult. — Craie de 

Cornr falcatus. Craie mameusoet blanche (Lewes, Keat, 
Susses, &c.). 

Corax appendicnlatxts . Planërkalk de Stickla. — Craie de 
Maastricht, de Meudon. — Faulx'lea-CaTea. 
Sphyma pritca. Craie de Malte. 

Ge taUeau peut être utile, cmjona-neiiay pour lervSr à le 
dtftenniiiAtioii de Fève géographique et g^logiqne d'une espèee. 

Deux genres nouveaux, AuluxacantJiut et C'urWu^, sout 
particuliers au Boulomiais : 

Auluxamnihus Dutertrci Saavg. 
Curiodus Corallimts SauTg. 
Cfirtodtuf Bigauxi SaUTg. 

Enfin les espèces appartenant à dee genrea déjà oonnoa, qui 
n'ont e'të tronTécs que dans noa formationa» lont : 
L^idotiu palliatug Agam . 
Pyenodus BoUmiensis Sauvg. 
Pfcnoduê Oeream Sauvg* (1). 

(1) M. Gcrvals {op. cxl.) a Oguré (Pl. LXVîlî ti<f. vj] un /»yc- 
nodus de l<'lavigny (Youne) qui parait être uoue t. Gtrvaisi, 
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Pyentulns Larteti Sauvg. 
Pyencdus JOuleHrei 8auTg. 
JP'yaufduB audoon^uideiw Saiivg. 
Strophoduê Hamyi SauYg. 
iStropAorfut .Btou^riUMli Bsavg. 
Aerodnê dtgoM SsaTg. 
jMftyotlut DuUrtrd Egert. 

/«cftyMiii* liig«Nia» Sauvg. 
Im^fodm mipniijwmm B$xtfg, 
lâikifodm BtaumantU Bgert. 
Jieftyocfc» iSbumyei Hamy. 
JioftyociiM JBeaujpitHMB Sanvg. 
Itàijfodus Btmékardi Sauvg. 
Xamna Buudtardi Sftuyg. 



CATALOGUE 



DES POISSONS 



DK8 



fobhahons srgondaibes du boolokuis. 



GANOIDES. 

Fam. de» Lepidofde». ilgaMiz* 

G. LEPIDOTUS. 

Ce genre a été établi par M» Agassiz pour des powon# 
à /cailles osseuses rhombotdalts, épaisses, et doni 
la partie visible est recouverte d'une forte couche 

d nnail. 

Nous décrirons séparément les écailles et les dents. 

ÉGÂILLËS. 
LEPIDOTUS liADiAiLS Agass. 
Agoitk, PoiH. foM. T. Il, p. 260, toI. 2. tab. 30, fig. 2-8. 

D'après les indications de Lord Enniskillen M. Agassiz 
donne cette espèce comme de Boulogne (I). Elle est 

(1) Addiitom T. U, 2« partie, p. 287. 
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caractérisée par les sillons divergents en forme île 
rainure creusés dans l'émail du bord poslérieiir ; le.4 
côtes comprises entre ces rainures sont plates; la surface 
de rémail 6st parfaitement lisse. 

Dutertre a trouvé dans la grande Oolithe de Marquise 
ane écaille appartenant à cette espèce (\\ 

LSPIDOTUa USTI8 Agusi, 

(Pl. I. ûg. 3à46.) 

Ayatm, Op. cit. T. XI, p. 254, vol. 2, tab. 29 fig. 4-5. 
FickL M^tdogU T. II, p. 162. 

FieUt H Jacquaii, Poiiaon» de Véi^c viigaliMk du Juzft 
NfloabAteloiB, p. 26, pl. VI et VU. 

H. Âgassiz a créé cette espèce sur une écaille du dos, 
et^ comme le fait remarquer H. Fictet, par cela même 
peu caractéristique. UécalUe décrite par H. Agassiz a 
sa € partie recouverte d'émail plus large que longue; 

< tous les bords sont droits; l'ongleL aiiiculaire eat 
« très en anicrc, environ à la hauteur de la liuiile de 
« l'émail ; la face externe est complètement lisse et 
€ polie. » S'appuyant surtout sur ce dernier caractère, 
H. Pictet a rapporté au Ltpidot%a ImU les écailles de 
rétage virguUen du Jura Neuchâtelois. A Texemple du 
savant naturaliste de Genève nous désignerons sons ce 
nom, malgré leurs différences, les écailles rcprésontécs 
Pl. I, fig. 3-16, Les Lepidoius giganteus Quenst. et 
pallialus Agass. ont élé aussi rapportés par M. Piolet 
au £. Imms. Mais nous ne pouvons admettre ce rappro* 
chôment, il y a trop de différences, comme nous le 
verrons plus bas, entre la dentition du L, Imw et celles 

a) Des écailles de cette espèce venant du jura blanc de 
SctanaiUieiin se trouvent au Britlsli Muséum. 



Digitized by Google 



— «9 — 



des deux antres Lepidotus qui ap[Mirtiennent à la section 

des Sphw rodantes. 

Figurée au n°3, est une écaille que sa forme nous fait 
rapportera la région du dos. Elle semble êlre le type de 
!*espèce décrite par M. Agassiz. En effet les deux 
diamètres sont sensiblement égaux, la surface lisse 
et polie. 

La fîg. 4 représente un fragment de poisson, très- 
apUui, n'ayant que 7 mm. d'épaisseur maximum, sur 
lequel on voit d'un coté 5 rangées d'écaillés et 6 de 
l'autre. Ces écailles sont plus longues que larges, ayant 
en moyenne 11-13 mm. de long sur 7-8 mm. Réguliè- 
rement rbomboldale6> leurs bords supérieur et inférieur 
sont droits; le bord recouvert dans rimbrication est 
légèrement échancré. 

La surface émaillée de la plupart do ces écailles est 
parfaitement lisse, quelques-unes cependant [4 sur 33} 
présentent au centre une faible dépression entourée d'un 
léger bourrelet. Ce caractère est très-marqué sur Técaille 
représentée âg. 8 que l'on pourrait âtre tenté de rap* 
porter & une autre espèce. 

Par la fonue des écailles, le fragment reproduit lig. 4 
nous paraît appartenir à une région intermédiaire entre 
le dos et les ilancs, plus près de la partie postérieure 
que de Tantérieure. Nos écailles sont plus petites que 
celles figurées par M. Pictet (Pl. VI). 

Figure 5. Ecaille de la même région, mais plus anté- 
rieure; elle présente à son bord postérieur une assez 
forte échancrure et une dent articulaire obtuse. Lu 
fraction des diamètres est de 8/1 1 . 

Nous rapporterons aussi à la même région récaille 
représentée flg. 6, malgré le développement des angles 
postéro*inférieur et supérieur. SI les bords supérieur el 

6 
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inférieur étaient plus sinurux, nous serions tenté d'ât- 
IrihiuT celle écaille au L. vndaïus Agiiss. 

La figure 7 est celle de trois écailles beaucoup plus 
rapprocliées que les précé lentes des flancs dont elles 
rorinaicnl la partie supérieure. La surface de l'éinaii est 
lisse, sauf une légère carèn j qui commence vers uq des 
angles aigus. Au bord sup érieur est un onglet arlicu- 
luire ; la partie rccouverlo dans rimbrication est peu 
creusée. La Traction des diamètres est d'environ 
Cesécail'es ressemblent à colle figurée par MM. Pictet 
el Jac(iuarl (Pl. VII, fig. 6). 

Aux fig. 9-13 sont cinq p3tiles écailles ayant très- 
probablement iippartcnu à lu région caudale. Elles sont 
assez régulièrement losangiques, lisses» à bords entiers. 

Nous avons fait représenter Og. 44,15, 16 trois écailles 
lisses, remarquables par le fort onglet que présente le 
bord inférieur; Tangle postérieur est très-snillant 

Ces écailles a[)i*arlenant au Musée de Boulogne ont 
élé trouvées par Diilerlre-Delporte dans les étages 
Kimméridgien el Porllandien. 

Le Musée de Boulogne possède aussi plusieurs écailles 
de l'étage Oxfordien qui ne peuvent être rapportées 
qu*au X. lœvis, La partie cmaillée est plus large que 
longue, complètement lisse, les bords sont à peu près 
droits ; la partie anlcrieure présente un faible onglet 
articulaire. 

LBPIDOTUS FITT0i\l AgOSS. 
(Pl. I, fig. 24, 25.) 
A^ouiM. Op. dt T. U., p. 9<K^ voL 9; tab. 30 h. 

Les deux écailles figurées à la planche I sous les 
n** 24, 25, ressemblent beaucoup à celles du L, Fiiiom 



Digitized by Google 



^71 



Agass. Elles correspondent à la partie situe nu milieu 
du corps, vers la troisième rangée d'écaiUes, à Tunioa 
du dns et des flancs. 

Fîg. 91. Éc«il!c dont la partie émaillée lisse présente 
une légère crête médiane plus prononcée en arrière 
qu'en avant. L'angle postérieur est aigu , la partie 
antérieure beaucoup (tins bombée que la postéricuie. 

Sur récaille fig. 25, la partie émaillée est un peu 
concave; elle est parcourue dans son milieu par une 
faible crête plus saillante en arrière, terminée en avant 
par un tubercule peu prononcé. Les deux côtés qui 
partent de Vangle postérieur sont moins longs que dans 
récaille précédente ; ils sont suivis d*un bord droil ; la 
partie antérieure est représentée par un bord sensible- 
ment concave, surtout près du tubercule. La partie non 
émaillée est légèrement peclinée en avant. 

L£PIOOTUS PALLIATES AgOSS. 

(Pl. I.flg. 49, 80,) 

Agauiz. Op. cit. T. II, p. 255, vol. 2, tab. 29, fig. 2-3. 
MgtrUm» FomU fish in the collection of the £arl of finoûkiUen 
and Sir Philip Grey Egerton. 
— Oatalogiic of Fossil iiali in the ooUeetioii of Loid Oole 
and Sir Philip Gray Hgertou. 
A systematic and stratigraphical catalogue of the 
foaail fish in the cabinet of Loid Cote and Sir 
Fbilip Or^ Slgerton. 
OtnaU, Zo<dogie et paléontologie fraaçaiae^ p. 
Op. dt. T. U, p. 162. 

Cette espèce a été créée par M. Agassiz pour deux 
écailles trouvées par Lord Ck»le dans le Kimmeridge 
clay de Boulogne. 

Les grandes écailles trouvées par Dutertre-Del porte 
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et données par lui au Musée do Boulogne doivent être 
rapportées ù celle espèce. Les deux écailles que nous 
avons fail figurer sont rugueuses ; les bords antérieur, 
supérieur et inférieur sont droits, le bord postérieur est 
échancré, et les angles supérieur et postérieur» ce dernier 
surtout, sont épais, 

DENTS. 

Les dents de lepidolus de nos formations secondaires 
peuvent se raltacber à quatre groupes. 

Les unes, petites, allongées, appartiennent aux Lepi- 
dotus vrais. 

D'au 1res, forlemenl é vidées sur un de leurs bords, ont 

la forme d'une faucille lorsqu'on les regarde de profil 
(Pl. I, iig. 28). 

Certaines dents ont la partie supérieure se rétrécissant 
assez brusquement en cône allongé (Pl. I, fig. 29]. Ce 
sont des dents antérienrcs vraisemblablement. 

Enfin, d'autres, arrondies, ont été attribuées au genre 
Sphœrodus par M. Agassiz. 

EULEPIDÛT.E. 

Certaines dents (Pl. I, fig. S6, 27) arrondies à leur 
sommet doivent être rapportées au L^ndotw FiUmi 
Agass. 

D'autres, eu forme de cone irrégulier, à basccliipiniiK', 
se terminent eu jiouile Uiuusse (Pl. î, fig. 18). M. 
Agassiz (1} donne la même description des dénis du 
L, ManUUii, ce qui confirmerait le rapprocliement fait 
par M. Pictet (2) entre les I. Imtiis et ManieUii 

f\) loe. dl. p. 969. 

(2) Pictet et Jacquarl Op. cU. Pl. lit. 
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Noas avons trouvé plusieurs de ces dents dans le 
Combrasb dn Wast. Les dents du £. Imm sont com- 
munes dans nos formations jurassiques supérieures. 

SPHifiHODONTES. 

ie genre Spharodus a été établi avec doute par M. 
Agassiz. Il le plaçait dans la famille des Pycnodot^eSt 
tout en pressentant ses analogies a?ec le genre Lepidotus. 
C'est M. Qu^ 'i^^l^'^îMU a démonlré celle a lli ni lé. Le 
milieu de la mâchoire esl, en effet, armé de dénis rondes 
(sphœrodusj, tandis que les bords sont munis de dcnls 
plus petites, relevées sur leur milieu en une pointe 
courte et subite (lepidotusj. Des mâchoires presque 
complètes qu'il a été à même d'étudier lui ont fourni* 
en outre, d'intéressantes observations sur le mode de 
développement des dents. La couronne de la dent de 
remplacement se forme en sens inverse de celle qui sert 
à la triliiralion ; elle est placée imnicdialemenl sous la 
racine de celle dernière, et leurs deux bases sont d'abord 
parallèles ; puis peu à peu cette dent se dévie, bascule, 
décrit un demi-cercle jusqu'à ce qu'elle arrive à sa posi* 
tion normale, c Ces dents de remplacement sont plus 
€ pâles, réroati est souvent gercé et altéré; elles se 
€ reconnaissent à l'absence de collet (2). » 

Le Musée de Roiilogne possède de nombreuses dénis 
détachées et plusieurs magnifiques fragments de mâ- 
cboires de spkœrodtM, Ces dents peuvent être rappor- 
tées aux deux espèces suivantes : 

(1) Handb dn Pêlref., p. 199, et WurUmb. JakMêhefU, 
9« année. ih5j, pl. 7, p. 301. 

(S) Cl. Ficlet et JacquarU Op, eit,, p. aS. 
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LEPIDOTUS (âPaifiAODUSj QIGANTEUS Quenst. 

Snr. Bjpkanâm giga$ AgMd& Op. dit T. 11, p. 210^ vol. % 

pl. 78^ 4g. 83-94. 
— Ffeit*. Op. dt T. n, fig. 18-19. 

Trois frogmenls de mâchoires» trouvés par Dutertre à 
Ctiftlillon, portent des dents qui répondent tout à fait 
à 1a description et à la figure que M. Agassiz a données 

du S.f/i(ja6 : « Dents circulaires, rerjulièremcnt hom- 
« bées, faible épaKscur de l'émail. » M. Qucnslodl, 
supprimant, avec raison, le genre sphmrodas, donna à 
cette espèce le nom de Lepidolus giganteus. M. Piolet 
ne considère le L. giganteus que comme une variété du 
£. Imis. Mate les écailles du X. gigan$eut sont bien 
plus grandes que celles du I. tmviss de plus, les dents 
du L. giganteus sonl cinq à six fois plus larges ; elles 
sont régulièrement spliériqucs, lamlis fiue dans l'aulre 
espèce elles sonl beaucoup plus subulces ; mêmes diifé- 
reoces pour les dénis antérieures, beaucoup plus grêles» 
plus pointues dans le£. Imtis que dans le L, gigantetêt. 
L'espèce créée par BI. Quenstedt doit être conservée, et 
nous y rapportons notre premier type de dents, ainsi que 
celles flgorées par MM. Pictet et Jucquart dans leur 
savaiUc inuiiugiaphie des Poissons du Jura Neuchdte' 
lois (Pl. Vil). 

LKPIOOTUS PALLIATUS ÀgOSi. 

(Pl. I, fig. 21 û 23. J 

Duterlre-Del porte a ramasse dans l'argile ktmmérid- 
gienne, enire le port do Boulogne et la Crèche, de nom- 
breuses écailles et ossements dùLêpidolui paiUatus, 
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Le Musée de Hotilot^ne posNÔde aussi de cette localité 
plusieurs fragmenls de mâchoires 

Les dénis antérieures sont en forme de cône légère- 
meni aplati an sommet. Les autres dents sont sphéri- 
ques, hautes, portées sur une forte racine, à couronne 
large, à émail épais. Par ce dernier caractère, elles se 
rapprochent du Sphœrodtts erassus Agass. (2). Il serait 
très-probi<l)lc que les dents de ce Sphmrodus appartins^ 
sent au L. palliatus. 

Les deux premières rangées sont années do dents 
coniques ; les autres, de dents arrondies, qui augmen* 
tent de volume en allant vers le fond de la gueule. 

Une seule espèce, le L giganteus, peut être confon- 
due avec le I. palliatus; mais dans ce dernier les dents 
sont plus petites, beaucoup plus bombées, et elles ont 
l'émail plus épais. 

Nous nous proposons Je décrire prochainement les 
différentes pièces du squelette de ce Lepidotut* 



Fani. de» Pyciiodoiit.e« i%a^»»lx. 

Poissons à corde dorsale non ossifiée; osseteti 
supplémentaires verticaux i dénis en pavés arron^ 
dies ou ellipsoïdes. 



Les ichtbyologislas sont loin d*êlre d'acoonisor le 
nombre de rangées dentaires qui garnissaient chacune 
des deui mandibules de la mâchoire inférieure. M. 

il) An British Muséum se Irouvcol les quelques éCviilles étique- 
tées lioutugne sur lesquelles M. Agassiz a créé celte espèce. 
(-2) Op. àt. T. Il, p. 212. vol. 2, pl. 73, flg. 10M06. 



r 
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Agassia admet tentât 3» tantôt 6 séries dentaires ; M. 
Pictet a démontré que les P. yiya$ et afinis en possé* 
daient encore plus. MM. A. Wagner {\) et V. Thiollière (2), 

au contraire, n'admeUoiU que 4 rangées de dents en 
pavés dans les deux genres Pycnodus et Gyrodus. 
Nous ne saurions être de l'avis de ces deux, savants na- 
turalistes. M. Bouchard Chantereanx possédait, en effet, 
des mâchoires de Pycnodtu de nos étages Jurassiques 
supérieurs, garnies de nombreuses séries dentaires (3). 

Cette famille est représentée dans nos formations fu* 
rassiques par deux genres, les Pycnodus et lec^GyrodtiSi 
les Sphmrodus ayant été réunis aux Lepidotus. 

Les Pycnodus ont les dents en forme de derai-cylin- 
dres, arrondies à leurs extrémités, à surface lisse, 
brillante. 

Dans les Cryroiiiêf, elles sont circulaires ou elliptiques. 
Biles diffèrent de celles des Pycnodus par un sillon pro- 
fond» parallèle au bord des dents, qui sépare la surface 

de Irilurcilion en deux parties, l'une centrale un peu 
bombée, l'antre périphérique; la dent paraît ainsi om- 
biliquée. La rangée médiane est plus en saillie. M. Piclel 
a réuni au genre Pycnodus les dents de Gyrodus dû 
Jura Neucbâtelois. 11 paraît y avoir tous les passages 
d'un genre à l'autre ; c*est ainsi que les dents de la rao- 

(1) BsUrags sur KmntfUss eter in dm lUh» SchUfem oh^islag. 
Fiiche. Abh. der 1 classe der. K. Aoad. d. Wiss. VI Bd. 1 Abtb. 

Munich. 1850. 

(?) De^cHpiion des poi&snm fossiles prwMmnA i/u gisemeiUs 
coralliens du Jura d^ns le liugey. p. 23. 

(3) Cf. les ouvrages suivants sur ladciUUiou des Pycuodoutes: 

Agasslz. Op. cit. T. -2. pl. 69 a et 72 a. 

Wagner. Op. cit. p. li, 13, îO, 57. 

TbloUiftra Op* eU, p. 12 (restauration des mleliolrss da P« 
Ilieri. TUoU.). 

Plclet et laegaarl. Op* eU^ 
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gée médiane du P. af^nû ont tous les caractères des 
deols de Pycnodus^ tandis qae celles de la rangée interne 
ressemblent beaucoup miL dents de Gyrodus. Mais 
MM. Wagner et Tbiollière ont pu séparer nettement les 
Pyenodiêt des Gyrodus d'après la forme même du corps, 
la squammation, la position de la colonne vertébrale, elc. 

Le genre Typodus a élééubli par M. Qucnsledl (1) 
pour des Pijcnodus dont les dénis sont portées par une 
racine allongée qui sensiblement en se rétrécissant. 
Certaines de nos dents présentent ce caractère, mais 
nous ne croyons pas qu'il soit assez important pour mo- 
tiver la création d*un genre nouveau. 

G. PYCNODUS. 

(a) — MACUOIHËS INFËRIEUHËS. 

i'* Pycnodus dont le maxillaire inférieur a plm de 
qualre rangéeit dentaires, 

PYCNODUS GIGA8 AgaSS, 

Afjas.nz. Op. cit. T, II, p. 101, vol. 2, tab. 71, fig. 13. 
PicM. Op. cit. T. II, p. 198. 

PicUt et Jacquart. Op. cit.,p. 46, pl. X, XI et XVUl, ûg. 2-4. 

Dents grosses, en lorme de demi-c\lindres ; surface 
lit' l'émail lisse; les denx extrémités sont arrondies et 
d'égale largeur. Les dents externes ont leur surface 
marquée de rides rayonnantes, granuleuses, irrégulières. 
Elles ont été décrites par M. Quenstedt (t) sous ie nom 
de P. granuialuks. 

(1) Der Jura, p. 781. 
W Der Jura, pl. 06. 
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Le musée de Boulogne n'a de cette espèce que des 
denu isolées provenant du Kimméridgien et da Portlan- 
dien. 

PVCNODUS AfHNIS NicoUi, 
(Pl. II, fig. 6.) 

/Vefoid/oojiMwi. Op.dt.p.6O^pLXII,XIIbi«0fepLXIZ; 

fig. 1 0» 6. 

€himm{i)' Pal^totogie et Zoologie g^iéMlet, PL L» fig. 6. 

Nous désignons sous ce nom un fragment de mâ- 
choire de ia grande Oollthe de Marquise, trouvé par Bou« 

chard. Ce fragment ne peut être rapporte qu'au P. gigoi 
ou au P. alliais. 

La première do ces espèces n les dents de la première 
ran^çcc externe grandes, réniformcs. 

Dans ie P. af/inU ces dents sont rondes ou ovales ; 
quand elles ne sont pas usées, elles sont très-faiblement 
granuleuses; de légers plis Irréguliers rayonnent du 
centre qui est entouré d'un petit cercle déprimé formant 
un anneau comme dans un Gyrodus peu caractérisé. 

Deschiption. — L'échanlillon figure, qui appartient 
au musée de f^ ailogne, présente quatre dents de la ran- 
gée principale ; elles sont grosses, allongées transversa- 
lement, un peu plus grosses en dehors qu'en dedans, 
lisses, à peu près deux fois aussi longues que larges 
pour les dents postérieures, les antérieures étant un peu 
moins longues. M. Pictet a indiqué, de petites rides 
transversales perpendiculaires an grand axe ; ces rides 
ne sont pas visibles, par suite de Tusure, dans noire 

1 Toiiti's les |)i'''('os de la pl.uirtic L de rouvrajîfi de M. le 
professeur (.crv.us ont él6 représentées à l'envers, par une er- 
reur du dessin a leur. 
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échantillon (t). La rangée iolaroe est garoie de cioq 
dents sensiblement ovalaires, petites, de Sà 3 mm. de 
diamètre; l'une d'elles présente les piis et Tanneau 
signalés par M.Piclet (2). Les dents des rangées exter- 
nes sont aussi à peu près rondes, lisses, plus grandes 
que celles de la rangée tntrene. 

PVCiNODUS JUGLERI MuilStCr. 

(Pl. II» fig. 5J. 

MunsUr. Beitrage zurPetrefacten. — Kunde mit droi Einfachen 
mid aeclis Doppeltafeln. Herausgcgcben von Dr. W. 
Dujuker. — fiiebentes helt. p. 42, pi. fig. 8 à 10. 

Nous rapportons à cette espèce un fragment de mâ* 

chaire, de l'oolilbe de Marquise, trouvé par Bouchard- 
Chantereaux. 

Série principale à dénis grosses, cou ries, épaisses, 
lisses. La série inlernc ne montre qu'une dent et les 
racines de deux autres. Cette dent est petite, arrondie ; 
elle présente à son sommet un sillon peu profondi étroit, 
d*où parlent des stries. La série externe est composée 
de quatre rangées de dents arrondies^ présentant, tors- 
qu'elles ne sont pas usées, le caractère des dents de ta 
série inlernc. Ces dénis soai disposées suivant des lignes 
très-irrégulières. 

pvcMODUS 0OLOKIBNS1S Sawg. 
(Pl. II, fig. 4.) 
Otnmii. -«FidtfoiiboiQgie et Zoologie génânOM. PL h, fig. 7. 

Sous ce nom est figuré un fragment de maxillaire 
11) Loe. cil. Pl. XII, ag. 4. 

(9) Id. Fl. Jïh Bg* .4 b. et 5 d., et pL XII Mt, dg. 1 o. 
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inférieur droit trouvé dans le terrain balhoniea de Mar- 
quise par Bouchard-Cbantereaux et donné par lof a« 
musée de Boulogne. Cet os indique «ne trèa-petife 
espèce, rentrant dans la section des Pyenadui à nom- 
breuses séries dentaires. 

Noire échanUllon ne présente que denx dents de la 
série principale; elles sont allongées obliquement de 
dedans en dehors. L'indice dentaire est de 52 (4). 

A la rangée interne sont deux dents très-petites, lisses, 
arrondies. 

La série externe montre quatre rangées de dents 
lisses, très-petites. Les dents de la première et de la 
quatrième des rangées externes sont légèrement o?a- 

lairi's et un [)(mi pins grosses qne celles des deux autres 
rangées interinétliairi's, rjni sont arrondies et dans un 
sillon peu profond. Ces dents parais.senL être en nombre 
double de celles de la série principale. 

Rapfokts et oiFFKKeNCEs. — I/cspècc à laquelle ce 
maxillaire ressemble le plus, c'est au P. Manleili 
Agass. (3), par ce caractère que les dents sont petites et 
très-rapprocbées. Notre espèce en diffère en ce que les 
dents de la rangée principale sont plus allongées trans* 
versaicment; les dents de la première et de la seconde 
série externe sont plus arrondies ; il en est de même 
i l ur celles de la rangée interne ; enfin les dents, surtout 
celles de la série cxlenie, sont beaucoup plus petites. 
Noire maxillaire appartient à un individu de bien plus 
faible taille. 

M. Agassiz a décrit sous le nom de Gyrùdm triganu* 

(1) C'est le rapport entre la largeur cl la longueur de la dent, 
celte dernière mesure supposée 100. Oo a x 

(2) Op. €U, T. II, p. 106, vol. II, tiH. 7B a. flg. C-U. 
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tti fomer dool ied dents trèa-peUtes et eircalaim ne 
sont guère plus grosses qu'une léle d'épingle. Mais 
l'échantillon figuré par M. Agassiz est un Gyrodug^ le 

noire, un Fycnodus; les dents, étant lisses, ne présen- 
teni d'ailleurs aucune trace d'usure. 

pîCNODOS ogRTAisi Saucg* 
(Pl. II, ûg. 2). 
Otnai». Zoologie et pelteiologie gSaSaloBf pl. L, fig. 8. 

Maxillaire inférieur petit» cunéiforme, se rétrécissant 
peu en avant. 

Face externe parcourue par un sillon peu profond, 

assez large. Les parties dentaire et symphysaire s'in- 
cliuenl à partir de ce sillon, en >ens inverse, eji forinunt 
avec lui à peu près le niènic angle. 

Bord interne droit. Bord dentaire peu ondulé. 

La face buccale est armée de 5 rangées de dents lis- 
ses. Les dents de la série principale au nombre de 7 on 
8 sont allongées transversalement (indice dentaire moyen 
pciur les 4 dents postérieures : et ; indice moyen pour 
les 2 dents antérieures : 74;o] ; leur diamèlrc décroit 
rapidement. 

Les dcnls de la série interne sont petites, arrondies, 
toutes à peu près do même dimension. Elles sont en 
nombre double des précédentes. Sur l'échantillon que 
nous avons fait représenter, on peut voir une dent de 
remplctcement. 

Les dents de la série externe sont disposées sur trois 
ranf^ées. Celles de la rangée interne sont petites, plus 
grandes ce[)eiidant que les dents delà série interne; 
elles sont un peu allongées transversalement et en nom- 
bre double des dents de la série principale. La rangée 
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externe est garnie de dents plus grandes que celles de U 
rangée inlernc, les unes irrégulières, les autres à peu 
près circulaires. Entre ces deux raugéesi sont des dents 
petites, arrondies, enfoncées dans un sillon assec profond. 

Cette espèce de la grande oolithe de Marquise se Iroure 

au iiiusée de Boulogne. 

Rapports et difpérsficks. M. Agassîz a décrit sous le 
nom de P. didymus (4) un maxillaire qui se rapproche 
un peu de celui du P. Gervaisi, Mais dans cette espèce 

les dents sont beaucoup plus grandes, plus espacées, 
sui loui celles des deux rangées intermédiaires; les ex- 
lerncs sont beaucoup plus saillantes et ressemblent 
davanl;ige aux dents de la série principale quoique moins 
elliptiques qu'elles. 

Le maxillaire attribué par Munster {%) an P, didffmui 
a les dents beaucoup plus grandes, les internes sont 
presque carrées, et d'ailleurs cette mâchoire est garnie 
de 6 rangées de dents. 

p. Bue klandi AgSiSS. a 6 rangées dentaires; de 
plu.- 1 ' S dents inlerniédiaires sont beaucouj) |)lus grandes 
que dans l'espèce que nous venons do décrire. Le 
Pycnodus figuré dans les Beitrage (3) sous le nom de 
P. Bucklandi ressemblerait assez à notre espèce, s'il 
n*avait 4 rangées dentaires au lieu de 5. L*espèce figurée 
par Mfinsler n*est pas celle décrite sous ce nom par 
M. Agassiz. 

M. I^iclet (4) cl donné sous le nom do P. a/finis Nicolet, 
un maxillaire iuférieur du calcaire ù tortues de Soleure 

a) Op. <it. T. II, p. 193. vol. 2. Ub.7S a. fig. 

(2) Op. cit. p. 41, lab. m, flg. 6. 

(3) MOnsler, Op. cit p. 40, tab. ITI, flg. 5. 

(4) Pictet et Jacq^uart Op. ct(. Pi. XII bi», ilg, ùa,Qb. 
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qoi ne paraît pas appartenir au véritable aginis, et qui 
a la forme générale du P. Gemaui, Mais l'espèce repra* 
duite par M. PIctet a les dents de la rangée médiane 

plas régulièrement ovalaires, plus obliques ; les dents 

de la première rangée externe sont moins nombreuses, 
ccllis de la rangée la plus externe soriL plus réguiicres, 
les interrïiédiaires plus grandes, disposées moins régu* 
lièrement ; ce maxillaire a appartenu à une espèce bien 
plus robuste. 

Nous ne connaissons aucune autre espèce qui puisse 
être confondae avec te P. GervaiH, c*est pourquoi nous 
croyons que le maxillaire que nous avons fait représenter 
ap[)artient à une espèce nouvelle, et nous prions M. 

P. Gervais, le savant professeur do la Faculté des 
Sciences de Paris, de vouloir bien en accepter la dédicace. 

r 

PrCKODUS UUTERTaEl 6'aui7^. 

(Pl. H, fig. 7.) 
aervaw. Zool. ^ Faléoni. g6i. Pl. fig. a. 

Maxillaire très-robuste, à dents tisses, implantées 
sans ordre. 

Bord dentaire assez fortement concave dans sa partie 
postérieure. Bord supérieur droit, épais, presque per- 
pendiculaire au précédent. Processus assez marqué. 
Bord postérieur long (48""), d*abord légèrement concave, 
puis présentant une petite saillie au niveau de In pre- 
mi«'re rangée de dents externes, incliné à partir de ce 
joint forlenient en dedans jusi|u'au bord sympbysaire. 
Celui-ci est épais, droit, fort. Le bord inférieur présente 
une courbure uniforme jusqu'à la symphyse. 

La face externe est divisée en deux par un sillon 
large» peu profond (41 à 14 mm. de lurgeur, I mm. 
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environ Je profundeur). La partie supérieure ou denlaire 
inclinée de ce sillon au bord dentaire est beaucoup 
plus large en arrière qu'en avant f9mm.21 mnt.). La 
partie syoïphjsaireou inférieure inclinée en sens inverse 
large (46 mm.), est limitée en haut par le aillon, en 
bas par la aympbyae, en avant par le bord inférienri 
en arrière par une partie du bord postérieur. 

La face interne est armée de 5 rangées de dents. La 
série principale comprend 8 dents grosses, lisses; la 
postérieure est arrondie, les 2'' et 3« oblongues, les sui- 
vantes sensiblement rondes. 

A la série interne 5 dents arrondies. 

La série externe est composée de dents disposées 
irrégulièrement sur 3 rangées. La plus interne renferme 
4 1 dents circulaires, disposées» les 8 postérieures, sur 
une ligne assez sensiblement parallèle à la série prin- 
cipale, les 3 antérieures plus petites étant placées sur 
une lîgnr oblique d'arrière en avant. Entre la ft* et la 
6" dent do la rangée principale et la 8« et la 9» de la 
première série externe se trouve une dent isolée, plus 
enfoncée ([ue les autres. La deuxième rangée comprend 
\0 petites dénis implantées suivant un S très-ouvert. 
6 dents seulement sont visibles à la rangée la plus 
externe ; la postérieure est très-petite; la 2* et la sont 
arrondies ; la 4*, la plus grande de toutes, est ovalaire (4]; 
la ft« et la 6« sont placées le long de la partie postérieure 
du bord dentaire; il devait y avoir une dent entre 
celles-ci ; à partir de la 6* on voit les traces de l'insertion 
de 5 ticiiis. 

Les dents de la série principale sont inclinées de 
haut en bas et de dedans en dehors, si Ton suppose l'os 

! Pln«!onrs dents prûscnlent une SUrClOe semi-lOOSire pST 
suite Ue i usure de la couciie d'émalL 
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posé à plat ; la rangée externe de la série externe est 
plus relevée que les deux autres qui se trouvent ainsi 
dans un sillon assez profond. 

A partir de In série inlerne, Tos est fortement incliné 
vers la symphyse. 

Nous ne connaissons aucun maxillaire ligure, qui 
puisse être confondu avec l'espèce que nous venons de 
décrire. 

C*est, pour nous» acquitter un devoir que de dédier 
cette espèce à Dutertre-Delporte, zélé géologue Bou* 
lonnais, qui a laissé au Musée de sa ville natale sa 

précieuse colleclion locale. 

S* Pyenodus dont U maxillaire inférieur n'a que 
quatre rangées dentaires, 

IPTCNODUS LAHTBTI Sauvg, 

iVL 11, lig. I.J 

€tenaU, Zool. et Paléont. gén. PL fig. 6. 

Maxillaire inférieur assez régulieremenl triangulaire. 

Face externe partagée en deux par un sillon large 
(5 à 7 mm.). Les parties sympbysaire et dentaire sont 
fortement inclinées en sens inverse. 

La face interne est armée de dents disposées sur 
quatre rangées. Celles de la série principale sont allon- 
gées obliqueiiieiU, au nombre de 8 (1); les postérieures 
(ind. moyen 72)rétaiU beaucoup plus que les antérieures 
(ind. moy. 88). Ces dents présentent la trace d'un 
sillon. 

(1) Nous avons restauré réebtntllloa que nous avons U\l 
ngorer^sa moyen d'autres exemplttres du Hosèe de Boulogne. 
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La série interne est composée de dents petites, arron- 
dies, aynnt à leur sommet un léger sillon d'où parlent 

des stries, implantées sur une surface élevée au-dessus 
du reste de l'os de -2 mm. enuron. Elles doivent être 
en plus grand nombre que les | rincipnles. 

Les dents de la série extern • sont disposées sur deux 
rangées. La rangée intermédiaire comprend 42 dents, 
rondes, placées dans un sillon assez profond, vis-à-vis 
des intervalles qui séparent les dents externes. Celles-d 
sont losangiques, une des moitiés du losange étant 
tourné en dehors et dépassant le bord externe ; elles 
sont d'ailleurs dirigées obliquement en haut et en arrière, 
de sorte qu'en regardant la mâchoire par son bord 
externe on vuii une série de dents pointues, paraissant 
obliquement insérées sur une forte racine, aussi large 
au sommet qu'à la base. 

nAiM'ouTs RT DIFFÉRENCES.— Ce quï dislinguo essen- 
tiellement cette espèce, ce sont les dents externes Ircs- 
triangulaires, la moitié de la dent dépassant le bord 
dentaire. L'échantillon figuré par Munster (I) sous le 
nom de P. Bucklandi ressemble un peu au F. Larteti,- 
mais dans l'espèce que nous venons de décrire les dents 
principales diminuent moins rapidement de volume, 
elles sont plus régulièrement nvalaires, les internes 
plus petites, les dcnls inlei inédiaires plus rai)|)rocliées 
des principales, dans un silltm [»lus profond, les dcnls 
externes bien plus triangulaires et dépassant davantage 
le bord. L'espèce décrite par M. Agassiz sous le nom de 
P. Bueklandi a 5 rangées dentaires, dont les intermé- 
diaires sont beaucoup plus grandes. 

Le P. Hugii Agass. (3] a dû appartenir à une espèce 

(1) Beilrage. Loc. cit. lab. III, Ûg. 5. 

(S) Cf. Ptctet et Jaeqaart Op. eif. PL XIU, fig. 4-e, p. 66. 
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beaucoup plus robuste. La mâchoire du P, larteii est 
plus régulièremeot triangulaire ; la rangée interne de 
dents est droitCi elle est tortueuse dans Tautre espèce. 
Les dents de la rongée médiane sont plus arrondies, 
plus obliquement placées dans le P. larieti; presque 
transversales, Ircs-ovalaires dans le P. Hugii. Les dents 
interniéii laites situées dans un sillon moins profond, 
allongées transversalement dans l'un, le sont longilu- 
dinalemenl dans l'autre. Dans le P. Hugii les deiils les 
plus externes sont presque arrondies, elles sont beau- 
coup plus triangiibires dans le P* Larieti. 

Le P. Bemardt Thioll. (I) pourrait aussi être confondu 
avec cette dernière espèce. Le maxillaire inférieur a la 
même forme générale, même nombre de rangées den- 
taires» Hais le P. Larieti diffère de Tespcce décrite dans 
Touvrage de Thioll ière par les caractères suivants : dans 
noire espèce les dénis iiiUines sodl 4 ou o fois plus 
grooses (dans l'aulre leur conlour égale à peine celui 
d'un grain de nsillel), les dents principales moins allon- 
gées sont un peu moins grandes (dans le P. liemardi 
ces dents couvrent environ la moitié de la mâchoire); 
les dents intermédiaires sont sensiblement de même 
grosseur que celles de la rangée interne, au lieu d*être 
plusieurs fois plus fortes qu^elles ; enfln les dents ex^ 
ternes sont plus i^Mundes, plus allûagécs, plus angu* 
leuses en avant. 

Ces dilTérences nous iiaraissent sullisantes pour moti- 
ver la création d'une innivt lie espèce, que nous souinies 
heureux de pouvoir dédier à notre savant paléontolo- 
giste, M. Lartet(2). 

.1) Tbiollière. Detcription de$ poissons fouiki provenonl 

des gisements coralliens du Jura, dans le Bugey. 

(3} Celle espèce est assez coaunone dans nos lormations du 
PorUaod. 
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BSPèCB nOUTBOSB. 

Nous avons Tait représenter (pL II, fig. 3] un fragmenl 
de maxillaire inférieur trouvé par Dutertre dans les 
roches porUandiennes du Portel, et appartenant au Mu- 
sée de Boulogne. 11 ressemble beaucoup au maxillaire 
figuré par le comte de Mûnsler sous te nom de P. 
didymus; mais ce n'est nullement l'espèce décrite par 
M. Agassiz, espèce qui a les dénis ovales, Irès-peUles et 
très-ccarlées, et non trapézi formes et grandes. 

L'espèce représentée dans les BeUrage est probable- 
ment nouvelle ; il doit en être de même pour la mâcboire 
venant du Boulonnais. 

(b) — ^Plaqiie» vomériennes- 

nrcNODus suBcoNTiouioBris Samg. 

(Pl. U, fig. 10,41.) 
Gtrvaii, ZooL et FfeUont. gûi. Pl. L, 4g. 9, 

Vomer cunéiforme, présentant au milieu de sa face 
supérieure une arête, creusée d'une rigole articulaire, 
d'autant plus élevée au-dessus du reste de l'os que Ton 
se rapproche davantage de la partie postérieure. Vers le 
tiers postérieur de 1*08, cette arête s'incline brusquement 
en sens inverse, c'est-à-dire d'avant en arrière, et va se 
lerminor à une surface concave correspondant à la racine 
de la première dent de la rangée médiane. Les deux 
cotés de celle arête sont pcrpcndrculaireineiil coupés 
12,5mm hauteur à la partie antérieure. 7,5 à la partie 
la plus élevée» 6 à la postérieure); une dépression assez 
considérable règne de chaque côté et est limitée en 
dehors par la racine des dents externes. 

kn milieu de la face postérieure se voit la fossette 
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ovalairô dont nous avons parlé plus liaul; de chaque 
coiéf en dehors, cette fossetlo est limitée par une légère 
crèle parlant du collet de la dent. Plus en dehors encore 
est un espace coopé obliquement de dedans en dehors et 
d'arrière en avant, correspondant à la première dent de 
la rangée intermédiaire. 

La face buccale ou inférieure est garnie de cini| ran- 
gées de dents lisses. 

La rangée princip^ile ou médiane comprend 6 dents à 
diamètre longitudinal plus grand que le transversal 
(indice dentaire moyen 91), à volume assez décroissant 
(longueur variant de 85 à 50 ; largeur, de 80 à 15). Ces 
dents se touchent toutes. 

Les dents de la rangée inlerméiiiaire, an nombre de fO 
(à la partie antérieure on voit la trace d luic dent), sont 
plates, irrégulières, h grand diamètre dirigé de dehors 
en dedî^s et d'arrière en avant. Elles ne touchent pas 
le$ principales et ne sont pas eu contact entre elles ; 
pour la plupart, elles sont en rapport avec les dents 
externes. 

CeUes'Ci, à bord externe droit, de forme assez irrégu- 
lière, tontes en contact entre elles, sont au nombre de 
40 (la partie antérieure présente la trace d'une racine); 

la première dépasse un peu en arrière la dent postérieure 
de la rangée médiane; la racine va en sf^ rétrécissant à 
la base, rappelant le caractère du genre Typodus 
Quenst. Ces dents sont plus élevées que les intermé- 
diaires, placées ainsi dans on sillon assez profond Plus 
grosses que celles de la rangée intermédiaire, elles sont 
de moitié plus petites que les dents de la rangée princi- 
pale. 

RAPPORTS ET Di Kn:iiENCE3. — Une seule espèce peut 
être confondue avec celle que nous venons de décrire. 
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Le P. eoudyaideM Pictet (1) a les dents de la rangée 
principale se touchant toutes sur ta ligne médiane. Mais 

le vomer quu nous venons de décrire diffère de l'espèce 
créée par M. Piclel. Les dénis de la rangée intermédiaire 
du P. subcontiguidem ne sont pas en contact avr r 
celles de la rangée médiane fun iniervalle de ^,'6°"^ 
sépare certaines de ces dents); dans le P. eantigui' 
denSf au contraire, ces dents 8$ iauehent. Mêmes 
différences pour les dents des rangées intermédiaire et 
externe, qui se touchent dans le P. contiguidens, qui 
peuvent ne pas être en rapport dans le P. subconiigui- 
dens. Déplus, notre espèce, créée sur un vofiuT entier, 
n*aqne 6 dents principales; l'espèce décrite par le savant 
naturaliste suisse, beaucoup plus petite, a 8 dents. 

Le vomer sur lequel nous avons Tait notre espèce a été 
donnée par Dutertre-Delporte au Musée do Boulognc- 
sur-Mer. 

PYCNonus DUTBRTRBi Sauvg, 
(Pl. il, ûg. 8.) 

Gervait, ZooL et Paient gén. Pl. L, âg. 2, 2 a. 

Vomer grand, allongé, à dcnls lisses. 

Rangée principale garnie de 8 dents grandes, don il es 
4 postérieures sont allongées transversalement (ind. 
dent, moyen 109), elles autres sensiblement circulaires 
(ind. dent, moyen à peu près 100). Ces dents ne se tou- 
chent pas sur la ligne médiane. 

Douze dents se vuioal à la rangée intermédiaire ; jila- 
cces dans un sillon assez profond, elles ne sont en con- 

(1) Piclat et iaoqiuurt. Op. eU. p. 69. Pl. XVI, flg. I a et fr. 
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tacl ni entre elles ni avec les principales. Ces dents sont 
subcircuhiires; leur volume diminue d'arrière en avani 
( : 5 : : S); elles ne commencent pas en arrière au même 
niveau, et en général elles alternent entre elles, le sillon 
qui les sépare correspondant i la dent du côté opposé, 
et wee vend* 

Les dents de la rangée externe, au nombre de \ 2, sont 
à p«ui près (le même giassour que les Jenls intermé- 
diaires corres()oii(Janles el, comme elles, diminuent 
assez rapidement de volame. Leur bord exlerne est 
comme tronqué et coupé pur le milieu. Ces dents ne so 
touchent pas. Nous en dirons ce que nous avons dit des 
dents intermédiaires : elles ne commencent pas, en 
arrière, à la même hauteur, et alternent avec les dents 
intermédiaires et entre elles. 

RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cclto espccB diffère de 
la précédente, avec laquelle, au premier abord, elle 
a quelques rapports, par sou vomer plus grand, le nom- 
bre de dents de chaque rangée [ilus considérable, etc. 
Dans le P. subconiiyuidens les dents de la rangée 
médiane sont allongées longitudinalemeol et se touchent 
toutes; dans le P. Dittertrei elles sont allongées trans- 
versalement et ne sont pas toutes en contact entre elles. 
Les dents intermédiaires dans la première espèce sont 
irrégulières ; toutes les dents externes sont en rapport 
entre elles; les dents intermédiaires do P,Ihttertrêi 
sont beaucoup plus régulières, [dus espacées ; enlia les 
dents externes ne se louchent pas. 

Nous n'avons pas besoui de signaler les diiïérences 
avec le P. contiguidens ?ici., dont celte espèce s'éloigne 
encore plus que la précédente. 

Le Typadus spUndens Quenst. (1) aies dents beau- 

(1) o«t /uni, p. 781, tab. 9«, flg. 16-17. 
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coup plus écartées, et entre celles de la rangée princi- 
pale est un intervalle presque aussi grand qu'une dent ; 
de plus, les intermédiaires, très*espacées, sont allon- 
gées transversalement. 

Dans le Typodus annulatus du même auteur, les 

dents, beaucoup plud giubscs, préscnteiU un sillon an- 
nulaire (t). 

Les (îonls de la rangée médiane du Pycnodus (Gyro- 
dus) a/jinis Pict. ont à peu près les mêmes caractères 
que celles du P, Duurtrei ; mais notre espèce manque 
du sillon qui caractérise les Gtfrodw (9). 

Nous considérons le vomer que nous venons d étudier 
comme appartenant à la même espèce que le maxillaire 
inférieur que nous avons décrit plus haut sous le nom 
de P. Dutertrei. La grandeur du vomer, dont les donls 
sont lisses, non CDîiliriLJCs, disposéi^s assez irrégulière- 
nient, rend cette a>Mniila!i()ii fondée. 

L'éclianlillon ligiiré appartient nu Musée de Boulogne 
et a été trouvé pur Dulorlro-Delportc dans ie terrain 
Portiandien du PorteL 

DENTS ISOLÉBS. 

M. Quenstedt (3) rapporte à deux t^pes les dents inci- 
sives isolées de Pycnodonles venant du Jura blanc t de 
Schwaitbeim : les unes, au Gyrodus umHUeus Agass., 
et les autres à une espèce nouvelle, le Pyenodus mitra- 
tus. M. Pictet (4) signale de Télage virgulien du Jura 
Neucliâlelois, dont la faune iciithy.ddgique a tant d'ana- 
logies avec celle du Jura blanc des dents se rappro- 

(1) Der Jura, p. 781, tab. î)6, Rg. î«. 

(2) Pictcl et Jacquart. Op. cit. p. 62. Pl.XY, Ûg. 

(3) Der Jura, p. 78-2. Pl. 9C,, flg. 27-29. 

(4) Pictet et Jacquarl, Op. cit. p. 70. 
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chaDt des deux types admis par M. Quenstedi ; mais il 
les attribue toutes aux Pyenodus gigas ou a finis. Du 
type mitratut au type iim6t7t^ on a d*ailleurs toutes 
les transitions. 

Le musée de Boulogne possède des dents appartenant 
au premier type (I) caractérisé par des dents fortement 
Iiombées sur leur face externe, arquées et excavées à la 
face interne qui présente vers sa base des plis et qui est 
bordée par une sorte de carène (fig. 30, pl. 1). Ces dents 
n'appartiennent certainement pas au G* umbilicus 
d*Agassiz. On n'a qu'à jeter les yeux sur le Yomer de 
cette espèce qui est figuré pl. Il, fig. 12, et sur les plan- 
ches de Toumge de MM. Ptctet et Jacquart, pour voir 
qu'il est impossible d'attribuer au G. umhilicus les 
dents du premier type. Nous aimons mieux élre de l'avis 
de M. riclet et ronsiiJerer ces dénis comme appartenant à 
un PycnoduSy probablement au l\ gi^g(is ou au P.alfitus, 

Les dents du second type, dont le musée de Boulogne 
possède aussi quelques échantillons, sont massives, à 
pointe assez mousse ; lisses, faiblement excavées, elles 
n*ont pas d*arêles, la face concave se confondant iosen- 
siblemeot avec les flancs 

G. GYRODUS Âga$m, 

OYROOUS UMBILIGUS AgOSS. 

(Pl. II, fig. IS.) 

Agam&. Op. cit. T. il, p. 227, vol. 2, tab. 69 a, fig. 27-28. 
Qenaii, ZooL et Pftléont. gtfn. Pl. flg. 10. 

Yomer grand, dont les dents présentent un sillon cir- 

(3) Pictet et Jacquart. Op, cU. Pl. xri, Dg. »-io. 

(4) Plclet et iacquart. Op. d(. Pl. XVI, Og. u. 
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culaire large, sans plis ni pointillé, caraclère qui les 

dislinj^uc de celles de l'espèce suivanle. 

On cuinple dix denU à la rangée principale en contact 
cnlrc elles ; elles sonl allongées transversalement (indice 
dentaire moyen 4 tO) et diminuent rapidemcot de volume. 
Le sommet de la dent est entouré d'un large sillon, qui 
s'efface par Tusure. 

Les dents de ta série intermédiaire, qui occupent le 
fond d'une rainure profonde, sont au nombre de 19 ; leur 
grand diamèlrc est dirige loiigiludinalenient, un peu en 
dedans. Ces dents sont beaucoup plus longues que 
larges ; leur sommet est entonré d'un large sillun , elles 
commencent en arrière des dents médianes et sont as)- 
métriquement pincées- Certaines de ces dents corres- 
pondent à l'espace qui sépare deux dents médianes ; 
d*autres sont placées vis-à-vis de ces dernières. 

Les dents externes sont fortement tronquées à leur 
bord externe et présentent un sillon demi-circulaire, 
au-dessui. duquel s'élève le sommet comme !*umbo d'un 
bouclier. Ces dents, au nombre de 12, sonl plus grandes 
que celles de ia rangée intermédiaire, avec lesquelles 
elles alternent assez régulièrement. La dent d'un coté 
correspond à l'espace interdentaire de sa dent similaire. 

RAppoiTS BT DiFPéRBffCBS. — L'éctiantlllon que nous 

avons décrit et représenté appartient au Musée de Bou- 
logne el a clé trouvé par Dutertrc-Del porte. Il doit être 
allribué au G umbilicus Âgass. M. Âgassiz n'avait à 
sa disposition ijne des exeni pliures incomplets ; il n'in- 
dique, en effet, que 5 dents à ia rangée principale et 9 à 
la rangée externe, et considérait cette espèce comme le 
vomer du G. jurassieus Agiss, Nous ferons, à ce pro- 
pos, remarquer que nous croyons que le G. lœmor 
Agass. doit élre réuni au G. jurassicus^ dont il ne dif- 
fère que par le siUou plus large de la dent, le sommet 



Digitized by Google 



— 96 — 



de la couronne étant proportionnellement plus élroit {\). 

L'espèce que M. Quensiedt (2) a flgurée sous le nom 
de G. Uinhtiirus et qui provient tle Scliwaillieiiu ne Udus 
p.iraît pas répondre à l'espèce créée par Agassiz. Les 
figures 15 cl 26 de la planche 96 de l'ouvrage Der Jura 
représentenl des dénis du G, Cmieri Agass. et non du 
G. imbUieus. 

GVR0DU8 CUfIBRI AgoSS* 

(PL II, fig. 43.) 
QenaiÊ, ZooL et Flaléont. gén. PL L, ûg. 11. 

Voiaer beaucoup plus grand que dans l'espèce précé- 
dente, à dcnls ofnhiliquées, pointillées et ridées. 

La rangée principale est composée de 8 dents (il paraît 
y avoir la trace d'une neuvième dent) sensiblement ar- 
rondies antérieurement (indice inoven 99), les quatre 
postérieures (ind. moyen 405) étant un peu allongées 
transversalement* Ces dents non usées devaient présenter 
un large sillon, la partie la plus renflée étant tournée en 
avant ; sur la surface supérieure on voit de nombreuses 
rides. 

Douze dents placées dans un sillon profond fomu ni 
la rangée intermédiaire (3). Ces dents sont beaucoup 
plus petites que celles de la rangée principale. Les unes 
arrondies, les autres allongées transversalement ; elles 
ne se correspondent pas. Le sillon caractéristique des 
Gyrodus est des plus manifestes : chaque dent présente 
un large anneau au-dessus duquel s*élève le sommet 

il) op. cit. n, p. 233, vol. 2, lab. 69 a, flg.8. 

(î) Der Jura, p. 781. 

(3) On voit treize dents au cùle droit. 
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ombiliqué lui-même ; de nombreuses rides creusent cette 
surface supérieure. 

Les dents de la rangée eiteroe» au nombre de dix ou 
onze^ sont grandes, à volume pea décroissant, de sorte 
que le grand diamètre de la dent postérieure étant re- 
présenté par 70» celai des dents antérieures l*e8t encore 
par 5S ; les dents les plus grandes sont situées vers le 
milieu du vomer. Elles sont comme tronquées au bord 
externe et piésenlcnl un sillon coneonlriquo demi-circu- 
lairo. Leur surface, un peu usée dans lios exemplaires, 
ne laisse voir que peu des ponctuations que ces dents 
devaient présenter (i). 

La racine dentaire est forte, creuse. On voit à la place 
de la couronne, lorsque la dent a dispara, un enfonce- 
ment, et à l'intérieur de celui-ci un second cercle moins 
étendu qui donne le diamètre de la racine (S). 

RAPPORTS ET oiFréRBNCRS. — Une seule espèce peut 
être confondue avec celle que nous venons de décrire, 
l'espèce figurée par M. Agassiz sous le nom de G.punC' 
lalus {3} cl considérée par lui cuniino le vouut du G. 
Cuvieri, d'après la fornîe des dent» et leur pointillé. 
Mais le vomcr du G, punclatm est beaucoup plus petit, 
moins allongé que celui qui vient d'être étudié. Dans le 
G.puneiaiuSi de plus, t les dents externes sont, en 
c arrière, aussi grandes que celles de la rangée mé - 
€ dîane ; mais elles diminuent au point que les anté- 
c rieures sont à peine plus grandes que celles de la 
€ rangée intonnédiairc. » 

(1) Il semble y avoir au cùté droit, très en arrière, la traee 
de la racine d'une dooslème dent 

(3) Le musée de Boulogne possède deux vomers de celle 
espèce donnés ptr Du tertre. Des dents isolées ont été aussi 
trouvées dans le Kittuaéridge el le Portiand. 

(3) Op. ca. T. 11, p. 331, vol. 3. tat). 69 a, Ûg. 34. 
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Le Gyrodus Cwn€ri{i) est une espèce dont M. Agassis 
ne connaissait que le maxillaire inférieur (2) Elle est 
caractérisée par le sUlcn annulaire très-développé de ses 

dents et les rides nombreuses de la couronne. Nous 
croyons que l'échantillon que nous fiusons figurer rap- 
pelle beaucoup plus le G. CuTicri que ne le fait le G. 
j^metai'usi c'est pourquoi nous le rapporterons à la 
première de ces espèces, ne regardant pas le G. punc- 
tatua comme le vomer du G. CuvUrû 

PHARYNGIEN. 

Un os ou plutôt deux os soudés ensemble et portant 
48 dents lisses, trouvés avec le maxillaire inférieur et le 
vomer du Pycnodw Dutertni (3), sont représentés 
pl. II» fig, 9. 

Le bord antérieur est épais, convexe. Le bord posté* 
rieur, encore plus épais, présente deux concavités sépa- 
rées en hauL par un tubercule sur lequel est la trace de 
la suture qui réunit les deux os. La face buccale, légère- 
ment concave, est garnie de 18 dents lisses, disposées 
suivant trois lignes concentriques. Le plus postérieur 
est armé de deux grosses dents arrondies, en dedans et 
en avant desquelles en sont deux autres beaucoup plus 
petites. La seconde rangée comprend quatre dents de 
chaque côté et deux autres dents médianes qui corres* 

{1} Op. cit. p. m, vol. % tab. 69 a, Og. 21-33. 

f3) M. Agassiz indique les plus beaux échantillons de cette 
espèce comme appartenant à Bouchard-Cbanlereaux, de Bou- 
logae. Le musée de cette dernière ville nu possède aucun maxil* 
bUre inférieur pouvant être rapporté au G. CwrierL Au BriUsb 
Muséum se trouve un vomer de cette espèce venant de Poolsbot» 
et un maxillaire inférieur trouvé à Boulogne. 

(3) G^rvait, Zool. et Paieont gén. PL L, Ûg. 4, 4 a. 
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pondent à peu près à celles de la rangée postérieure. 
£nfln, le long du bord antérieur sont implantées quatre 
dents beaucoup plus saillantes que les autres : il est 
possible que des dents en plus grand nombre aient été 
insérées le long de ce bord. L'autre face, convexe, pré- 
sente un tubercule assez saillant, situé sur la même 
ligne que celui du bord supéro-postéricur (t). 

Nous considérons ces pharyngiens comme devant être 
rapportés au Pycnodus DuUrirei Sauvg. 

OSSEMENTS ISOLÉS. 

Le musée de Boulogne possède plusieurs ossements 

isolés recueillis par Du Icrtre-Del perle dans l'argile kim- 
méridgienne do Cljàullon et de Moulin-Wibert. Ils sont 
représcnlfs a la pl. TI. 

La flg. 15 est celle d'un opercule : « Dans le Lepi- 
c dostée (2), l'opercule est triangulaire, à angles ar- 
€ rondis, un peu bombé en dehors, creux en dedans, 
< oii il présente une face articulaire. » Cette description 
caractérise parfaitement notre opercule. Ajoutons que la 
partie articulaire est forte, assez creusée ovalaircment. 
Cet os ressemble à celui qu*a figuré ftf . Pictet, comme 
l'operculaire du Lepidotus lœvis; celui-ci est arrondi ; 
il forme un an-^le liès-peu marqué à son tiers inférieur; 
à la [arlie antérieure se voit une impression qui paraît 
duc uu bord postérieur du préopeicule (3J. 

(1) Cf. ravier : Rt'g. nniinal, l. II, pp. ?r>7 et 987. — Voy. les 
éctiaiUiUoiii» du niuv d liist. nat. de Paris : anatomie comparéet 
salle V, Y. rdi>2 cl làbO. 

Comme forme générale, ces pharyngiens ressemblent aux 
pharyngiens inférieurs de Searua mawhtHs; la disposition des 
dents se rapproche davantage de celle des £a^re«. 

(2) A[;assiz. Op. cit. T. II. 

<3) Piciet el Jacquari. Op, eU, Pl. VI, n« 6. 
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A la ilg. 1 4 est an os qai est probablement aussi un 
operculaire. 11 est grand, fort, et a dû appartenir à une 
espèce robuste. La face interne, concave dans son em- 

semble, est partagée dans son milieu par une légère 
arête, à parlir de laquelle les deux moiliés de celte face 
sont inclinées en sens inverse. La face externe est forte- 
ment convexe. Le bord le plus épais présente une sur- 
face articulaire ovalaire et concave; l'autre bord, une 
surface plus allongée, à peu près plane. L^s bords laté- 
raux sont minces. M. Agassiz (f ) a signalé dans le Lepi- 
dosteut asseuB, en dehors du préopercule, un os qua- 
drangnlaire. Seulement, le nôtre manque du trou qui 
chez le Ltpidosteus laisse passer l'artère hyoïde du pre- 
mier arc branchial. 

La pièce représentée flg. 46 est composée do deux os 
ayant été rapprochés et soudés par la fossilisation. L'un 
est un orbitaire. 

L'autre os, |ilat sur une de ses faces, est recouvert 
d'une foule d uspérites formant rape, arrondies, augmen- 
tant de volume. Sur l'autre face, cet os semble formé de 
deux moitiés réunies entre elles, séparées par un sillon, 
et allant en s'éiargissant. Cet os doit être un lingual, et 
ressemble assez à ceux des Tattres (Cf. l'ouvrage de 
Cuvier et Yalenciennes sur les Poissons^ T. XIX, et les 
linguaux de Yastres Agatsixii Cuv. VaL, V.Ju9siai 
Cuv. Val., r. Condaminei Cuv. Val. an Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris (anat. comp., suiie V). 

De nombreuses vertèbres se trouvent dans nos forma- 
tions du Kimméridge cl du Porlland. Certaines de ces 
vertèbres doivent être rapportées à des Ganoidest d'au- 

U) Op. cil. T. II. 
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lanl plusqu a 1 examen Diicro&co|jiquc on aperçoit des 
corjnisciilL s osseux. 

Dans la magnifique collection du Geoiogical Survey, 
à Londres, des vertèbres ressemblant assez aux nôtres 
ont été attribuées ao Lepidotus minor, Noos rapporte- 
rions la plupart des vertèbres de nos étages Jurassiques 
supérieurs au £. imus, dont les débris sont si abon* 
dants dans ces formations. 

Les Pycnodontes ont une corde dorsale entourée 
de pièces, désignées par M. Ileckel sous le iioui do 
demi'Vertèbres. Le musée de Boulogne possède une de 
ces demi- vertèbres, qui lui a été donnée par Dulerlre- 
Delporte. 
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PLACOIDES 



G. STROPHODUS. 

Denis allongées, pins ou moins en forme de rectan- 
gle ou de parai lélugruinoie, plus ou moins tordues ou 
infléchies dans leur longueur. Surface réticulée. Racine 
plate et large. 

STROPHODUS aCTICULATOS AgOU. 

Agassiz. Op. dt. T. III, p. 122, vol 3, tab. 17. 
PicUt. Traité do Paléontologie. I. II, p. SOI. 
Munder. Op. cit. p. 46. 
OervoML Primatologie ixvaqtÀÊib. H. 78. 

Snr. PfcnmiMNiwivlMiilalwAgan. et 8tr Philip Santon, Cal 

Dents variant beaucoup, suivant la place qu'elles 
oecupent. 

Les denU moyennes sont grandes, allongées, arrondies 
au bord anléricur, coupées au bord postérieur, présen- 
tant une ondulation marquée dans le sens anféro-posté- 
ricur. La face supérieure est bonibée, surtout en avant, 
s'arroodissant près de la couronne, dont elle est séparée 
par un léger sillon. Cette lace supérieure est ornée d'un 

7 
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réiiculalion Irès-serrée, fino, plus lâche cependant en 
s'approchant de la couronne , réseaux laissant enlre eux 
des pores pelils, poncliformes. 

Dents antérieares bombées au milieu, plus lâchemeat 
réticulées. 

Dents latérales'Iosangiqiies, à réliculation moins fine. 
Noos laissons dans cette (*spèce trois dents latérales 
de la grande oolHhe de Marquise, qui ne répondent 

cependant pas aux figures que M. Agassiz a données du 
S. reticulalus, mais le c;u";i( lôre de la réiiculalion est 
le même. Ces dents ont une forme assez triangulaire; 
elles sont arrondies, la fac(î supérieure étant inclinée 
vers le plus long bord, où elle Unit insensiblement ; au 
contraire, vers les deux autres côtés, les faces sont tail- 
lées assez perpendiculairement. 

Fuller's earth (Leguay, Rigaux); Gornbrash (Sauvage); 
Forest Marble (collection Tesson au British Muséum); 
Bathonien de Marquise (Bouchard» Dutertra, Muséum 
d'bistoîre naturelle de Paris}. 

STROPHODUS St'BRETICULATUS ÀyaSS. 

AffOitk, Op. dt. T. m, p. 126, vol. 9; tab. 18^ iig. 6>10. 
FiM. Op.dt. T.II,p.lWl. 

PiM a Jwsqwurk Op. dt p. 76; pL XVII, ûg. 3-15. 
MMer, Op. dt. p. 46. 

dfarwM. Méontologio fnncuie. PL LXXVIU, fig. 12. 

Les dents moyennes sont grandes, larges, fortement 
bombées à la partie antérieure, coupées carrément à 
l'union avec la couronne, dont le reste de la dent est sé- 
paré par un léger sillon. Racine forte, épaisse. Subréli* 
culalion, -pores assez grands, ovalaires. Réliculation de 
plus en plus iàciie à mesure que l'on arrive aux deuls 
antérieures. La dont devient alors plus ])ettle, se bombe 
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au miliea, et c'est de ce centre que rayonnent les stries 
en formant des mailles allongées. Les dents antérieures 
sont ramassées, pointues ; du sommet de la dent part, 
de chaque côté, une crête qui se termine à la couronne et 
d'où naissent les strios. 

RAPPORTS ET Dipp&RSNGRs.— M. Agasslz a sëparé avec 
doute celte espèce du 8. rettenlatw; il Va créée pour des 
dents du calcaire à lorlncs de Solcure. M. Pictet a nom- 
mé S. subrciiCidatus toutes les dents de i'étngc virgu- 
lien du Jura Neucliàlelois. Ces deux Stropiwdas sont 
confondus par M. Quenstedt dans son ouvrage Dër 
Jura : cet auleur ligure (tnb. 96« fig. 3o), sous le nom 
de subreticulatus, une dent longue, étroite, du Jura 
blanc t de Schwaitheim, qui^ d'après la remarque de 
M. Piclet, doit être rapportée au S. reiieulatns d'Agassiz» 
et (id. fig. 36-38) trois dents larges, plus ou moins losan- 
giques, à réticulation plus marquée, qui répondent à la 
figure que M. Agassiz a donnée du S. mbretieulatns. 
C'est à tort que M. Quensledt a nom nié S. reticulaïus 
les trois dents dont nous venons de parler. 

Le S. subreticulaïus nous paraît dliférer du reticU' 
lafus par plusieurs caractères : les dents sont plus 
grandes, plus trapues; celles de la pariie moyenne plus 
renflées ; la surface est plus lâchement réticulée, sur- 
tout aux dents antérieures, où les espaces laissés entre 
les plis sont très-larges. 

STROPHODOS TBffUIB AgOSS. 

Agassiz. Op. cit. T. III, p. 127, voL 3, tab. 1% fig. lfi-25. 
Pictet. Op. cit. T. II, p. 261. 
MiintUr, Op. dt, p. 47. 

Formes grêles cl allongées. Dents antérieures ramas- 
sées. On y remarque « une forte quille qui se perd sur 
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« les eôlés de la partie centrale la plus élevée des dente. » 
Eitrémiléa réiréciea. 

Dente de la partie moyenne bombées an milieu, allon* 
gées à une extrémité, coupées un peu en biais à Tantre. 

Surfuce réticulée, à mailles ossez larges; couronne à 
ptîs piuâ espacés, iiii peu ubliques. 
Du Bathonieo, surtout du drobrash. 

mopHODus HAJiTi Sauvg» 

(Pi. m, lig. 4, 5.) 

Nous avons établi celle espèce pour une dent de la 
grande oolitlie de Marquise qui ne peut être rapportée ni 
au S. reticulalus ni au subreticulatus. Elle ne 
répond à aucune des figures que M. Doiifuss donne du 
S. normaniantu. 

Dent antérieure irrégulièrement quadrilatère, portée 
sur une forte racine, très-bombée au milieu ; de cette 
saillie partent des réticuiations lâcbes qui se dirigent 
vers la couronne. 

Nous donnons ii celle espèce le nom de M. E. T. llaniy, 
à I obligeance de qui nous devons nos dessins. 

STROPHOOUS BfiAUGRANOl SaUVg* 

(Pl. m, Ûg. 6.) 

Dent carrée, peu bombée. Le bord anlérieur est légère- 
ment excavé, le postérieur arrondi. Les réticuiations 
partent d'un point un peu élevé au-dessus du reste de la 
dent, et exceolrique- Les pores sont étroits ; à la cou- 
ronne les plis sont verticaux. 

Nous ne connaissons aucune espèce qui puisse être 
confondue avec celle^i ; la dent que nous figurons n'a 
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aucune ressemblaiicô avec celtes des S. reiicuiaim et 
subreiicuiatuit. Nous prions M. Beaugrand de vouloir 
bien en accepter la dédicace : cette espèce a été trouvée 
par lui dans Tétage kimméridgien» adne à Arca hngi 
rostris. 

G. CURTODUS Sauvg. 

Dents ovales ou arrondies, réticulées^ en dos d*âne. 

Nous avons créé ce genre pour des dents qui diffèrent 
de celles des Strophodus^ en ce qu'elles ne sont pas in* 
fléchies suivant leur longueur, mais boaibées. 

cuAToous niGAUXi Sauvg* 
(PL m, fig. 7, 7 a.) 

Dents de grandeur moyenne, ovalaires, plus renflées à 
la partie moyenne qu'aux latérales, en dos d'âne. Les 
rétlculations de la surface semblent rayonner de la partie 
la plus élevée, formant une série de mailles affectant la 
forme losangique en haut, beaucoup plus allongées vers 
la racine. Les pores sont larj^es, mais deviennent beau- 
coup plus étroits en s'approcliant de la couronne; celle- 
ci est séparée du reste de la dent par un léger bourrelet 
d'où partent des réticulations verticales. 

Cette espèce, le type du genre, donnée par Bouchard 
au musée de Boulogne, provient du Bathonlen de Mar- 
quise. Nous nous faisons un plaisir de pouvoir la dédier 
à M. Edmond Rigaux, aélé administrateur de ce musée. 

CURTODUS CORALLINUS SaUtg, 

(Pl. lU, flg. 8.) 
Dent grande, large, bombée Réticulations partant 
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d'une ligne longitudinale ; celles qui se dirigent vers le 
bord posiérienr sont serrées, les pores sont étroits ; celles 
qui divergent vers le bord antérieur sont, au contraire, 
larges, elliptiques, excepté vers la couronne, oh elles 

dcvienncnl ovalaires el beaucoup plus fines. 

Celte dent a élc trouvée par M. Deaugr.iml (l;ins lo 
Corallien (zone à Nerinca Goodhallii). Elle n'appartient 
pas à lu mémo ospèce que colle que nous avons décrite 
sous le C. Rigauxi. Les réiiculntions rayonnent d'un 
point dansceUe-ci,d'uo6 créle longitudinale dans celle-là. 

G. ACRODUS. 

Dents allongées, ornées de rides transversales qui 

ilivcrgent d'une saillie longitudinale, en formant avec 
elle un angle plus ou moins aigu. 

AcaoDvs ELEOANS Sauvg, 

(PL m, ûg. 9.) 

Dent allongée, gaufrée, renflée en un point où com- 
mence une crête longitudinale. Un des bords est plus long 
que Tautre, celui-ci* étant sensiblement arrondi, Tautre 
droit. Surface élégamment ornée de rides partant de 
rareté médiane et faisant avec elle un angle aigu en 
avant ; les rides secondaires sont elles-mêmes striées. 
Sur les bords de la dent, les réticulalions deviennent 
plus serrées, laissant entre elles des pores ovalaires. 
Couronne à plis nombreux, serrés. 

Nous avons établi celte espèce pour une dent donnée 
par iioucUard au Musée de Houlogne el trouvée par lui 
dans U grande oolithe de Marquise. Aucune espèce, à 
notre connaissance, ne peut être confondue avec elle. 



Digitized by Google 



- 16T 



G. PTYCHODUS. 

Denis plus ou moins carrées. Lu partie émaillée 
Torme un mamelon plus ou nioiiis ajjlati à son sommet, 
qui est sillonné transversalement de très-gros plis sail- 
lants, séparés par des sillons parallèles. Les bords soal 
ornés d'une granulation plus ou moins fine, d'un réseau 
de plis plus ou moins réguliers, moins saillants et plus 
serrés. 

m€iioDos LATissiifus Agm, 

dgamk, Op.<iit. T.III»p.l67, wl.a, tab^SSatftlib. 856., 

iig.2i-2e. 
PicM. Op. dt. p. 266. 

Plis de la surface larges, distants, à bords très-tran- 
chants et peu nombreux ; les côtés de la dent sont ornés 
de grosses granulations qui deviennent de plus en plus 
petites jusqu'aux bords. Le bord antérieur est convexe, 

avec do grosses rides interrompues ; le poslcrieur 
concave, arqué et creux ; sa surface est ornée de mame- 
lons allongés. 

Celte belle espèce a été trouvée par M. Quandalle, à 
Zoteux. (Musée de Boulogne.) 



I«'aiii« de» Hybodonte* An^mmm» 



G, HYBODUS. 

Dents pourvues d'un côno médian , sensiblement 
allongé, subulé et pointu, flanqué des deux cotés d'un 
certain nombre de cônes secondaires. Le cône principal 
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est plus oa moii» comprimé de debors en dedans, de 
sorte que la face externe est plus forte que rinleme. La 
surfaoe de l'émail est couverte de plis TertIcauK. Les 
dents postérieures ont le câne principal à peine saillant. 

HYBODus GROssicoNUS Agass, 

Agaak, Op. flit T. m, p. toL 8^ teb. fig. 35-41. 
Fiekt. Op. dt T. p. 267. 
Qenmê» Op. dt p. 630. 

Cônes secondaires Irréguliers. Grande largeur du cône 
principal au moins aussi large que la moitié de la dent 
entière ; les plis sont fins et s'arrêtent ?ers le milieu, de 

sorte que la pointe de la dent est lisse. 

De nombreuses dents de celle espèce, trouvées par 
Dutcrtre dans le Kimméridgien (zones de VArca longi- 
rostns et de la Thracia depressaj et le Poi tlandien 
(zone de la Perna SumsUj, se trouvent au Musée de 
Boulogne-sur-Mer. 

BYBODUS OBTUSDS AgOiS, 

A^amz, Op. cit. T. III, p. 186^ ToL S, tab. 23^ fig. 4Mi, 
Fktet. Op. cit. p. 267. 
ahnaik Op. ait. p. 630. 

Diiïère des autres par ses cônes secondaireâ très- 
développés. 

Cette espèce et les sui?antes appartiennent au Musée 
de Boulogne et ont été recueillies par Duterlre. M. Beau- 
grand en possède aussi de nombreux exemplaires. 

Cet Hybodus est de la zone à Ceromya orbietdûris 

du Kiniméridge. 
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HYMDU8 mrLATOS Àgoêt, 

Agaasix, Op. cit. T. lU, p. 188, Tol. 3^ tàb^ 38^ ûg, 43. 
FieUt, Op. dt T. U, p. 357. 
Chrvaiê. Op. oil. p. 686. 

Dent grosse, ramassée, courte; dentelons forts. 
Du Porllaadien, £Ône à Pertia Suem» (4). 

avBQDiJs MonopiiioN Quentr, 

QuemUdé. Dôr Jura, p. tab. 47, %. 31-32. 

De nombreuses dénis du kiiimiéridge se rapprochent 
beaucoup plus de celle espèce que de 17/. polyprion 
Agnss. (9); elles n'ont, en etfct, qu'un seul coae de 
chaque côté. 

Cette espèce n été créée par M. Quensledt pour des 
dents du Jura brun k 

Musée de Boulogne et collection de M. Beaugrand 
(zône du Ctromya orhiculariSf de VArea longirostris, 
et de la Thraeia depressaj. 



Iclitliyodornlltheft. 



(a)— HYBODUS. 

Les rayons ûlltjhodus sont ornés de fortes arêtes lon^ 

giludinaies alleruaiil avec des sillons assez profonds. La 
partie cachée dans les chairs, iinement striée, est ou- 

(!^ Ces trois espèces sont i ml i-yi-'-fs comme df^ r.oulogne par 
M. (it-rvaU. qui les avait rc(;ues Uo Uoiictiard. 11 cite aussi VU. 
polyprion, probablement B, monoprion de QaensCedt. 

(9) Pofel. f09$, T. III, p. 165, vol. 3, tob.n flg. 1-15. 



Digitized by Google 



— 110 — 

verle au côté postérieur en un sillon évasé. Le bord pos- 
térieur est armé de dents sur deux rangées qui finissent 

par se rapprocher et se confondre. 

ureoDus suncàntNATUS Àgass. 

Agassiz. Op. cit. T. 111, p. 4G, voL 3, tab 10, fig. 10-12. 
FieUt. Op. cit. I. II, p. 258. Atla», pl. 39, fig. 6. 

Epine petite, ensiforme. Bord antérieur tranchant. 
Bord postérieur ouvert inférieurement en un sillon assez 
profond, puis, plus haut, arrondi, lisse, armé de dents 
fortes, lisses, disposées sur deux rangées très-rappro- 
chées à la partie inférieure, se confondant en une seule 
rangée vers la pointe. Faci's latérales incurvûes, armées 
de quelques arêtes beaucoup plus étroites que les sillons 
qui les séparent, convergeant vius 1 1 j)nii)to. L'espace 
compris entre les arêtes est orné de petites stries irrégu- 
lièrement disposées. 

Cet Hybodus a été trouvé par Dutertre-Delporle dans 
l'argile du tfoulin-Wibert (Kimméridgien). H. Beau- 
grand Ta retrouvé dans Targile à Perm Bouekardi, 

HYBODUS ACUTUS AgoSS, 

Agassiz. Op. cit. T. III, p. 45, vol. 3, tab. 10, 4-6. 
PieUt. Op. oit. T. n, p. 258. 

Cette espèce est caractérisée par sa forme un peu 
comprimée; los dents du bord postérieur sont légère- 
ment arquées et disposées sur deux rangées très-rap- 
prochées. 

Un rayon de cette espèce a été ramassé par M. F. Nicolaï 
dans les Schistes à Thracia dtprma de Châtillon. 
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BTBODUS BiriGULATUS AgOSt, 

Agassiz. Op. cit. T. m, p. 49, vol. 8^ tftb. 8b, £«.4-6. 
J^M, Op. di. I. II, p. 258. 

le mauvais état de conservation des Ichlhyodorulithes 
que nous avons v ut*s nous les fait rapporter avec doute à 
VH. reticulatus. Us ressemblentaussi un peuàr/f.cwr- 
tus^ fait peu important, puisque Ton sait maintenant 
que ces deux IchlhyodoruliUies, décrites par M. Agassiz 
comme espèces distinctes, sont la première et la seconde 
défense dorsale du même poisson» et doivent dès-lors 
être réunies sous un seul nom. (Cf. Egerton. ifem. of 
the geol. Survey. Dec. VIIÏ.) 

Ces fragments, donnés par Duterlro au Musée de 
Boulogne» viennent du kiinméridge supérieur. 

uYOODus PLEioous Agoss, 

Afftm, op. dt. T. m, p. 45, vol. 3, tab. 10, fig. 13-17. 
Pfclel. Op. dt. T. II, p. 258. 

Un fragment d'Ichthyodorulitbe que possède le Musée 
de Boulogne répond à la figure et à la description que 
H. Agassiz a données de VH» pleiodus. 

Arêtes et sillons réguliers. Face postérieure voûtée 
dans son milieu et parsemée de dents obtuses disposées 
irrcgulièrcnionl sur deii\ rangées inégales. Toute cette 
face est finement striée longitudinaicment. 

(b) — ASTERACANTHUS. 

Rayons grands, dont la surface est couverte de tuber- 
cules étoiles. La base, lisse, présente à la face posté- 
rieure un large sillon à bonis arrondis. 

Scion M. Agassiz, ces Icliilivuiloriilithes apparllen • 
draieut probablement au genre Siropkodus. 
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ASTERAGANTHU& LEPIDUS DoUfuSS. 

Sur. IdUAyodofiilttftMMdN^^ 

AderaeatuOm pmalûfHmM (jpcifl^» Agiins. 0|». dt. 

T. m, p. 81, Tol. 8^ tab. 8. 
J<laroMm<lhiM ^pîdiw DoUfon. Faoïie kimméridgienne 

du eap ta H^ve, p. 84^ pL II. 

Celte espèce diffère de l'A. omatissimus par ses 
tubercules presque lisses, ornés de quelques stries 
rayonnantes, qui viennent se terminer à une aréole forte- 
ment striée et mamelonnée; les dents sont presque 

lisses. Dans l'A. ornatissimuSj au conUaire, les dents 
sont Irès-forlLMuenl striées, les tubercules sont uniés 
d'arêtes tranchantes qui se lenninenl à une aréole lisse. 

Musée de Boulogne (Outerlre-Delporlc), et toutes les 
colk'Ctions. 

Un fragment de cet ichtliyodoruHthe, venant du Ba-. 
thonien de Marquise, se trouve au Muséum d*hlstoire 
naturelle de Paris. 

ASTERACAiNTUt'S SEMIYERRUCOSUS EgtTt . 

B^trUm. Mimoin of the Qeol. murrey of tho Unit. Kingdom. 

Dec, Yni, pl. 8. 

Le Musée de Boulogne possède l'extrémité d*on rayon 
provenant très-probablement du terrain portlandlen, et 
dont voici la description : 

Bord antérieur tranchant. Faces latérales ornées de 

tubercules disposes irrégulièrenieiU el de cotes comme 
(hms un Hybodus. Ctnlaines de ces stries présentent 
des renflements aux endroits oîi devraient être des tu- 
bercules, preuve qu'elles sont formées par leur coales- 
cence. L'espace compris entre ces cotes est finement 
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strié. Les tubercules diminuent en s'approchanl du bord 
postérieur; et, à l'union de ce bord et des faces latérales, 
ils cessent. 

1^ face poslérieure est bombée, finement striée longi- 
tudlnalement, armée de deux rangées de grosses dents 
rapprochées. 

Ce rayon ressemble à celui que Sir Philip Egerton a 
liguré sous le nom de l'A. semirerrucnsus cl doni un 
exemplaire a élé trouve dans i'uoliihc de Swanagc. La 
description de celte belle espèce peut parfailemenl s'ap- 
pliquer à notre échantillon : « The sides arecovercd for 
€ one half of the enlire iengtb with large coarse tubei^ 
€ des, îrregularly arranged, and Tarying both in shape 

< and slze^.... The tubercles... are also intermined with 
« continuons ridges, sîmilar Co those ornamenting the 
€ ny% of the Hyhodi, Some of tbem are undulating 
€ on tlic edge, as if lliey resulled from the confluence 

< of a row of tubercles .... The anlerior face ii charac- 
€ tcrised by a s(! mg carina. » 

Le frnirmenl d'épine du Musée do Boulogne diffère un 
peu do l'ichthyodorulithe figurée dans les Décades par 
ses tubercules disposes en séries plus régulières ; cepen- 
dant nous pensons qu'il appartient à Tespèce décrite par 
Sir Philip Egerton. 

isrftcBS DoirrsusRS. 

M. Alph. Lrfebvre a trouvé au val St-Martin (kimmé- 
ridgien inférieur) un fragment d'un grand rayon, mal- 
heureusement roulé ; les ornements des tubercules étant 
effacés, nous ne pouvons le classer sûrement. Hais par 
sa forme, sa taille, il se rapproche beaucoup plus de 
VA, wmalisHmus que de VA, lepidus. 
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ASTER AGANTU us (sp. ttOV ?J 
(Pl. III, Hg. 3.) 

Le Musée de Boulogne possède une extrémité de rayon 
ne perlant aucune indicalion de gisement, mais qui ne 
peut provenir que des étages jurassifiues supérieurs de 
nos cotes. La pièce que nous connaissons fa il supposer 
un Iclilhyodorulillic ù peu près de la taille de Wisiera- 
canthus lepidus. Sa coupe e&t Iriangulairo. La face 
postérieure, très-légèrement convexe dans son ensemble, 
est sillonnée, au milieu, d'une faible rainure, le long de 
laquelle sont de grosses dents. Les faces latérales sont 
couvertes de tubercules en séries régulièrement paral- 
lèles au bord antérieur; très-rapprochés, Ils se réunis* 
sent en certains points. Par ce dernier caractère notre 
exemplaire se rap{)roche de VA. acuhis Agas. {Luc. cil., 
T. m, p. 33, vol. Iir, (ah. 8 a /iy. I, 2, 3), qui a les 
tubercules < disposes en série? longitudinales très-mar- 
t quées... leur base forme des arêtes longitudinales 
c assez sensibles. » Mais l'espèce de Boulogne diiïèro 
essentiellement par sa face postérieure de l'espèce figurée 
par M. Agassiz ; dans celle*ci, celte face € est moins plane 
que dans VA.omatissimuss son milieu fait saillie... 
et cette saillie s'élève de plus en plus vers la pointe du 
rayon, u Dans réchantillon que nous venons de décrire 
la face postérieure est, au contraire, presque plane, ou 
du moins très-peu bombée. 

Cette espèce. VA. acuttiSt et surtout VA. semiterru- 
eosus formeraient le passage du genre Asteraeanihuf 
au genre Uybodus, 

Nous ne connaissons aucun Ichthyodorulithe qui pré- 
sente les caractères de celui que nous venons de décrire. 
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Ccpendanl le fragment que nous avons vu est trop 
fruste pour que nous ayons cru devoir en faire une espèce. 

Dans le terrain Oxfordien inférieur des environs du 

Wasl, Dulertre a trouve un fragment û'Astcracanthus, 
en trop mauvais élat pour êlre nommé. Les tubercules 
sont ovales; leur centre est élevé et terminé par un 
renflement, (Voii part une arête plus saillante que les 
4 £-14 arêtes qui l'enloureot en divergeant. 

(c)^G. AULUXACANTHUS Sauvg. 

Nous avons créé ce genre pour un lclitli\udurulillie 
découvert par Duterlre-Del porte au Porlel, et retrouvé 
par M. Beau grand dans la zone à Ceromya orbieulari^ 
du Afloulin-Witïert. 

Ce genre est caractérisé par des épines plaies, ornées 
de stries fines* Le bord antérieur est mousse $ le bord 
postérieur est creusé^ dans toute son étendue, d'un 
sillon peu profond, dont les bords, sur toute leur 
longueur, sotil armc's de petites dents. 

Ce genre doit être placé tout près des Chimères et 
des Leptacanlltus. 

Les Leptamnihus ont « de petites épines plates, ensi- 
€ formes, dont le bord postérieur est garni de dents 
€ acérées, et dont le bord antérieur est trancliant. » Le 
Leptaeanthus longissimus (f ) a élé réuni à ce genre 
avec doute par M. Agassiz. ILcs dents disparaîtraieni 
complètement vers 1 1 pointe du rayon, et le bord antérieur 
serait moins trancliant qu'il ne Test dans les autres 
espèces du genre. « Lu cavité intérieure est assez grande 

(l) Agassiz. Op, cU. T. Ui, p. S9, vol. 3, tab. 1 a» flg. 14-18. 
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« et se prolonge très-haut. » Dans VAuluxacanthuSt 
toute In longueur du bord postérieur est armée de 

deols(0- 

La Chimera momtrosa, de la Méditerranée, porle un 
rayon à la dorsale antérieure qui c est large à sa base, 
€ fortement comprimé, et se termine en une pointe 

« acérée ; celte épine est légèrement arquée en arrière ; 
« SCS faces sont lalcraleinenl planes et parfaitement 
« lisses; sa face aiUérieure l'est également, de sorte que 
« le bord antérieur est à angle droit. Au milieu de la 
< face antérieure s'élève une quille tranchante et très- 
€ saillante qui s'étend tout le long de l'épine. La face 
c postérieure est concave et les bords qui la cernent sont 
«I armés de dents acérées,droites, dont la pointe se dirige 
€ en bas (2). » D'un autre côté M. Agassîz a figuré, sous 
le nom de Chimera Mantellii (3), un fragment de rayon 
provcnunl de la craie de Lewes, rayon dont les faces 
latérales sont sillonnées, dont le bord postérienr porte 
de ppliles dents, et qui ressciiihle assez à notre Aulum- 
canthus (4). Nous avons pu, grâce à l'extrême complai- 
sance de MM. T. Davidson et Woodward, étudier, à 
Brighton et au British Muséum, des épines entières 
trouvées dans la craie de Lewes et de Maidstone, et ces 
ichtbyodorulilhes, attribués à VIsehyodus Agassixi, dif- 
fèrent certainement de ceux que nous avons rapportés 

(1) Cf. à la pl. m, fig. 2. 1.1 coupe du Leptacanthus longis- 
simus, 2 a, celle du L. semùtriatus et 2 6, la coupe du L. 
Umêitpinui, Ces figures lont copiées sur celles de l'ouvrage 
d*Agss8lz. Loe. cil. tab. 1 a, flg. 13 et tab. 7, Qg. B. 

(8) Jtgassiz. Op* cU. T. m, p. s, vol. 8. tab. G., fig, S-l. 

(3) Agassis. tab, 40 b, fig, 17. 

(4) Cf. pl. III, Qg. Se et Sd les coupes de rayons de Chimères 
figurées à la pl. 10 b, fig. 17 a et 17 ft de la moDOgrapbte des 



Digitized by Google 



— 117 — 

à noire nouveau gt^me. Ces épines é*l8chyodus sont 
longues, le sillon du bord postérieuresl largement ouvert, 
mais il n'y a de dénis que sur une faible pnrlie, un quart 
environ, de ce bord. Dans richlbyodoruiithe que nous 
étudions, les dent:^ existoot sur la plus grande partie» 
sinon sar toute la longiiear, da bord postériear ; il est 
vrai que la ]>ase du rayon est inGonnue. mais cette base 
ne doit pas être bien longue, et les dents du bord post^ 
riear deTsienl s'étendre jusqu'à son niveau. Si on com- 
pare noire rayon à celui de 17. Agassizi, toute proporlion 
étant gardées (les dents n'exisluiU que dans le quart 
environ du bord postérieur), ce rayon aurait plus de 
50 cent, de longueur, et il esl impossible qu'une épine 
aussi mince que celle qui est représentée pl. tU, ait pu 
avoir de telles dimensions. L' /. Agassùi est à peu près 
de la taille de 17. Rigauxi, la seule espèce qui ait été 
trouvée dans la zône à Céromyes d'où provient le rayon 
que nous étudions, et l'épine de l'espèce de la craie n'a 
guère plus de 20 à 25 cent. 

Nous considérons comme motivée la création d'un 
genre nouveau, et nous lui avons duiiné le nom ô'Aulu- 
xacanihiUj puur rappeler celle particularilc d'avoir un 
silion sur toute la longueur du bord postérieur. 

C'était, pour nous, acquitter une dette de reconnais- 
sance que de dédier la seule espèce du genre à Dutertre- 
Delporte, le savant et modeste collectionneur, qui a amas- 
sé, durant sa longue carrière, tant de précieux matériaux 
pour l'bistoire des formations des environs de Boulogne. 

AULUXAGANTHU6 DOTBRTaKl SatWif. 

(PL in. lig. 1, l a.) 
Cfervaw. ZooL et Faléout. géoi. Fl. L, fig. 1, la» 16. 

I. exemplaire que M. fiamy a bien voulu ûgurer, et 

8 
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qui appartient au Musée de Boulogne, a eu ses faces 
latérales un peu écrasées lors de la (ossilisation, de sorte 
que te boni antérieur à ce niveau parait triangulaire II 
est, en réalité, mousse. 

Les faces latérale.^, légèrement convexes vers la pointe, 
plates diiiks le reste du rayon, sont ornées de lines stries 
longitudinales alternaol avec des sillons très-peu pro- 
fonds et moins larges. 

Le bord postérieur est cr«usé dans toute son étendue 
d*un sillon peu profond, à section triangulaire. Ce sillon 
présente une rainure médiane, limitée de chaque côté 
par une petite crête ; puis vient une légère eicavation, 
bordée à son tour par une surface sailianlc, en dehors 
de laquelle sont les dents, placées à l'union de ce bord 
et des faces latérales. 

Les dents sont nombreuses, petites, serrées, dirigées 
en bas et en dehors, deuK fois plus grandes, à peu près, 
que rintervalle qu'elles laissent entre elles. 

Le rayon a environ 90 centimètres de long; il est 

iégerenienl courbé en arrière. 



IPmm» des •qualldé** 

(a)— DENTS SANS DBNTBL0AB8 1IARGINALB8. 



G. NOTIDANUS. 

Chaque dcnl se compose d'une série de denlelojjs, 
dont le premier, qui est le plus grand, est lui-mênie 
crénelé à son bord antérieur ; les autres deviennent de 
plus en plus petites. 
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NOTIDANUS MICIIODON AgOSS, 

Agastk. Op. dt. T. 11^ p. 2», 8^ tfth. Sff, ûg. l, et 
iâb.86, fig. 1-2. 

Dent petite, à dcnMons effilés. 
Cette espèce est da Tonmien de Neafcbâtel ; elle m'a 
été communiquée par H. A. Bétencoort. 

G. OTODUS. 

La dent est plate, et chaque côté présente un bourre- 
let ; les bords sont parfaitement lisses, caractère qui 
distingue ce genre des Carckarodont dont les dents ont 
les i)ords dentelés. 

OTODUS aBCTICONOS Àgoii. 
Aitmk, Op. cH. T.in; p. 276^ voL % iab.a6^ fig. d4. 

M. A. Bétencourt a trouvé, dans le Turonien de Neuf- 
cbâtel, une petite dent qui ressemble beaucoup à cette 
espèce. Cette dent est triangulaire, à c^tés égaux et 
droits; la base manque, de sorte que nous ne savons 

pas si rémail se leruiine de iu ménte manière que dans 
l'espèce de Malte. 

OTODUS 8ERBATUS ÀgOSS, 

Agataiz. Op. dt. T. IU, p. 272^ vol. S» tab. 33| fig. 27, 2& 
FiUti. Op. «t. T. II, p. 245. 

Bourrelets latéraux transformés en dentelures angu* 
leuses. 

lurunieu de Neufcbâtel. 



r 
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0T0DU8 ApmiDiouifàTos Âgou» 

Agasm, Op. cit. T. III, p. 270^ vU. S» tab. 39, fig. 1-12. 
Pidtt . Op. dt. T. II, p. 245. 

ManUlL QwAogy of Sanex. Tftfaw 32, £g. 2-9 (Xomum «yyMU- 

Hébert. Tableau des fossiles de la oraie de Meudon, p. 355. 
ÇitendidL Hand. der Petrefactenkunde. Tab.lo, fîg 8, p. 209. 
Qibbes. SquaUdœ of the Unit. Steto% pL XXVI, fig. 138- 
140, p. 17. 

Larges bourrelets latéraux cumpriinés. 
Turonien de Neufcbâtel (Bétencouri}.— Gaull de Wissant 
(Boucbarcl,— Beaugrand) (I). 

G. LAMNA. 

Dents tordues sur èlles-mâmes, étroites, pourvues de 
petits mamelons latéraux. DifTèrent des Olodus par la 

iiioiiidre largour des dents, et par les cônes secondaires 
plus petits. 

LAMNA ÛHACILIS AgOiS» 

AgoêÊk, Op. cit. T. III, p. 295, vol. 3, tab. 37 a, fig. 2^. 

FieM. Op. dt. T. II, p. 249. 

Gibbu. Op. dt., pl. XXVI, fig. 128-130, p. 10. 

Dents grêles, subulées, fortement recourbées en de- 
dans; face externe plane; face interne sensiblement 
bombée, ne présentant pus de sincs. 

(1> M. d'Archiac (Obs. sur le groitpe moyen de la form. crt'- 
tacée. Htm. Soe. Géol. de France^ T. 111) signale des dents de 
Lomna c dans la craie tufau et le gault de la falaise de Sl-Pol, 
à Winant Nous avons vn aa Mutéam de Paris des dénis 
â*Otodu$ oppenéieutaêiu venant de ces deux étages. 
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Gault de Wissant (Bouchard,— Beaugrandj. Turomea 
de Ncufchâtel (fiétencourt,— Sauvage). 

M. fiéiencourt a trouvé dans le même terrain une dent 
de Imnna qui diffère de celiea du I. graeUii par quel- 
ques flnes striations de la face interne. 

LAMNA BÛUCHARDI SOUVg, 
(Pl. III, flg. 45.) 

Dent grande, courbée en dehors, présentant un ren- 
flement considérable à la racine, celle-ci étant excavée 

vers la face externe. Racine forte ; les deux cornes qui la 
terminent sont longues, i^sez rapprochées, et l'espace 
qui les sépare est régulièrement ovalaire. Bourrelets 
latéraux assez forts, pointus La base de Témail descend 
plus bas à la base externe qu'à l'interne. Face interne 
très-bombéet lisse, présentant une double courbure en 
dedans, puis en dehors. Face externe plane, courbée en 
dehors vers le haut* Bords tranchants dans toute leur 
longueur. 

Cette espèce a été découverte dans le Gault de Wissant 

par Bonchard-Chantereaux, le savant paléontologiste 
boulunaais, a qui nous sommes lieureux de pouvoir la 
dédier. M.Beaugraml l'a retrouvée dans le même terrain. 

Une seule espèce se rapproclie du Lainna Bouchardi, 
c'est ie Lamna (Odontoipisj verticalis Âgass.; dans les 
deux espèces, la racine est la même Mais les dents du 
l, 9$riieaH$ sont parfaitement droites ; celles du L 
Bùuehardi présentent une douMe courbure très-mar- 
quée. 
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LAHNA (SPUK.XODUS] LONGIDENS AgaSS, 

AfOÊfk. Op. di. T. m, p. ▼ol.S^ teb. 87, fig. 24-29. 
Jïefei. Op. di. T. II, p. S68. 
QumML Op. ék^ t»b. 1% fig. 11, p. 2U. 

Dents trè8*allangées, ondulées, faces externe et interne 
légèrement bombées. 

Nous rapportons à cette espèce des dents des étages 
kimméridgien, zone de la Thracia depressa (Coll. 
Bcaugrand], et purliandien (Musée de Boulogne}. 

LAMNA (ODONTASPIS) 8UBDUTA ÀgtUS. 

Agamz. Op. dt. T. III, p. 296, vol. 3, tab. 27 a, fig. 6-7. 

La déni que nous nommons ainsi ressemble à celle 
qui est figurée par M. Âgassiz(fig. 6^^ mais elle est 
brusquement recourbée (1). 

Turooien de Neu(cbâtel. 

LAHNA (ODONTASPIS) HHAPHIODON ^^Cttt. 

Agauiz. Op. cit. T. m, p. 296y toL 3, tab. 37a, fig. 11-16. 
QiMiM^. Op. dt p. 210. 

Des dents du Turonien de Neufchàtel doivent être rap- 
portées à cette espèce, quoitiue l'arête de la face externe 
soit à peine marquée. En voici la description : 

Denis petites, un pen étranglées vers le milieu, forte- 
ment recourbées en dedans, et vers la pointe en dehors ; 
fece externe plane ornée de quelques plis à la base; face 
interne bombée, élégamment réticulée, les plis s*arrê- 
tant avant la pointe ; légère arête au sommet de la face 

il) Celle espèce a été réuuie par M. Uii>bes au LgracUis, 
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externe; bords IraachanU ; bourrcleU de U racine 
presque nuls. 

LAMMA. 

(Pl. IH, fig. 2.) 

M. Beaogrand nous a communiqué one deilt du Gaoli 
de Wissant que noat n'avons pn rapporter aûrement à 
aucune espèce. 

Grêle, contournée, à raciiic forle, à bords tranchants, 
cette (lenl présente une fari^ externe irès-convcxe ; Tin- 
tf»rne l'est beaucoup moins ; elle est sillonnée vers l.i / 
racine; Témait descend moins sur cette dernière face 
que sur l'externe. 

G. OXYRHINA. 

Dents larges et comprimées, sans bourrelets à la base 
de la racine. 

exTaaiNA zipki Agau* 

Agam», Op. ât. T. ni, p. 384 vol. 3, teb. 30» fig. 4M2. 

Dent (letiie, à pointe acérée, à bords tranchants. 
Turooien de NeufcbâteU 

0XTaBi?iA NAKTBLUi Agass* 

< (Pi. m, fig. 42.) 

Arfftimz Dp dt T. III, p 2»), vol 3, Ub. 33, lig 1-9. 
Quemfedt. Op. cit., tab. 15, ûg. 14, p. 211. 
Gibbes. Op. cit p. 14, pl. XXVIl, fig. 1Ô8. 

Nous ligurons ^ous ce nom une dent du Gault de 



Digitized by Google 



-m — 

Wissânt que nous a commuDiquée M. Beaugrand. Cette 
dent est forte, triangulaire, un peu courl)ée en dehors 
vers le sommet. La face interne fortement bombée est 
lisse; l'externe légèrement déprimée en bas est bombée 
de chaque côté. Le long des bords règne un faible sillon. 

(6J— DBNTS A DBMTELURKS MAAQ1NÀLB8. 

G. GORAX. 
Dents pleines, courtes, à dentelures égales. 

CORAX APPENDIGCLATDS AgoSS, 
Agtuik, Op. dt. T. m, p. 937, vd. 8, iab« 20 o, fig. 16-90. 

Dents petites, à sommet incliné en arrière. Bord pos- 
térieur profondément écbancré et déterminant une sorte 
de mamelon à la base de la dent. De très-fins plis à 

l'union de Témail et de la racine. 

luronien de Neuichâtel. 

CORAX FAICATOS AgOSS* 

A^oêm, Op. àt« id., fig. 1-15. 
Qumdeài, Op. dt, tab. 16^ fig. 1. 

Dents élancées, pointues ; bord postérieur échancré : 
dentelures des bords fines, racine longue. 

Turonien de NeufchâteU 

G. SPHYRHA. 
Face externe plane, interne bombée ; racine haute. 
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snnBHA PB180A Agasi, 

Aifatm. Op. eii. T. III,p. 234, vol. S^iab. Mo^fig. 96-00. 

Racine haute. Il n'existe de crénelures marginales 
distinctes qu'à la base ; celles da sommet sont des plus 
fines. 

Turonien de ISeuIchàtel (4). 



Vtom* de» Ghlaiérldes* 



G. ISCHYODUS. 

Ce genre a été créé par Sir Philip Egerton pour des 
Chimères, qui ont un grand développement des tuber- 
cules du inuirauoii; ce soni d< s espèces robustes, à 
mâchoires larges, d'un tissu grossier. 

ISCHYODUS DUFR£MO¥i EgCft, 

(Pl. IV. ûgAi.j 

Bgtrttm, On aonie ii«w ipeciee of foMil Cfainuenâd flshes, 
with ranuks cm thflir gmnl affinités. 
Ontbenonwmklurs ci th» fotnl duniasrcM flihef. 
Agattm. Op. dt T. III» p. m. 
BkM. Op. di. T. II, p. 231. 
O ûn ak , Op. dt. p. iKMt. 

01A6N088.— Vemltoif e infirimf de taille moyen%ef 
cunéiforme, garni de iroie tubercules de trOuration. 

(1} Toutes les deots du Turonien de Neufchàtel m unt été 
conununiqiiéef par M. Allired Bétensovit 
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L$ grand tuberc^e est étroit, n'oeeufmnt guère 
qu'un tiers de la surface interne, allongé, et monte 

près du tubercule marginal , celui-ci est situé à 
l'angle qui sépare l'échancrure antérieure du bord 
deniaire de l'échancrure postérieure du même bord» 

mscniFTioN — Le boid aotériear est pointa. 

Le bord interne on syropbysaire, fortement arqaé, a la 
forme d'un sillon plat bordé d*one carène, peu saillante 
vers la face externe, l'étant beaucoup plus vers la face 
inlernu. Ce sillon est coupé en biseau de baut en bas, 
de la face interne à l'externe. 

Bord dentaire présenlanl vers son milieu une saillie 
peu proéminente i l'échancrure antérieure de ce bord est 
dirigpSe presque perpendiculairement du bord antérieur à 
cette saillie ; Téobancrure postérieure est peu profonde* 
oblique. 

Le bord postérieur est long ; il est droit. 
Face externe inégale, I égèrement concave. 

Face interne fortement inclinée de la symphyse au bord 
dentaire. Le gi uid tubercule de trituration présente les 
caractères énoncés plus haut. Le tubercule marginal est 
petit et descend presque jusqu'au tubercule précédent. 
Le tubercule postérieur est allongé, étroit. Entre ce 
tubercule et le grand est un espace excavé, surtout au 
niveau de l'échancrure postérieure du bord dentaire. 

DIMENSIONS. — Les dimensions des parties importantes 

sont les suivantes : longueur du iiiaxitlaire, 58"»; lar- 
geur de id., 32™». — Longueur de la symphyse, 48°"" ; 
largeur de ni., 8™".— Long, du grand tubercule, 31"""; 
larg. de \<\ , \ 1"".— Long. Uu tub. marginal 43"""^ larg. 
de id., 4»». 

GtsBMBNT.— ^ette espèce a été découverte par Dulertre- 
Dclporte au Fort Crouy [Musée de Boulogne —Brilish 
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Miiseuiii;. Nous discuterons plus lus ses rapports avec 
les Ischyodus Rigami et suprajuremis. 

iscBTODOs suMiAiUftBiiSis Sawùg. 

(Pl. iv, flg. la.) 

oiAQNosB.— £«)t»^ee ro^tM/e, pourvue <fe Ir oif fuèer- 

cu/c* de trituration. Le grand tubercule est large, 

oceupani /irrs des trois quaris de la surface intente ; 
il est t'ioignc du bord dciiiaire. La symphyse est 
profonde, et son bord externe est saUiant, coupé 
carrément. 

DKscRimoiw. —Bord antérieur large, oblique en dehors. 
Bord dentaire long, divisé en deux par une saillie au 
niveau de laquetle est le tubercule marginal. L*échan* 

crure anléricure est allongée^ peu profonde; la poslé- 
rieure doit présenter une courbe à peu près semblable. 
La face externe est convexe. 

La face interne est bombée légèrement dans son en- 
semble. Elle offre un tubercule marginal placé presque 
transversalement ; il est assez large. Le tubercule prin- 
ciiMil présente les caractères que nous venons de lui 
assigner. Le tubercule postérieur manque dans Texem- 
plaire figuré. 

DIMENSIONS. — LAngueur du grand tubercule, 45"" ; 
largeur de id., 23"'"^. — Long, du lubercule marginal, 
40""; largeur de id., 6™"». — Long, du bord symphy- 
saire, 65°^; largeur de id., 44"". 

RAPPORTS KT DiFPÉRBNCKs. — Quoiquo tncomplot, le 

maxillaire inférieur que nous avons fait figurer présente 

des caractères tellement tranches que nous devons le 
considérer coiunic appartenant à une espèce nouvelle. 
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li 86 disliogoe dk» 17. Dic/rMioyi* auquel il reBsemble 
le plus, par sa taille plus forte, par son tubercule posté- 
rieur beaucoup plus grand, plus large, moins allongé. 

Dans 17. iHi/renoyi, ce tubercule s'approche assez 
près du bord dentaire ; il en est très-éloigoé dans l'autre 
espèce. 

Le tubercule marginal, presque parallèle à l'écban- 
crure postérieure du bord dentaire dans 17. Dufrenoyi, 
lui est presque perpendiculaire dans 17. suprajuremis, 

ia coupe de la symphyse dans cette dernière espèce 
est carrée ; elle est triangulaire dans la première. De 
plus, dans celle-ci, le bord interne de la sjmpbyse est le 
plus saillant, tandis que c'est l'externe dans 17. nêifra- 
jurensis. 

Cet Ischyodus et 17. Rigauxi diffèrent aussi beau- 
coup entre eux. La coupe de la symphyse, carrée dans 
le premier, est ovalaire dans le second. Dans VI.HKjauxit 
le tubercule postérieur est beaucoup plus large, plus 
allongé, s'étend beaucoup plus près du bord dentaire. 

te tubercule externe et le postérieur se toucbent 
presque dans 17. Rigaimf ils doivent être très-éloignés 
dans 17. ntprajuremii. De plus, la surface externe, 
bombée dans ce dernier, est concave dans son ensemble 
dans le premier. 

Tl est impossible de confomlrc celte espèce avec 17. 
DiéUrirei, et, à plus forte idison, avec 17. Bcaugrandi* 

isGBfODirs atoAinu Savi/og* 
(Pl. IV, fig. 15.) 

DiAGNOSS. — Maxillaire robuste, arme' de trois tu- 
kerevdes de trituration f le grand tubercule est très- 
large^ irè$*aUougé, et oeeupeprhê des deux iiere de 
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à coupe ovalaire, à bord interne plus saillant que 
t externe. 

Discmmoif.-- Bord dentaire ou supérieur présentant 
Qoe échancrare antérieure peu profonde, presque droite ; 
l'écbanerure poelérlenre esl très-peu marquée. 

Bord externe ou postérieur droit, long. Bord symphy* 
Mire ou laleme formant une rîfole profonde. Bord infé** 
rieur séparé en deux par une légère saillie ; la partie 
exlerne, courte, esi presque droite, non excavée ; la 
partie interne, beaucoup plus longue, est coupée très- 
obliquement jusqu'au bord symphysaire. 

La face externe est ovalairoment excavée de la sym- 
pliyse au bord externe. Près de ce bord, cette face pré* 
sente une créle, au côté antérieur de laquelle la face 
externe est plane. Le long du bord externe est un espace 
présentant une série de lignes d'accroissement sensible- 
ment parallèles cl horizontales, dirigétà en sens inverse 
des plis verticaux du reste de l'os. 

La face interne esl inclinée de la symphyse au bord 
dentaire, et du grand tubercule de trituration à ce même 
bord. Le tubercule externe est allongé et n'est séparé 
que par un faible espace du grand tubercule. Celui-ci 
présente les caractères que nous lui avons assignés plus 
haut Près de la saillie qui sépare les deux écbancrures 
du bord dentiiire est un tubercule de trituration ovale et 
court. 

DIMENSIONS. — Nous avons vu des maxillaires de laille 
très-ditTérenle, ayant depuis 50"^ jusqu'à 85"* dans 
leur plus grande longueur. Aussi, les mesures suivantes, 
prises sur l'exemplaire figuré, sont-elles relatives : 

Longueur maximum du grand tubercule, 48^ ; laig. 
de id., S4« — Longueur du tub. marginal, 4""; larg. de 



id., 8"*.^Longueur du tub. extenie, 30** ; larg. do id., 
6 "".—Longueur du bord externe, 25«".* Largeur de la 
symphyse, 8""». 

RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cetlc cspècc sc rapproclie 
de VIschyodus Egertoni Buck, mais elle en diffère par 
plusieurs caractères importants. Dans ce dernier, ^owt 
U bord dentaire (ou supérieur) est orné d'une plaque 
émaillée» sur laquelle on distingue les lignes d'accrois- 
sement qui s'étendent en sens inverse des plis Terticaux 
de la partie inférieure de l'os. Dans 17. Rigawn, cette 
plaque est le long du bord symphysaire et occupe le 
quart ou au plus le tiers de la surface de l'os. Dans 1*1. 
Egertoni (1), le bord dentaire est beaucoup moins long 
que dans l'espèce que nous décrivons. Le bord externe 
ou postérieur est moins long dans 17. Uigauxi. [uo dans 
l'autre espèce. Le tubercule de trituration externe s éiend 
plus loin dans 17. Higauxi que dans 17. Egertoni i le 
grand tubercule de trituration est aussi plus large, 
monte plus près du bord inférieur. £nfln, la forme 
générale de la mâchoire n'est pas la même. 

Nous avons discuté plus haut les différences et les 
rapports de 1'/. Rigauxi avec les L Dufrenoyi et /. 
suprajurensis. Cette espèce est donc nouvelle. Nous la 
dédions a M. Edmond Uigaux, le géologue distingué de 
Boulogne-sur-Mer, dont nous avons déjà plusieurs fois 
parlé dans le cours de ce travail. 

cisEMENT.— L7. Rigauxi a été découvert par Dulertre- 
Delporte dans Tétage kimméridgien (couche à Thraeia 
depressa). Le Musée de Boulogne en possède des exem- 
plaires de Cbâtillon, du Moulin- Wiberl, de la Crèche. 

(1) Proc. Geol. Soc. Vol. II, p. 20o. Gel Ischyodu^ est du 
KiiDDieridge elay d'Oxford. — ÀgSBsis. Op. eU, T. III, p. 840, 
vol. 8, pl. XL e, flg. 1-10 
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M. BeaagraQd l*a retrouvé dans les sôoes à Ceromifm 

orbicularis el à Thracia depressa du même clage. 
Celle espèce se trouve aus&i an Brilish Musemn. Nous 
en possédons un exemplaire venant de Targile blanchâtre 
{argile à ciment) intercalée au milieu des schistes 
noirs de Chàtilion. 

iscaTooua BiàuaaAMDi Samg, 
(Pl. IV, ûg. 7, 8.) 

niAGWosE. -- Maxillaire inférieur petit, pourvu de 
troif tubercules de trituration ; le grand tubercule 
e»t trèe-iloigné de la symphyse ; il est arrondi et 
occupe à peine i fi de la surface de l'os; le tubercule 
marginal, trèS'tdlonge\ va r^'oindre le tubercule 
postérieur. Le tubercule externe est développé, 

DESCRIPTION. — Bord dentaire divisé par une saillie peu 
marquée» arrondie; l'écbancruce antérieure doit être 
peu profuode, peu longue; la postérieure, au contraire, 
est très-prononcée. Le bord externe est droit, long. La 
symphyse est arqnée, peu profonde^ à section triangu- 
laire ; la crête qui la borde vers la face Interne est assez 
saillante. 

Face externe ornée près de la symphyse de stries lon- 
gitudinales seiisibkineuL parullcles; ce sonl les lignes 
d'accroissement de l'os. Cette face est excavée dans sa 
partie poslérieure. 

Face interne fortement bombée au milieu (par suite 
de l 'usure très-peu prononcée du grand tubercule), assez 
excavée entre celui-ci et la symphyse, excavée aussi en 
gouttière entre les tubercules postérieur et externe. 

Tubercule marginal étroit, allongé, commençant un 
peu plus bas que la sailtie de séparation des deux 
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cchancrures du bord dentaire. Tubercule externe large, 
surtout dans sa partie postérieure, se rapimK liant beau- 
coup du grand tubercule. Celui-ci est très- saillant, de 
forme ovalaire. Par suite de l'usure inégale de la lame 
émaillée, les deux moitiés de ce tobenmle ne sont pas 
sur le même plan ; on poorrait, au premier abord, croire 
à la présence de deux tubercules dans l'exemplaire 
figuré. 

DIMENSIONS. — Longueur du tubercule riKiri^înal, T"""; 
larg. de id., 2"*°. — Long, du tub. exfenio, 8°""; larg. 
de id., 5"". — Long, du grand tub., U»» ; larg. de id., 
44"". — Largeur de la symphyse, 4"". — Long, du bord 
externe, 20"^. — Long, de i'échancrure postérieure du 
bord dentaire, 45*". 

RAppom s i: r nii i tRE^NCEs. — Cette espèce se rap- 
proche uij peu do 17. Rigauxif dont elle présente la 
forme générale, et dont elle pourrait être considérée 
comme un jeune âge : même disposition des stries long!- 
tudinales le long de la symphyse à la face externe ; celle 
fàce est excavée de la même manière vers sa partie pos- 
térieure. Cependant ces deux espèces diffèrent entre 
elles. Le tubercule postérieur est beaucoup plus grand 
dans 17. Rigauxi que dans 17. Beaugrandi ; dans 
celui-ci ce tubercule est Irès-éluigné de la s^ui^iliyse, 
beaucoup plus rapproché dans celui-la ; dans 17. Bemi- 
grandi le tul)ercule externe est felalivemcnt beaucoup 
plus grand, plus large que dans l'autre espèce; le tu- 
bercule marginal est étroit, allongé, se rapprochant 
très-près du grand tubercule dans 17. Beaugraiidif il 
est presque rond, court dans 17. Rigauxi, Dans la pre^ 
mière de ces deux espèces, ce tubercule est beaucoup 
plus étroit, et d'une manière absolue plus long. 

Nous ne connaissons aucune autre espèce qui puisse 
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être confooclue avec celle que nous venons de déerire ; 
nous notts faisons un plaisir de la dédier à H. Beau- 
grand, qui l'a trouvée dans le Kimméridgien de Châ- 
tiUon(l). 

{Pl. IV, fig. 6.^ 

DiAGNosE. — Maxillaire in/érieur peut i tubercule 
de irùuration poitérieur n'occupan$ quê U çmri de 
ia surface de Tof. et éiaigné de la sf/mphyee s face 
interne tris-exeavée entre le tubercule externe et le 

postérieur, 

DEsciuPTioN. — Bord symphysaire peu arqué; sym- 
physe à section triangulaire, bordée vers la face interne 
d'une carène assez saillanle ; une crêle arrondie limite 
ce sillon à Tunion avec la face eilerne. 

Bord externe ou postérieur long. Bord dentaire ou 
supérieur présentant une saillie médiane prononcée ; 
récbancrure postérieure, courte, est profonde. 

Face externe convexe; la première couche d'émail 
présente des lignes d'accroissement transversales ; la 
seconde» des lignes parallèles à la symphyse. 

(1) Kote e^ùuUe (tu «omenl de i'iti^)rMtîdii.»Dan8 l'ouvrage 
de A. Ooeastedts Handh. der Peirefaeienkmde (TObingen 1807, 
% vol. ia-8«), est ngurée, tab. 16, flg. 16, p. $87, une midioire 
d'iAchyodut, BOUS le nom de C. Aatemi», qai ptralt se rappro- 
aber de l'espèee que nous venons d'étudier. La figure donnée 
dans cet ouvrage est tellement insuffisante que nous ne savons 
l«a ai l'on doit assimiler les deux Iscbyodni. 

9 
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Face interne assex excavée entre le bord symphysaire 

et le Inbcrciile marginal, mM*s 1 ctanl beaucoup plus 
entre celui-ci et les deux nuUes tubercules ; cotto pxca- 
valion forme gouiUère. Le lubi rcule marginal eal allongé, 
peu large, et se rapproche dn grand tubercule ; ce der- 
nier est étroit, allongé. Le tubercule externe s'ciond sur 
une grande partie du bord ex.eroe ou postérieur. 

DIMENSIONS. — Ldiigueur du tubercule marginal, 9"'"; 
largeur de ce tubercule. 3. — Longueur du tubercule 
externe, 48 à 20 T sa largeur est de 5>». — Longueur dn 
tubercule principal, 18 à 90; largeur de ce tubercule, 6. 
—Largeur du bord symphysaire, 7.— Longueur du bord 
postérieur ou externe, 26. — Longueur de l'échancrure 
postérieure du bord dentaire, lO'»". 

RAPPOKTS LT DIFFÉRENCES.— Cette espèce a été décou- 
ferte par H. Deaugrand dans le Gaull de Wissant. Elle 
présente une assez grande analogie de formes avec 17. 

Beaugrandi du Kimméridge. Il est cependant impos- 
sible de confondre ces deux espèces. Pour ne citer que 
le caractère dietinctif le plus saillant, dans 17. Beau- 
grandi le tubercule postérieur conservé irait rejoindre 

le tubercule marginal, {aiuli> que ilans Taulre espèce 
une forte dépression formant gouttière séjiare ces deux 
tubercules. Le maxillaire que nous venons de décrire ne 
peut davantage être confondu avec celui de 17. Egertoni. 

Nous proposons de donnera n ue espèce nouvelle le nom 
de Bouchard, notre savant et regretté géologue boulon- 
nais. 
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ISCHYODUS BF.AUMONTIl Egcrt* 
(Pl. IV. lig. 4, 5.J 

Bjf^rtQH, Proc. o£ the Gool. Soc ol LondoUi 18é3. VoL lY, 
pl. 1, p. 165. 

— Quarterly Joiirn. uf th© GreoL Soc. 1847. Vol. IH, 
p. 302, et pl. XIII, fig. 1, 
Agum». Op. dt. T. m, p. 346. 
/'icfct. Op. cit. T. II, p. 231. 
Qervau, Op. cit. p. 530. 

OIAGMOSE. — Maxillaire supérieur fort, présentant à 
la face supérieure un siilon profond se ierminanl 
près du bord antérieur. Quatre tubercules dê iritura* 
Iton â la /aes bueeaU ; les deux tubsreulss postérieurs 
ont leur extrémité antérieure au mime nweau» Ué* 
^ansTure tnleme du bord inférieur est larye^ 

DBSCMfTioN. — Angle externe et inférieor saillant. 
Bord antérieur assez large, incliné de haut en [»as et de 
dehors en dedans. Bord symphysaire s'étendant sur 
tonte la longueur de l'os, plat, taillé perpendiculaire- 

nient, limité vers la face cxlcriie par une crêle tran- 
clianle, droite, et vers la face interne par une crête s éle- 
vant d'avant en arrière et de bas en liant jusqu'à une 
émmence située au niveau du premier tiers du grand 
tubercule, puis incliné à partir Uc ce point en sens in- 
verse. Bord externe ou postérieur droit, court, assez 
sensiblement parallèle au bord interne. Bord dentaire 
ou supérieur très-bng, partagé inégalement en deux 
par une saillie assez proéminente; l'échancrure anté-* 
rieure est peu profonde ; la postérieure est très-allon- 
gée. Bord inférieur présentant une épine sensiblement 
médiane; l'échancrure interne est plus urroadic que 
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l'externe, qui est coupée d'arrière en avant et de dehors 
en dedans. 

Vace supérieure présentant un large sillon assez 
profond, se terminant près du bord antérieur par un 

bord concave posléneurement ; ce sillon est limité d'une 
part par la crête de la symphyse, de l'autre par une 
légère saillie de l'os, en dciiors de laquelle est la face 
externe. 

Celle-ci est fortement inclinée de cette saillie au bord 
dentaire. Elle est partagée en deux par une rainure 
antéro- postérieure. La partie postérieure de cette face, 

irrégulièrement losangique, est située sur un plan plus 
externe cl plus élevé que la panie antérieure. Celle par- 
tie losangique corre^j^ond à l'éclinncrure poslérieure ilu 
bord (Itiiiuire en parlic] et au l»ord externe; son angle 
postérieur forme l'angle inféro- ex terne ou postérieur de 
l'os. 

La face interne est garnie de quatre tubercules de tri- 
turation. Le tubercule antérieur, allongé, se termine 
près du bord antérieur; de chaque côté la face interne 

est inclinée vers les bords. 

Le tubercule marginal, as<;ez étroit, allongé, va de la 
saillie qui limite les deux échancrures du bord dentaire 
jusqu'au milieu environ de l'écbancrure postérieure de 
ce bord. 

Le Uibercule postéro externe, allongé en avant, arrondi 
en arrière, est séparé du |>récédiMil i)ar une surface 
étroite, inclinée de ce tubercule au tubercule marginal. 

L'espace compris entre le tubercule marginal, le 
tubercule postéro-externe, le bord externe et l*éclinn- 

crure externe du bord postérieur, csl incliné du boni 
externe au tubercule postéro-externe. Cet espace est iui- 



Digitized by Google 



187 



même divisé par une saillie peu marquée d'où divergent 
en sens inverse les deux plans qui le forment 

Le tubercule postéro-in terne est grand, large, à peu 
près ovale, bordé par la svinphyse en dedans, réparé en 
dehors du luLiLicnle posléro-exlerne, avec lequel il se 
confond, du resie, dans lâ partie postérieure, par une 
crête assez saillante. 

DiiiBNSioiis.— Longueur du muillatre, 78*« ; largeur 
de cet os, 39. — Longueur du bord symphysaire, 70"" ; 
largeur de ce bord, 1 f ,5"",— Longueur du bord externe, 

22mra _ Longueur de l'échancrure aiucrieurc dn bord 
dentaire, Si"" — Lonfrncur de l'échancrure postéi imirc 
de ce mèiue bord, 42°^". — Longueur du bord antérieur, 
tO™».— Longueur de l'échancrure externe du bord iafé- 
rieur, 22*"; longueur de l'échancrure interne de oe 
bord, 18^, 

Longueur du sillon de la face supérieure, 61"* ; lar- 
geur, 17. — Largeur de l'espace compris entre le sillon 
et le bord dentaire, 43,5.— Longueur du tubercule anté* 

rieur, 25 ; largeur, 7,5. — Longueur du tubercule mar- 
ginal, 26; largeur, 6. — Longueur du tubercule externe, 
28; largeur, 7 —Longueur du tubercule interne, 34; 
largeur, U. 

cisBMiKT. — Cette belle espèce a été découverte par 
Dutertre dans l'argile kimméridgienne de Châtillon* 

(Musée de Boulogne.] 

Le Musée de cette ville possède aussi un maxillaire 
supérieur droit incomplet d'Tschyodits qui se rapproche 
beaucoup de 17. Beaumontiiy quoiqu'eo différant cepen- 
dant. 

Ce maxillaire appartenait à une espèce robuste ; les 
tubercules de trituration sont, en effet, aussi forts que 
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dans ri. Deaumontiif qnoiqoe Tos soit plus petit. Les tu- 
bercules pQstéro-exteroe et posléro-ioteme n'arrirent pas 
au même niveau; le tubercule posléro-exteme s'arrSte 
bien avant le tubercule interne. Dans 17. Beaumontii^ 
ces deux tubercules ont Textrémilé antérieure sur une 

même ligne. 

Ce maxilhire resst mlihj aussi à celui de VI. Etjertoni 
liuck. Mais dans l'exemplaire, du resle incomplet, figuré 
par M. Agassiz (i), les tubercules postérieurs se termi- 
nent au même niveau ; le tubercule antérieur est moins 
arrondi» l'externe moins long, descendant moins bas. 
La gouttière de la face supérieure se termine bien avant 
le bord antérieur. 

Malgré les différences que nous avons signalées, nous 
rapporterons provisoirement le maxillaire dont nous 
venons de parler (pl. IV, fig. I) à 17. Beaumontii. 

Les principales dimensions do ce maxilhiire sont : 
longueur du tuljercule marginal, Sa"" ; largeur, 6.— 
Longueur du tubercule poslcro-exlerne, 25; largeur, 8. 
—Longueur du tubercule postéro-interne, 29 ; sa lar- 
geur est de 14.— Le tubercule antérieur a 8^ de large. 

ISCBTODUa SAUTàOU ITOfliy. 

(Pl. IV, fig. S, 3.) 

DU6N08B. — MaxiUaire supérieur petit t earaetérieé 

par cinq tubercules de trituration ^ le tubercule mar- 
ginal étant dédoublé ; le tubercule antérieur est très- 
large, rainure de la face supérieure ne s'étend que 
dans la moitié de cette face. 

il) Agaulx. Zoc. cit. p. 340. tab. 40. fig. 1-10, et Proc, Geol, 
8oe, of Lcndon, T. II, p. ao6. 
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DBfcnimoN. Le boni symphysaire, qu'on devrait 

plulôl appeler face symphysaire, est droit, plat. Le bord 
inférieur est divisé en deux par une epiiie longue, droite, 
et situé exactemirni sur Ii^ prolongement de la ligne de 
séparation des deux tuijt'rcule«i postérieurs. Le bord 
dentaire, long, presque droit, présente deux échancrures 
peu profoncles séparées par une légère saiUie. Le botû 
externe est droit, court. 

La face supérieure présente de dedans en dehors le 
bord supérieur de la syniptiyse, puis un sillon [Mofond, 
dont l'extrémiic antérieure correspond eiiacienient à 
l*extrémité du tubercule postéro-interne. 

La face externe, perpendiculaire à la précédente, est 
divisée par une rainure antéro postérieure. De ces deux 
surfaces, l'inférieure, située sur un plan i lus externe 
que la supérieure, lui est exactement parallèle. 

Cette face est limitée en haut par une crête mousse 
qui la sépare de la face supérieure, en avant par les 

bords dentaire et externe, en arrière par l'ccbancrurc 
externe du bord inférieur. 

La face interne est armée de cinq tubercules de tritu- 
ration. L'antérieur est large, ovaîc, et se prolonge en 
arrière très-près du tubercule posléro-interne. Celui-ci, 
grand, allongé, est arrondi en avant, et va en arrière 
jusqu'au bord inférieur, dont il circonscrit l'échaucrure 
interne. Le tubercule postéro-externe, séparé du précé- 
dent par une surface assez large, est rnouis grand que 
Itii , son extrémité antérieure, aigtië, est située un peu 
plus en arrière que l'extrémité corruspondanle du tuber- 
cule interne ; son extrémité postérieure, arrondie ou 
plutôt ovaluire, se termine à environ un demi-centimètre 
de l 'êchancrure externe du bord dentaire. 
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£n avant, en ûekon de ce tubercule et presque en 
contact avec lui, on rencontre le tubercule marginal 
antérieur plus petit, mais de même forme. 11 est situé 
le long de Téchancrure postérieure du bord dentaire. Le 
tubercute marginal postérieur est situé en dehors et en 
arrière du précédent, le long des bords dentaire et 
externe. Il est beaucoup plus petit que le tubercule 
marginal antérieur. 

DIMENSIONS.— Longueur du maxillaire, 46^ enviroii ; 

largeur de cet os, 24. —Long, du tubercule antérieur, 
sa largeur, 7- — Long, du Inb. posléro-interne, $5 ; sa 
largeur, 8. — Long, du IuIkmcuIc pnslêm externe. 19; 
larg. de id., 6. — Long, du tub marginal antérieur, 15; 
sa largeur est de 5.— Longueur du tub. marginal posté- 
rieur, 4i; largeur de ce tubercule, 3. 

RAPPoriTS ET DiFFÉnENCEs. — Celte espèce est bien 
caractérisée par la forme des tubercules de iriLiu .tlion, 
par ses deux tubercules marginaux, par le sillon de 
la face supérieure, dont re.\tréniilé antérieure corres- 
pond à l'extrémité antérieure du tubercule [M)sléro- 
externe, et par l'épine saillante du bord postérieur. 

Vïsehyodus Beaumontii, qui se rapproche un peu 

de VTschyodiis Sauva(/eit en ditlèrc cependant beau- 
coup. 

Celte belle espèce, qui se trouve nu Musée do Bou* 
logne, a été découverte par M. Brnest Hamy, qui a bien 
voulu nous la dédier. Elle vient des couches kimmérid- 
giennes de Châtillon (zone à Thrada depressaj (l j. 

(1) La description de ÏIschyodw Sauvagei a été lue à la 
Soelété Géologique de France, séance du 14 Juin isss : Kote $ur 
une nouvelle esphe d'Ischyadut^ de VargiU kimwéridgieHM de 
CkâtiUan^prèê Mauhgnt'Êmt'MeftparM. g. r. B^my, 
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(Pl. m, fig. 17, iS, 19.) 

Eqrrkm. Vroc. Ocol. Soc., 1843. 

Aga&iix. Op. cit. T. III, p. 246. 

FicUt, Op. cit. T. Il, p. 231. 

OerMii. Op. cit. p. 530 (1). 

MAXILLAIRE INFERIEUR. 

DiAONOSB. — Maxillaire fort, large j épais, indiquant 
%me espèce robuste ; tubercule marginal trh-bombé ; 
tubercule posh- rieur très grand, s' étendant prestjuc 
Jusqu'au bord dentaire*. 

DKscniPTiON.—Bord interne large, ayant la forme d'un 
sillon, bordé de chaque côté d'une carène mousse. Bord 
denlairo tranchant présentant deux échancrures séparées 
par une saillie arrondie, peu proéminente; l'échancrure 
anlérieare est très-peu profonde, la postérieure Test 
beaucoup plus. Bord externe épais, presque droit, séparé 
du bord dentaire par une petite saillie arrondie, à la- 
quelle fait suite un espace irrégulièrement losangique, 
se confondant d'une part avec le tubercule marginal de 
trituration, de l'autre avec la face uxlerne. Bord lafo- 
rieur alternativement concave et convexe. 

La face externe, arrondio, est sillonnée de stries sen- 
siblement parallèles, peu profondes. Le côlée&temeet 
postérieur de celte face présente une dépression corres* 
pondant au tubercule externe, allant de dehors en 
dedans et d'arrière en avant, limitée par une arite diri- 

\\) Cette espèce, coiDme d'ailleurs toutes celles étudiées dans 
ce traTsil et déjà connues, est mentionDée dani itroon : Jndef 
pafoon/olbf jCM (wmmeiatarfalMM*)^ pp. 990-01, 5flO, HMH, 
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gée dans le même sens, tniDChante en arrière, où elle 
forme un des cotés du losange du bord externe, et mousse 

en avant, où elle se perd près de l'échancrure postérieure 
du bord licnlairc. 

A la face interne, l'espace compris entre le grand tu- 
bercule de trituration et le bord dentaire est incliné de 
ce tubercule à ce bord. 

Le tubercule postérieur, grand, oralaire, s*étend jus- 
qu'à une faible distance du bord dentaire ; il est placé 
presque parallèlement à la symphyse, dont il est séparé 
par une r.iuuue dirigée dans le même sens. Le tuber- 
cule marginal est i^nit, irès-bombé, présent ant une 
partie antérieure iucimee de haut en bas, de dedans en 
dehors, et d'arrière en avant, et une partie inclinée en 
sens inverse. 

DiMENSioivs. — Longueur du grand tubercule, 57"" ; 

sa largeur est de 23. — L uig. du tubercule externe, 42 ; 
larg. de id., -22.— Long, du bord poslér. ou cxlernc, 27 ; 
la largeur est de 9 — f.ongueur du btird inférieur, 30. — 
Longueur du bord interne ou symphysaire, 42; la lar- 
geur est 10 — Long, du hird supérieur ou dentaire, du 
bord antérieur au bord postérieur, Ol"**". 

2* MAZILLAïaB Stl^&ftlBUR. 

Maxillaire supérieur grand. 
Bord symphysaire droit, plat. Bord antérieur court, 
droit. 

La face e\tcrnc est large, perpendiculaire à la face 
supérieure. 

Celle-ci présente une arate arrondie à son union avec 
la face externe ; la symphyse est limitée par une arâte 
tranchante, surtout en avant. Bntre ces deux arêtes est 
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une goultière profonde» l'analogue de celle qai creuse la 
face supérieure du maxillaire de 1*1. Beawnontii» 

Dans tous les exemplaires que nous avons tus, la face 
buccale est en irop mauvais élat pour que nous puis- 
sions la décrire. 

DIMENSIONS. — Largeur de la goultière, 22 à 2o«».— 
Largeur de la symphyse* 45 à iO'^'°. ^ Larg. de la face 
externe, 40"". 

Cetle espèce a été découverte par Dutertre^Delporte et 
décrite par Sir Philip Egerlon, qui Ta dédiée au géologue 
boulonnais. Elle provient des argiles portiandiennes du 
fort Crov et de la Crèche (zone a Perna Bouckardij. 
M. Beaiigrand l'a relrouvéc dans la même zone. (Musée 
de Boulogne,— Brilish Muséum,— Collection Beaugrand.j 

Prémaxillaire a^laeliyodu»* 

Pl. IV, (Ig. 10 et II, est représenté un prémaxillaire 

&Ischyodus du côté droit, donné par Dutertre-Delporte 

au Musée de i^oulugne. 

DIMENSIONS. — Longueur du bord interne, 24»"; lar- 
geur du sillon lie ce bord, 4,5. — Long, du boni interne, 
22.— Long, du bord postérieur, 20.— Longueur du bord 
antérieur, 17. —Largeur de l'espace qui existe entre les 
deux bords à ta face postérieure, Il à li» ; profondeur 
de cette rainure, 3"* environ. 

DL.M>iiii no.N. — Prémaxillaire fort, presque rectangu- 
laire, arrondi à la face supérieure, échancré profondé- 
nieiii à l'autre face. Le bord externe, large, incliné de 
baul en bas, présente qnel(jues stries longitudinales. 
Un sillon parcourt dans toute son étendue le bord in- 
terne. Le ix)rd postérieur est un peu obliquement coupé 
d'arrière en avant et de dedans en dehors ; le bord anté- 
rieur est beaucoup plus oblique dans le même sens* 
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Un seul prémaxillaire &ïschyodtts sl éié représenté; 
il appartient à VIschyodus (CkimeBraj Egerloni Buck., 
de l'argile iiimméricigienae d'Oxtord ; il diffère esaeo- 
tietlement de celui que uous veoons de décrire. 

Vertôbre» détachées* 

Dans les terrains crétacés du Boulonnais [Turonien et 
Gault], on trouve fréquemment des vertèbres délachces. 
Nous leâ rapporleroos, à l'exemple de MM. MuUër (f ) et 
Agassiz. aux Squales, principalement à la famltle des 
Lamnés* Le corps de ces verièi>res présente sur le pour- 
tour des fissures q\ii, à Tétat frais» étaient remplies de 
cartilage. 

Au genre Oxyrrhina npparliennent de grandes vertè- 
lires du gault de Wissant (2), larges, peu hautes, pro- 
fondément excavées. M \<^.i6Siz a rapporté des vcrièbres 
semblables à 10, ManlellU [Op, cit., tab. 40 a, /ig, 
43. U). 

D'autres du même terrain, beaucoup plus pelitest 
plus aplaties, moins conca?es, sont considérées, par le 
savant auteur des Foissons fossiles, comme appartenant 

aux genres Lamna ou Odontaspis (pl. III, fig. 40, tl.) 

Des vertèbres de i^rande dimension appartiennent au 
genre Olodus (Agassiz. Loc cit., lîg. 40, H, H et 45), 
et probablement à i'O. appendiculatus, dont les dents 
se retrouvent fréquemment dans la même couche. 

IL A. Bétencourt possède, du Turonien de Neofchâlel, 
de pelites vertèbres de Lamna semblables à celles figu* 
rées par M. Agassiz {Loc. cii., Ûg. 20). 

(1) Yergleicfiende neurologU der Myxinokisn, Berlin, 1816. 
(ij Cf. Pl. m. Og. la. 
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APPENDICE 



(P«go 65) 

BoUchard-Ch:iîitereriux, qui possédait une iita^aiitique 
collection des ti>s^>iies »ie Fenjues, n av;i!l trouve dans celle 
faune que quelques débris indéterminables de poissons; 
ils sont conservés au Musée de Boulogne. 

M. J. Delanouô (Des caractères et des Hmite$ du 
terrain dévonien inférieur dam U haeein houkmnau' 
weetphaUen^ ap. BuU, Soc. Géol. de Fr., 2* série, 
T. yjl, 1850) signale cependant de nombreux débris de 
poissons dans nos couches dévoniennes : € En Angleterre, 
f dit Tauleur du mémoire précité, la partie moyenne de 
« VOld Red Stoidstone abonde en calcaire [Cornslone] 
€ et en nontbreuses espèces de poissons. Il en est de 
« même dans le bassin boulounais-westphalien ; le cal- 
« câire domine aussi, à la m»>me hauteur, à Ferqiies, 
c Trélon, Chimay, Givet, Munster, Eifel, etc.; et c'est là 
c aussi que se trouvent les poieeone du Boulonnai», de 
€ la Belgique et ceux que M. de Vemeuil a recueillis 
« dans rEifeK » 

M. Debmouft donne de ces terrains le tableau de con- 
cordance suivant : 







Nord 


Belgiqae. 


Prnssf 


Old Red 

Sandstone. , 


2« étage cal- 
, Caire 
1 CornstoQe) 


Calcaire 
ou dolomie 
de Givel, 
Trélon. 
Ferquêi, 


Syst. cal- 
careux 

inrértenr. 
MarbiB 

SlP-Anne- 
Clumay. 


Eifelcrkaik 
avec 

de Brillon, 
Hiïnth. 



(Fkgo eo) 

Des dente isolées de Pyenoduê BuMtndi Agios, ont 
été recueillies dans le Bathonîen de Marquise. 

G 

(Page 60) 

Des fragmente de mâchoire de Lepidottts ManteUii 
Agass. provenant de nos éteges jurassiques supérieurs, se 
trouvent au Musée de Boulogne. 

(Pàge 68) 

M. Gliarles Contejean CEtude sur Vétage kimméridien 
danê les environs de Monib&iardJ signale de nombreux 
sauriens et débris de poissons dans les Sablea PaHlan^ 
diens de Boulogne à Ammonites gtgas Ziet. (p. 178). 
Dans la collection Marmin, que vient récemment d*acquérir 
le Musée de Boulogne, nous avons vu de nombreuses 
dénis de Pycnodus indéterminables et de Lepidotus [L. 
lœviSf giganteusj, ainsi qu'un fragment d* Asteracanthus 
provenant des sables Portlandiens du Moni-Lambert, qui 
appartiennent à la même zène. 
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Dans les assises moyennes de la même formation, dès 

1829, F)* 1 1 iMiiil, liaiis son Précis de l'Histoire de Bou- 
logne, indique, <l au pied de la leur Cruï, dans un banc 

c de tuf calcnire , des restes à'iclityolitts en quantité 

« (T. II, p. 447].» 



(PàgeOS) 

M. A. fiétencourt nous a communiqué quelques frag- 
ments de Berycopm (radians?) trouvés dansleTuronien 
d«NeufchAt6l(l). 



(Page 99) 

Lorsque nous avons décrit avec les Ganoïdes le lingual 
qui est représenté pl. III, nous n'avons nullement voulu 
indiquer que cet os appartint à un Ganoïde. Si nous avons 
décrit là cet os, c'était pour ne pas former une section 
4 part pour une seule pièce. La comparaison de ce lingual 
aux pièces semblables des Vattres nous disait écarter 
tout rapprochement avec les Ganoides. 

G 

(Page 62) 

Des dents de Lamna plana (?i Agass. ont été trouvées 
dans la craie tuffau des environs de Boulogne. 

(1) Et non Berycopsis (elegans). 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PI* !• «- Eie|iidotii«* 

Fio. 

lyâ. Eeaîlles de Lepidotus, venant du Bathonien de 
Marquise. 

d-IS. Ecailles de Lepidùtuê Uetnê, des étages Jurassiques 

supérieuTS. 
3. Ecaille de la région du dos. 
4 Fragment de £eptdb(tM, 

5. Ecaille de la région intermédiaire entre le dos et les 

flancs, plus près de la partie antérieure que de la 
postérieure. 

6. Ecaille de la même région. 

7. Ecailles de la partie supérieure des flancs. 

8. Ec aille tuberculeuse. 
9-13. Ecailles caudales. 

14-16. Ecailles à fort onglet articulaire. 

17. Ecaille de Lepidotus (n. 8p.?J. 

18. Dent de Lepidotus Icevis» 
13-9:1. Lepidotus paUiatus, 
19-20. Ecailles. 

21-22. Mâchoire (dessin de M. ArnoiilV 
22 a. Dent de remplacement, vue de lace. 

22 b. Dent acuminée, vue de proûi. 
23. d«. d«, 

23 a. Dent arrondie, vue de profil. 
23 b. Racine de la dent. 

24,25. Ecailles de Lcpidolu^i l'ittoni, 

26,27. FiM^^rneril de iiiàclioire du mémo Lepidotus, 

28. Dent de Lepidotus, en IV>rinede faucille. 

29. Dent gubuiée (Lepidotus], 

30. Dent de Pycnodus, 
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in. 

i. M aiiUaire Infôriear gattcbe de Pyefiodiis Latrteti Smvg 

% d* droit de P. Gervaisi Saa?g. 

3. d" de p. d»dymu< Mûnst. (non Agiui.) 

4. d* droit de P. Boloniensia Sauvg. 

5. d9 droit de P. Jugleri MûilBt, 
t, d* de P. afflnis Nicolet. 

7. do ^uche de P. DtUertrH Sanvg, 

8. Vomei de P. Dutertrei, 

9. Pharyngiens d'. 

10, 11. Voilier de F suhcontiguîdens Sauvg. 

12. Vomer de Gyrodus urnbiiicus AgâSS. 

13. Vomer de G. Cuvieri Agass. 

14, 15, 16. OssemenU (Opercuiaires et linguaij. 

E*l« 111* — CkMt trac ion tet» , — Icli t U y ocloruUlbe«« — 



1 . 1 a. Auluxacanthus Dutertrei Sauvg. 

2. Cuupe du Leptacanlnus Ufrigissmius Ai^ass. (Cette 

coupe est copicc :>ur la iig. 13, pl. 1 a de l'ouvrage 
d'Agassix.) 

9 a. Coupe du Leptacanthus aemts(rtatu< Agass (pl. VII}. 
Sb. Coupe du £. tenuiapmus Agass. (pl. VU, ûg. 8]. 
2 c, 2 d. Coupes de rayons de Gbimèras (pl. X b, ûg. 17 a, 
17 6). 

3. AMeracanihm {n. sp.?}. 

5. Dent antérieure de StrophoduB Hamyi SauTg. 
6. Dent de Strophodtiê Beaugrandi Sauvg. 
7, 7 a. Dent de Ctirlodus Rigouan Seuvg. 

8. Dent de Curtodm eoralUnuê Sauvg. 

9. Dent d'Acroduê éUgans Sauvg. 

10. li. Vertèbres de Lamna du gault de Waaant. 

12. Yertèbre de Ganokle venant du Jurassique supérieur. 

13. Tert^red*0»yfrhfnaJlfanteUlt,dugauHdeWia8ant. 

14. Dent de Lamna, de la môme provenance. 

15. Dent de Irfimfia Bowcto^ Sauvg. 

10 
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tM. 

16 Dent d'Oxyrrhina suhinflata Âgass. 
17, i8, 19. lachyodus Dutertrei Egert. 

17. Maxillaire supérieur droit. 

18. d*>. gauche. 

19. Maiillaire inférieur gauche. 

PI» IV*— laeliyodu»* 

1. Maxillaire supérieur éroit à^Jschyodu$ voisin du Beath 

2. Maxillaire supérieur gauche «17. Sauvagei Uamy (face 

inférieure) . 

3. Maxillaire supérieur gauche d7. Sauvagei Hamy (face 

supérieure) . 

4. Maxillaire supérieur droit d7. Beaumontii Egert (face 

buccale). 

5. Maxillaire supérieur droit d7. Beaumontii Egert (fece 

supérieure). 

6. Maxillaire inférieur gnnrhe d7. Bouchardi Sauvg. 

7. d* gauclie d /. Beaugrandi Sauvg. 

8. d' d« vudecôté, 
striation marginale symphysaire. 

9. Maxillaire supérieur droit àlschyodus jeune d^e). 

10. ImtannaxiUidre droit â^Ischyodus (face interne). 
41. d» d* (fiice externe). 

12. ifaxiUalre inférieur gauche d7. Dufrenoyi Egert. 

13. d* gauche d7.«uprq;umiata Sauvg. 
(dessin de M. Amoul). 

14. MadUaire inférieur gauche dT Rigawoi Sauvg. (face 

buccale). 

16. Maxillaire inférieur gauche d7. Rigtnuci Sauvg. [face 
externe.) 
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HISTOIRE-REVUE 



DU JOURNALISME BOULONNAIS 

DEPUIS SON ORIGINE 

Mémoire présenté à la Société Académique dans les 
séances des 10 janvier, 7 mars^ 7 novembre, 
5 décembre et 6 mars i8Ô7, 



uvxnouuGxiorv 

Les journaux de province sont nés de l'oWi- 
gation, unposée par la loi aux avoués et aux 
notaires, de donner à leurs actes la plus grande 
publicité possible. 

Aussi partout, à leur origine, les Toyons-nous 
commencer par une simple feuille d'aifiches et 
d aiiiiouces judiciaires. L'Administration s'en em- 
pare ensuite pour la publication des actes et 
documents officiels (1). Pendant la durée du pre- 
mier Empire, les feuilles de province reçoivent 
comme une faveur le droit de copier dans le 
Moniteur les bulletins de la grande armée ; bien- 

(1) Nous donnerons plus loin ime preuve ciirieuno df la 
BoUiciiiido administruiivo pour l'implMitatioa des l'etiUë 
Affiche* buuionuaues. 



ÀUm. T. 2, 
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• 164 

tôt après elles s'émancipent et prennent goût aux 
luttes ut aux polémiques littéraires. L'appétit mili- 
tant leur vient) et du domaine littéraire elles 
passent au domaine politique. L'opposition s'en 
fait une arme, et le journalisme de province prend 
une certaine influence dans le rayon de son clo- 
cher* Nous avons cru qu'il ne serait pas sans 
intérêt pour les Boulonnais de jeter un regard en 
arriére sur les diverses feuilles qui ont été 
publiées dans notre ville. 

C'est le but de celte liistoire-revue. Il nous a 
été facile de récrire sans i)arti-pris, car la pé- 
riode, terminée par Iâ révolution de février 1848, 
est maintenant de l'histoire ancienne, et nous 
n'irons pas au-delà. 

Nous avons évité avec soin ce qui pouvait 
froisser les personnes qui ont pris part à la rédac- 
tion de ces journaux: il y avait assez de maté- 
riaux sans recourir au scandale. 

Boulogne^ l«r Janvier ISOfi. 

£aNE6T D£6EILLE 
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HISTOIRE-REVUE 

DU JOURNALISME BOULONNAIS 



I. 

COURRIER DE BOULOGNE, 

De /Mfti h /In août *m, 

(Test le pli» ancien journal imprimé à Boulogne. On 
n'en connaît que le titre, et le prospectus dans lequel il 
est dit qu'il élait rédigé par une sodété bous la direction 

de M. Carpcntier. 

Il est probable que ce journal a été l'œuvre de quelques 
écrivains venus à la suite des camps de Boulo;nie, et que 
son rayon do publicité n'a pas dépassé ronceinte militaire; 
autrement on s'étonnerait, à juste titre, que la tradition 
8*en fût si complètement eiiacâe. 

La Mèche, d'après son prospectus, s^occupait de la 
politique, de Tagriculture, du commerce et des arts, et 
s'imprimait chez M. Le Roy-6erger. 

Un chercheur, plus heureux que nous, rencontrera 
peut-être un jour quelque exemplaire ou du moins quel- 
ques numéros de cette feuille et complétera ces rensei* 
gnements. 

J*ai lu dans nus Petites Affiches de 1814, Tannonce 
d'un ouvrage périodique écrit par M. Carpentier, impri- 
meur de l'Académie de Douai. Ne serait-ce point le ré- 
dacteur principal de ce journal introuvable ? 
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II. 

|o l^etlteit Aftlc'lieA | 

AfIlelieM, aiiii«>no«-»« mvIm cliv<>i-«i ft Veuille 
«i*ttiioonee» «te Doulo(;ne-»ur>iner | 
La Bouloiinal»e. 



Telles sont les appellations diverses de la feuille qui 
devint en 1827 la Boulonnaise, 

§ i*' Les Petites Affiches. 

Les MUê» AfficKes, fondées pour la publicité de leurs 
aetee, par une société d*hommes de loi, à la tête desquels 

était M. Dessaux, alors avoué, et depuis président du tri- 
bunal civil de ranondissemeut, pai ureiit du 22 juin 1807 
au 25 décembre 1810. 

Notre bii)lii>tlièque publique n'eu possède que le n" du 
28 janvier 1808. Ce n» de 16 pages in-8* donne l'état 
nominatif des membres du Collège électoral de Tarron- 
diflsement de Boulogne et celui des membres du Collège 
du département, nommés dans cet arrondissement. 

Nous doutons fort que la collection entière contienne 
quelque chose de plus curieux que la correspondance 
échangée à son origine entre la sous-préSacture et la 
mairie de Boulogne. 

M. le Sous-Préfet Duplaquet paraît avoir tenu singuliè- 
rement à la prospérité des Petites Affiches. Par lelUe 
circulaire du '■11 noùi 1S07, il pria le Maire de s'abonner 
à cette leuille, donl le coût était de quatre francs pour le 
tierriier trimestre de 1807. 

Le maire ayant tardé à répondre à son désir, il lut écrit 
le 2 septembre : 
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Lo Sou8-Pr^et de l'ammcUaaBMBt iMOuvelle à meanean 
les Maires l'invitatioii d« ^aboomer au journal inli ta lé FetiU» 
Affiém 4» Pwrrmndiii$mnU âêBaulogné, lia peuYentpwadrela 
■ornnie ntfoeBsaire sur oeUea qui «mt misée à leur diq^tiftn, 
■oit pour frais d'acUmnistratixiii nrankipala» toit pour dépenses 
imptévtiM d'apiès la Mre de Hla Fktfot du23 Jnillat. 

Le 9 septembre 1807, afin de justifier des demandes 
aussi iustaotes» il écrivait encore : 

Monsiaiir le Maire, 

Jo vous prie de regarder coinnio i tlticiellea les circtllaires que 
je fais imprimer dans la feuiile intitulée Petites AjffUM» de 
l'arroufii.sscvicnt et qui sont revêtues de ma signature. 

Je vous prie également do faire lemcttro aux rédacteurs la 
somme de i francs, pour votre abonnement au journal, qttc 
cette disposition vous rmd indisptnmhle. 

tTai l'homieur de vuub saluer. 

Signé : DuFLàQUST. 

3* Dépèche du 25 Octobre 1807. 

Monsieur le Maire, 

Je TOUS plie de faire payer sans délai la somme de é tram 
pour votre abonnomeDt aux P«Mt» Affiches de l'arrondiBso- 
nmii. Vous avei pu uaititeDUit voos couTainore de l'utilité 
de ce jouRial pour notre eoReepciidaaoe oiBdelle. Yoae y 
trouvères fréquemmeut des instructions tr^ulâles dont une 
économie nëoeiaaiie me forœnit à tous priTer, si je ne pou- 
vais dispoeer de ce moyen qui est si oonniiode et n peu dispen- 
dieuz. 

J'ai nionneiir de vous isluer. 

Sur la lettre originale se lisent les mentions suivantes: 

Le mandat a ote expédié le Ll septembre. 
Le mandat a été acquitté. 

Signé ; Quandalls. 



r 
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VoUà une soUkitade administrative, pour la prospérité 
d'un journal, assez extraordinaire, et nous doutons fort 
qm les Ibndionnaires du premier Empire, en supposant 
qalls aient agi partout comme M. le Sous-Préfet Ihrpla- 
qaelt, aient prévu «pie ce journalisme, réchauffé dans leur 
sein, se retournerait un jour contre euXi comme le seipent 
de la feble. 

Mais ce danger n'était pas à craindre sous le régime 
impérial. 

Aussi, fidèles a leur titre, les PKTn i s An iches n'étaienl- 
elles qu'un recueil d*avis, d'annonces des propriétés à louer 
ou à vendre, etc., avec annexion pure et simple de rares 
documents officiels^ placés dans cette feuille cpar écono- 
mie > comme le disait M. Duplaquet, afin d'éviter les 
copies multiples q[tt*on aurait été obligé d'en feire dans les 
bureaux, pour les envoyer aux diverses administrations 
de Tarrondissement. 

Toutefois cette idée très ingénieuse ne suffi l pas, sans 
doute, pour assurer le succès des PETiTt:s Ai ficiiks, car 
l'organe des jurisconsultes boulonnais publia son dernier 
n» le 25 Décembre 1810. 

g 2» Affiches, annonces et avis hivers et Feuille 
d'anmoncls de Boulûgnk-sur-mer. 

44 Détemhrê 4944 à /l» Décerné 48ÊB. 

Un Décret Impérial, rendu à bord du Ckarlemagnef 
le 26 septembre 1811 , autorisa définitivement M. Le Roy- 
Berger à publier périodiquement sous le titre : Affiches^ 
omumceB ei avta divers, une feuille in 8" de 50 lignes à 
la page, en caractère petit romain, pouvant s'occuper des 
annonces de spectacles, livres, gramtres, musique ; de 
YèUtt-civil : des dénonces coin me rendes ^ dcpaHs, arri' 
vages et ciiargements Ut; navires, cours du change et 
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effets publics ; enfin des noiivplles de mer relatives aux 
bâtiments de commerce pris, échoués ou perdus, etc. 

Une nouvelle concession loi permit» en 1813, de prendre 
des extraits au Moniteur ^ miis ces extraits dowaient se 
borner à la r^rodvetion des bulletins de la grande armée 
où s'épanouissait notre gloire nationale. 

Les Affieheê paraissaient le mercredi . Le premier 
numéro porte la date du 11 Décembre 1811. 

Les alKiiineiiieiils «iUiieiit (Ilî 10 Iraïu-s par an. Dans la 
collection qu'en possède notre Bibliothèque publique, on 
rencontre fréquemment des exemplaires d'^fM'eiive avec 
annotations de la main de Téditeur. Ainsi nous avoua lu 
les cbiffrss iOO, i04^ eiH!àex,,€B que nous traduisons: 
bon à tirer à 100, 104 ou 112 exemplaires. Dans la pro-* 
portion de la population boulonnaise, laquelle se trouve 
atyourd'hui décuplée, cela équivaut à un tirage actuel de 
mille numéros. 

Ce qui appelle tout d'abord notre attention, en parcou- 
rant ce recueil, c'est l'article modes, qui revient hebdo- 
madairement pendant les premières années, et qui est 
spirituellement tourné. L'auteur parait se complaire à 
critiquer les excentricités de toilette dont il s'occupe. 
Ainsi il écrit le S6 février 1812. 

c Plus le chtt^aioii ( st grand, plus l'artisto ao réjouit. Être 
coiilée tn jxtm de iiucre mt aujourd'hui le uec plujs ultra. > 

N'en rions pas, nous avons vu bien d'autres extrava- 
gances, et nous reviendrons aux habits k à longs pans 
ballant les jarrets» ; suprême bon ç^ont d'alors. Que les 
tailleurs et les modistes ailient y puiser des inspirations; 
iiour nous, cette mention sutUl. 

Les Nouvelles de mer, quoique bornées à l'indication 
do la sortie et de la rentrée des bâtiments, ont un intérêt 
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historique: fllks xappeltoiii tes iioips iMMUsde ao*Qif- 
taires boukmiMis et imliqtte&t aoaii leiira prie». 
Un eouvenir cualli en passant, le 25 novembre 1812 : 

t Le minfattre d« Vlvtéviwt àéo^ane à M. Booxel, m^ecin 
à Boulogne, une médaille en argent enxéeûoifaiBe de aoii aUe 
pour lesprogièe4elft vaeoÛM.» 

Il faut feuilleter un giatul noinbre de pages avant de 
rencontrer un fait intéressant ; niais ne nous rebutons pas. 
Les annonces mômes, au bout d'un demi-siècle, ont leur 
enseignement, et telle nous apprend ce qu'étaient alors les 
fimiiUes» maintenaût au pinacle^ ou déchues d*ane haute 
potMon* 

Ce reeuelY èst le seul eù nous trouvions trace, pour 
Boulogne, des grands changements de gouvernement <|ui 
signalèrent les annéss 1814 et 1815. L'Aigle fait placeaux 
Lys, dans le frontispice des numéros ; puis VAigle reparaît 

pendant 13 semaines et les Lys lui succèdent encore. Les 
écrits sont multicolores comme les événements ; la repro- 
duction des adress(;s de Jelicitaf ions, chefs-d'œuvre de 
souplesse administrative, donnent, d'un numéro à l'autre, 
l'exemple ie plus frappant de la versatilité humaine. 
Napoléon qui, au commencement de juin, était un illustre 
capitaine, devientsuhitement quinse jours après, Vogre de 
Corse, c Le bon roi Louis XYIII >, qui avait de Tesprit, a 
dû bien rire de toutes ces flatteries succédant aux iiyures. 
C'est que Waterloo projette son ombre d'un numéro à 
l'autre, et que, si la garde meurt, les journaux se rendent. . 
lorsquMl est temps. 

Tendant TKmpire, le n" qui suivait le 15 août de chaque 
année, fai^^ait pétiller son style, comme un feu d'artifice, 
pour fêter la Jàaiiil-Napoléon ; après 1815, les fêtes du 
Roi, les anniversaires joyeux ou do'doureux de la famille 
royale, étaient rooeasîon de dithyrambes ou d'élégies du 
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même mérite, et souvent de la même plume i^ui avait 
tracé 1p récit des fêtefl impériales. 

Parmi les enthousiasmes de circonstances il bu Mit de 
noter, pour les signaler au lecteur, au 1*' janvier 1816, la 
profession de foi, en van, d'un Français, par M. Uôdouin. 

Au ftl janvier : Stancee aur rannÎTeriaire de U mort de 
Louk XVI, par MM. Wjant et Bailly. 

Ode sur le 21 janvier, par G. T. (Germain Tamelier) 
Plue, toutes les fleurs dn Bouquet de Ly$ dont M.Hédouin 
parfuma la Feuille Annonces, 

Au 4 juillet de la même année so Irouvonl dos vers à la 
mémoire de M. Grandsire, ancien m;iirc «le Boulogne ; et 
quelques Observations métcrâoloynjaes par M. Heury, 
Tau leur de l'Essai sur Boulogne, fort compétent sur cette 
matière. 

1817. — Il n'y a dans toute Tannée qu'une chose digne 
de rappel : l'annonce d*un vaudeville en 3 actes : hf, de 
Cornichon ou le prétendu dupé. L'auteur, Louis 
FajeuUe, le menuisier-poéte, était collaborateur du jour- 
nal. Sa pièce a été représentée le 6 mars. 

Quelcjues vers de M. Wyant rappellent la date des 
représentations de Talma el de Mlle Geoiyes, ù la salle 
Baret; grandes fêtes pour les Boulonnais d'alors. 

1818. — 19 août : 

c M. Laignior, adjoint au maire, a inventé une esp^ do 
tuiles k eoulisie qui s'enchtoient tsUemeat les mas dans lot 
antres que tout» infiltration de pluie est rendue iinpoesible. » 

Ce souvenir en vaut bien un autre, n'est-ce-pas? 

1819. — Le compte-rendu d'une séance annuelle de la 
Sociéêé d^agrieuliurey des heUes Uttree et des arts^ et la 
publication des Mémoires qui y ont été lus, occupent 
plusieurs numéros intéressants. Une notice sur M. Fran- 
çois Delporte, Tun dea fondateurs de cette société, due à 
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ia plaine de If. Liisès, préndent» mérite d*étie oensiillèe. 

1820— 5 janvier. Un correepoiulaiit enoeurage le talent 
de Mlle Leroux, cantatrice de mérite qae Paris neus a 
enlevée. 

16 février. Adresses au roi, du conseil municipal et des 
Il ibunaux de première instance et do commerce, à l'occa- 
sion <L de l'horrible attentat commis sur la personne sacrée 
de S. A. R. le duc de Berry. » 

12 avril. Appréciation élogieuse d'un nouveau poëme : 
les ExUéa de Parga^ûell, le Baron d'Ordre, entant chéri 
des muses. 

19 juillet. Â roccaaion de l'ouverture dee bains de mer 
qui a eu Heu le 15, nous trouvons ce renseignement : 

« ha rëtabl): s jiueut de coa bains, ferniuâ tltspma longtemps, 
est dû aux soins et à rintclligente sagacité d'un estimable 
négociant de cette ville, M. Quettier. > 

18 octobre. lire : c la naissance du duc de Bordeaux, » 
ode par M. te baron d*Ordre, inspecteur des foréta. 

1821 — 3 janvier. Insertion du compte municipal de 
Boulogne pour l'exercice 1819, portant 

en receltes 211,600 fr. 46 c. 

et en dépenses 18-4,900 84 

rrécc'deniTnent { 1" mai*s 1820) nous avions rencontré 
la reproduction des compte et budget de la ville de Calais, 
Les budgets et comptes de notre ville ont été imprimés 
pour ta première fois en 1818. 

14 mars. Dans un compte moral de ta gestion de Técole 
d'enseignement mutuel penilant ses quatre premiers 
mois, on apprend qu'il y avait alors 110 élèves sous ta 
direction de If. Cary. Les recettes de ce coiuple portent 
1691 Ir. 71 c, et les dépenses 1317 fr. 01 c 

1822. — 9 janvier. 

« Avù «nx philotophfli et aux momliites. Question h 
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résoudre — Deteriumer d'trno manière générale |jour<iu<)i par- 
tout, mais surtout dans les potites viUes, nul n'wf jn-oj»hètc en 
5r>ti jmy.i. Uno tarte à frangipane est pronufle à qui réaoudm 
cette question. » 

Ceci nous indique la première tentative dn petit jouma- 
litme pour supplanter les annonces et avis divers, qu' 

étaient jusque-là la seule pâture donnée aux lecteurs. 

Plusieurs réponse8,signées de noms bizarres, continuèrent 
ces jo'.ix d'esprit pendant quelques luiméros. 

La même année, M. Wyant, parlant de M'»*' de Genli», 
l'appelle : 

La Minerve de notre âge^ 
De U natore lienrenx ouvrage 
Perle tempaiespeofttf... 

Heureusement que c'est dit en vers; Les nmeurs ne 
sont pas obligés à vérité. 

Voilà tout ce qui m*a paru digne de souvenir dans les 
premitoes années de la FeuiUe Annonce», Je pourrais 
presque jouter que c'est le dépouillement complet de 
tout ce qui n'est pas affiches ou réclames. On peut ainsi 
avoir une idée de cette publication hebdomadaire^ fort 
riche en renseignements sur les propriétés à vendre, les 
faillites, etc. ; mais pauvre 1 an Ires choses. 

Jusqu'à l'apparition de l'Annotateur, [à FeuiUe d'A n- 
nonces ne varia point son progranuue ; mais la concvu'- 
rence lui lit sentir la nécessité d'insufller un pou de vie 
dans ses pages ; et, à la fin de 1823 et en 1824, grâce à 
Témulation, elle se régénéra. Des Variété$ terminèrent 
plus régulièrement ses numéros, et la place concédée aux 
reproductions littéraires s'agrandit graduellement. 

II ne faut pas encore y chercher Thistoirc, jour à jour, 
de la ville. On avait autre chose à faire. L'espace était prih 
par les boutadesj satires, fables, quatrains et autres» 



Digitized by Google 



poésies de la lamille d'Orflrc : du ]5ai un, du Vicomte et 
(le Mademoiselle, Irio de poètes féconds^ assidus collabo- 
rateurs de la leuille. 

Les curieux chercheront on 1824 (8 juillet) le discours, 
prononcé par M. P. Dondey-Dupré fiis, aiir la tombe de 
J. G. A. GuveUer de Trie» un Bouloiuiais Buraomnié le 
Gomeille des Boulevards» et le rival de Piiérécourt 

22jail1el: UneipHreà Viennei êur le qenre Rrnnan- 
tique par le Baron d'Ordre, fit quelque Li uiL. On u/t paria 
à Paris. 

La Feuille d'Annonces se crulen iionne lorluue, le jour 
où elle inséra la réponse du caustique académicien, en 
grande faveur dans ce temps-là. 

Voir encore au 19 août un rapport de M. Lissée sur les 
ponts suspendus, à propos de l'introduction en France de 
ces hardis chemins jetés sur les fleuves, dont TÂmériiiue 
a donné le premier exemple 

Une oxcellente notice sur Dumont de Coursot, par M. 
llédouin, se lit au n'^ du 2 septembre ; justice y est ren- 
due à rilluâtre agronome. 

La mort de Louis XVITI est déplorée dans les n*** des 
â3 st^ptembre et 28 octobre. Ils contiennent en outre un 
récit détaillé des funérailles de ce monarque. 

C'était l'époque des imitations fréquentes des Lettres à 
EmUie^ de Bemoustier. Les leitres à Elise sur Tarchitef^ 
ture sont répandues en grand nombre dans Tannée 1824 ; 
elles sont signées L. M. (L. Mondelot). 

M. Le Roy-Mabille, doyen de nus journalistes, dirigeait 
cette feuille avec son père i il eut une part nctivo dans 
la rédaction des Variétés et MisceUanées iiiiéressanies de 
ce journal* 

1825. — Année intéressante , tant par le nombre des 
articles que par les débuts de nos principaux journalistes. 
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La FguUle à^ÀnnoMei y preml enfin les allures d*un 
vrai jeumal. La polémique commence à y fleurir, épines 
de la rose. Qnî s'y frotte s*y pique! 

W lévrier. — J'ai bien envie de m'arrèter sur une EpUre 
à utt ^lèt'ti qui faisait lire les œuvres de Lord Byron à sa 
fiUa; la morale du noble poète est très vivement attaiiuée; 
mais coatentons-nouâ de signaler celte pièce de vers aux 
curieux. 

Ne nous noyons pas, non plus, dans la relation d'une 
tnarée exCraorc{tnaire(4 fônier) qui oecanonna de grands 
ravages, notamment À la terrasse de l'établissement des 
betns de mer, dont M. Veraial jetait les fondations sur la 

Voici des initiales bien connues, C. V... au lias d'un 
compte-rendu de concert; c'est le premier article de M. 
Ch. Verjux 

MM. Fromentin et Fléché coUaJboraient pour des odes 
et des stances, marchandises un peu trop défraîchies 
maintenant pour qu'il y ait lieu de les retirer de leur 
magasin. 

— M"» (M"« d'Ordre, sœur du Baron) donnait 

chaque semaine des fables et des épîlres a faire jiàmer de 
plaisir la fameuse Plulauiiiite des Femmes savantes. Le 
talent était de race dans sa noble famille 

— Une lettre sur Boulogne el ses avantages ; plus loin, 
quelques mots sur rËtablissement Versial indiquent enlin 
que le journal s'intéresse à ce qui se passe en ville. 

— Pour fêter le poème: Le Siège de Uoulofjney que les 
Boulonnais couvrirent de lauriers à son apparition, el 
({ii'ils résolurent d'imprimer aux frais de la ville, la l-ruille 
d*A7iriûncesav\*ova son enDiousiasme des grand.-^ jours; et, 
non cotilt iile do ses propres éO^res, elle publia ceux des 
autres journaux. M. le Baron d'Ordre dut être satislait* 



Le Siige de Boulogne fut traduit en nn^ak comme 
l'avait été le poème des Exilés de Parga. Tous les 1 Hon- 
neurs, tous les Imnlieurs pKnivaient sur le poôte, ((ui 
maintenant e l lu* n oublié au fond de nos biUiotiièques : 
Sic transit gloria inwidi! 

— Enfin nous arrivons à une œuvre d^assez longue 
baleine qu'il ne fout pas confondre dans la £DUle« Cest 
un poème héroi-comiqae en 3 chants » célébrant une 
fôte populaire de Boulogne. Ge poème est signé A. G,; it 
a pour titre le mât de Cocagne. 

Je chajito le» Iiauts faita, lea illustres travaux 
Des c^èbres .champions, intxépides rivaux, 
Qui, suspendus dans Pair et guidéi pirl» gloire^ 
On^ su aoiiuiMi d'un nAt, àêiM la Weloira. 

Après une invocation à PaHas,déesse des combats, l'auteur 
nous apprend qu' 

En revoyant les murs de la noble Lntèoe, 
Charles, roi des Français, voulant que VnUdflrcwn, 
Amante des î>l!ii?iirs, éclatât on tons lieux, 
Ordonna des Inuiquets, des ft k»» et dos jeux, 
Pour cél^rer sou sacre (1) et sa toute puissance. 

Su les bords fortan^ qu'anoee la Liane. . . 

Les heureux magistrats, brûlant d'un noble éA» . * 
Font dresser au milieu d'une poudreuse arêno 
Un pin, jadia Toigueil d'une forêt lointaine. 

Les héros, de mis héros bien connus à Boulogne; Vital, 
Bonibce, Vincent, etc., appartenant A tous les états ma- 
nuels, se disposent à disputer le prix. 

TotiR a l'aspect du mât font e'clater leur joio. 
Bouillauta cVimpatienœ, ils pressaient le signal 
Trop tardif à leur gcé 

(1) Lee fâtee du Sacre fiii«nt dans la Pemile iPAnnoneea 
l'objet de plueieun écrits. 
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Pour tromper leur impatience ils « inarciienl au cabaret.» 

Le deuxième chant les montre au pied <lu mût. n<»noît, 
Jadis rhonueur du màl de cocagne, Benoil, «que son vieil 
ftge retient au rivage, > leur donne les prudents conseils 
de rexpérience. Ses conseils sont mal reçus. 

As-tu bientôt tixii, dit Vital en fureur 9 

IJenoit 8*étoigne en prédisant une déconyenue au pré» 
somptueux lutteur. 

Le troisième chant 8*ottvre par une dispute entré Vital 
et Boniface à qui grimpera te premier. Les coups vont 
pleuvoir, la Discorde, à la bouche sanglante, les excite nu 
combat. 

Mais soudain une fsnioe aux xolmites appas 
Se précipita entre eux et retenant leun farma 
Apaise d'an seul mot leur oriminaUe andaoe* . . 

Elle propose le tirage au sort, que chacun accepte ; et 
Vital gagne le numéro un. 11 monte. . . 

Mais à peine ses pieds avalent quitté la terre 
n retombe aoudaÎB, fvémiieant de eol^ 

Quatre rivaui le suivent avec des chances inégales et 
infructueuses. 

Resté seul entre six, Bonifaoe joyeux, 
Bannit de son visage un reste de colère, 
S'ëlanoe siur le mât, adroitement le serre, 
S'âëve avec ardeur, se ménage à propos. 
Et cueille enfin la palme au milieu des bravos. 

Telle est l'œuvre, brillant début de M. Adolphe Gérard, 
alors flgé de dix-neuf ans. Il préludait à son honorable 
carrière dans le journalisme. Une verve charmante circule 
dans ce poème ; rarement le ton héroïque app1i({ué à dos 
scènes populaires forma un contraste plus amusant. 
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L*aiilaor doit m nppekr «Me pliûrir oel ontnge de sa 
jeunesse. Il dut mtendre, en le composant, les voix 
secrÂtes qui donnent foi en l'avenir. 
Après ce poëme, je rencontre du même auteur : 

— Une nouvelle au FâmasM^ 

— Une promanade à la gaanpigne, ^jpttee à un ani, 

— Dm fragments d'une ^pttre sur Tamitié, 

— Lettres d'un tftnnger sor !• Boulonnais; 

Enfin un dialogue entre le critique et le sage, dont 
j'extraiâ ces vers si justes ; 

TmA de a^Téritë n'est pM d'une belle âme ! 
Le r61e du critique à mes yeux est inftme 
Quand celui qui l'ezeiee ose^ an aé^sia de l'arl^ 
Trop habile à railler, dtfdder au banid. 

— M. Charles VerjuxcoUaborait activement à cette feuille 
et s'occupait spécialement de Vart dramatique. Nous lui 
devons dans ce genre les variétés suivantes: Kaan dans 
le rôle de Richard III; CotmdératUmt sur l^art dratnor 
tique; Ré flexions sur la critique des eomptes^endus de 
théâtre^ etc. Il soutint, pendant cette année-là, une légère 
polémique avec M. St-Gest et participa à quelques autres 
plus animées contre ÏA)inutatcur. 

Ses articles cl ceux de M. Gérard donnaient un vif 
relief à la Feuille d'Annonœs. Ils la nyounissaient en y 
jetant le feu de leur 20* année i 

La satire appelle la satire I If. Barthélémy^ rédacteur de 
V Annotateur^ déversait sa bile un peu sur tout le monde; 
aussi ne fut-il pas épargné à rapparition de son Histonj 
of BouLognc. Le porti-ail peu nalteur qu'il traçait des 
Boulonnais futtrailuit et Lommenté, Dieu sait comme. Le 
tout se lenniiia par uu procès. 

Une épîlre à ài, FolUculus sfadresse à ce rédaeteur 



. y 1. ^ . y Google 



terrible, qui se hmii des eMnemia de tous tes écrivaini» 
du pays. 

Avant de clore Tannée, mentionnons que MM. Adam 
adressèrent une lettre à la Feuille d* Annonces, pour 
prévenir le public qu'ils recevraient, dans leurs bureaux, 
les souscriptions à la statue du général Foy. 

— 4826 — Tant vaut la rédaction, tant vaut le joiininlî 
Au départ de MM. liérai d el Veijnx, la Feuille d'Annonces 
revient à son ancien ordinaire de Variêtps. Le 25 m»ii 
commencent les Lettres à Eugénie sur V Histoire de 
France, signées B. (Braquehay . ) 

Une notice sur Mgr de Pressy, extraite de VAheiUe 
des DemoiaeUes, est Tceuvre de M. C. G. Le Tellier, un 
Boulonnais bien connu des élèves ; voilà tout ce que je 
trouve à citer en 4826. 

Le jeune AnnotcUeur, comme l'appelait la Feuille 
d'Annonces, brandissait sa bonne plume de Tolède el 
montrait à sa devancière 

Qu'aïut guettes bien nées 
Vtinmné vient avant le nombre des aantfes. 

Le journal de la me dos Pipots prenait le haut du pavé 
et menaçait la feuille de la Grande Rue de lui enlever ses 
lecteurs si elle n'y veillait pas. Aussi cette dernière, pour 
frapper un grand coup , parut in 4fi et s'appela la 
Boulonnaise , événement accompli le â janvier 1827. 
La FeuiUe Annonces fut enterrée avec son G22« numéro. 

Appendice a la Feuille i/ Annonces. 

La FemUt d* Affiches, annonces judiciaires et avis 
divers de Varrondissement de Montreuil-sur^mer, qui 
paraissait en annexe, et sans changer la }>agination de 
cliaque 11° de la Feuille AanonceSfïie devrait pas occuper 
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une place dans la revue des journaux boulonnais ; cepen- 
dant je penche à lui consacrer quelques lignes pour rappe- 
ler que ses rédacteurs étaient des écrivains très estimés ut 
très connus à Boulogne; j*08e même les appeler boulonnais 
par TafiecUon qu^ils ont portée à notre ville. 
M. Narcisse Delye, alors avoué près le tribunal de 
instance de Montreuil-sur-mer, y demeurant, place du 
Darnelal n" 258, (pour me servir de la formule de ses 
actes) \ lient mie place des mieux roujplies. Il donna à 
la Feuil.lr d'Affiches noiiiluo frécrils littéraires très 
remarqués. On lui doit les intéressantes nouvelles de 
Montreuil mises en tétc de la feuille^ à diverses reprises. 
II y racoote la rentrée des tribunaux, les fètes données 
au passage de Madame, duchesse de Berry, etc. — Je 
le reconnais ensuite sous Tinitiale D signature de 
plusieurs Variétés d*une valeur réelle : VInUrét et 
Vamour-propre ; Dialogue entre un charlatan et un 
poète romantique ; Les donneurs de conseils ^ etc., etc., 
écrits spirituels et profonds, où le })ieii direaccompapio le 
bien i>«Mîser, et témoigne de la facilité, de réi uditiou el du 
goût excellent de l'auteur. (>n on me permette de ritei 
quelques lignes toujours actuelles ?ur les jausst's vocations 
littéraires: on Jugera ainsi l'écrivain et le moraliste. 

€ A peine sortis de la poussière des élusses, beaucoup do 
jetines gciia, «n>louis par l'idée d une rJ[)uta!ion flatteuse, 
croient no pouvoir mieux employer le>n temii.s qu'en le consa- 

erant à des occupations littéraires Les iKU tnts crient : 

les enfants rt^pondent : ne voyez vous pas que je niurclie à la 
gloire t.. Le» parents étourdis laisseut le VoUaire futur sui\Te 
en paix sa brillante carrière; s'il eut pauvre et saiia protecteiira, 
»t»tivent il n'a i»onr partai^o que la misëre ; s'il est riche, il 
consume son or à nourrir l'avidité des libraires, et ne laissu on 
mourant ii ses héritiurs que le cha^in de trouver pour U»uu- 
Bucce^aiun quelques bouquins ou (quelques manuscrits (pii uu 
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valent pas pour et» oe que valait le grain de nrîl pour le eoq 
de 1» fable, t 

Ceci est vrai, bien vrai et bien dit, mais n\i ( orri^é et 
ne corrigera personne. Les pauvres, trompés dans leur 
vocation, mangent le pain sec de la misère avec un œil 
0xé sur Tavenir. — Ils espèrent 1 — Puis-je les plaindre? 
L'espérance est le bonheur I Cet avenir ne viendra pas, 
direz vous? Faites le croire si vous pouvez au moindre 
ècrivailleur ! 

Sous le titre, le Citadin, une plume exercée nous 
raconte Montreuil un jour de marché, puis donne un 
aperçu du jour de Van, N'y dois-je pas reconnaître encore 
le talent modestement voilé sous l'initiale D...,? 

Comme récrivait alors W^* d*Ordre» 

Quand on écrit sur ce ton. 
Quand les essais sont coups de maître, 
On ne peut gufere se promettre 
Que l'incognito sera long.. . 

Lincognito le plus profond ne peut cacher le mérite ! 

Le talent a beau prendre toutes les précautions, l'écho des 
éloges parvient jusqu'aux ^vénérations suivantes; et, un 
jour, il se présente (iiH'hjii im pour soulever le voile. 
Eu rendant cet honirnajj:e aux productions de M. Delye, 
nous avons d'autant plus le droit d'en être fier qu'elles 
montrent combien leur auteur était digne de siéger à la 
téle de notre Société Académique (1). 

(1) M. Naroiaae Delye a été le premier prudent delà fiocitfttf 
Acad^qne de rarrondiasement de Boulogne. 

Puiaqno le nom du regretta prudent de la Sodëté Acadé- 
mique eat venu sous ma plnme^qu'il me aoit pennia de déplorer 
sa perte. Il avait bien voulu me promettre quelqueazenaeigne- 
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Le 22 sei^tembre 1825 nouB apprenons qne le Roi vient 
de souscrire pour 30 exemplaires aux Essais poétiques de 
M. Mondelot, principal du collège d*Hesdin 

M. Mondelot collaborait assidrnnent et sous divers 
noms à la feuille d'annonces. Ou lui doit la auite d'articles 
ialituiés VErmite de fn VaHée, dans lesquels se trouve 
Télymologie et la description de plusieurs coauuunes 
environnantes : il mêlait aux recherches savantes le 
(iiquant d'anecdotes curieuses ; et il savait y faire alterner 
les vers et la prose avec le talent de Desmoutiers. — J'ai 
d^à mentionné ses leitres à Elise sur V Architecture, 
signées L. M... 

M. Braquehay, sous l'initiale B... de Montreuil, donna 
plusieurs article^: qui se lisent encore avec plaisir. 11 
écrivait un jour : 



mcnts sur les pliiusoa do notre joumalisiao boulonnais dont il 
H fait partie. Sa inemuiro tiit vU^ prt^cieuse pour mon étude. 
J'ehpt'vnis soumettre mua travail à sa révision. Je sais «pi' il 
écrivit iiasez lonift^mps dans la Jimlomiaise et que ses articles, 
accueillis avec plaisir, l'taicnt remarques pour leur iu^^i iiieui>e 
élégance et leur esjjrit lin et ac,Téal>Ie. il se bornait au genre 
purement littemire ; niais il aimait à doiuiâr une portée 
morale i\ ses produetions. 

On » louë mas vertoa publiques, son dévouemeiit toujours 
prêt; je youdrnis dire tm mot de l*lionime simable, qui dans 

lee réunions de famille et d'amis égayait les salons, soit par des 
anecdotes finement tournées, soit par des proverbes de Société. 
Il ATiût la douce gaîté de l'homme sage ; il était heureux de 
demander à son esprit les distntotions de ses rares loisirs. 
Beaucoup de ses productions se sont envolées avec Taotualitè; 
il n'en est resté qu'un souvenir conservé pieusement par 
l'amitié} et qui m'est revenu comme un écho. 
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Je Tieux, j'ai le firont rid^ Is tôtedieiiveet depuis 

longtemps je ne diitingae lee objeto qu'à tmven une ^tunme 
pake de lunettet. Je mm presque contniiiélkment ioQfmentë 
d'une humenr que mon mMamn^ homme tiëa habilei veut 
bien qualifier du nom lavani de xbumalîime aitieQlaiie^ maie 
qu'il pourrait, selon moi, tont uniment appeler le goutte^ 
ai l'expteaaion ne lui paraîaaait trop peu aeîentifique. Je paaae 
les trois quarts de ma, vie enfermé dans on antique et large 
fauteuil, etc., etc... > 

Je ne sais si M. Braquebay ressemblait au portrait du 
cacochyme qu'il décrit si bien ; mais on ne s'en douterait 
jamais à le lire, tant sa prose est alerte et ses vers jeunes 
et sémillanls, comme aux jours où sa muse 

Joignant ses vers l^ers aux fleurs fraîches ^doaes 
Loi peignait à la lois ses transports et ses feux. 

g 3. La Boulonnaise. 

Feuille d Atmonces judici aires, commerciales et avis 

divers, 

1827 i 1841. 

Nous ferons une très-rapide revue de la Bouhnnaise, 
sans trop noua attarder en route comme pour l'^nnototour 
et la CoUmne. Ces deux dernières feuilles représentent 
surtout ce qu*on appelle des partis ; et par leur attitude 
adverse, nous étudierons plus facilement avec elles les 
questions locales sous leurs deux fiices de l'approbation et 
de Topposition 

Qu'on ne s'y méprcune pas, ce choix n'implique aucune 
préférence ; il est exigé par la logique. 

Cela dit, feuilletons ensemble en grande liàte Ja col- 
leclion de la BotUonnaise. 

Le premier n^* de cette feuille porte la date du 2 
janvier 1827. 



. y 1. ^ . y Google 



Les années 1827 et 4828 n'ont rien qui appelle notre 

attention ; nous ne pouvons nous arrêter à toutes les 
variétés piquanles, m tux historiettes spiriluelles, lorsqu'il 
ne s'y inAle absoluim nt aucun intérêt local L'un dos 
premiers exploits de la tiouvcllc feuille (VAiuwnccs a «Mé 
la prise d'armes en faveur d'un houhmr;er, M. Pesc liot, 
qui troublait, dès l'aurore , le sommeil des voisins par le 
son du cornet avec lequel il annonçait ses petits pfttns 
chauds. L' Annotateur voulait mettre ce mitron dans le 
pétrin, mais la BouUmnaise Ten retint et le défendit. 

Un desprotes del*imprimerie Le Roy« nommé Louchet, 

essaya, en ce temps-là, de s'inspirer des muses et donna 
au journal quelques vers assez bien réussis 

En 1829, les mélanges divers et de prose ont un atlr;ut 
plus local. Je citerai au 27 janvier un article intitulé : De la 
température dans le cUmai de Houlogne^ avec tableau 
indicatif des années, jours et heures, où les froids les plus 
vifs y furent observés. 

On rencontre aussi des extraits d'un manuscrit précieux 
c en parchemin i écrit vers 4477, et intitulé : Ancien 
cueilloir de Cliostcl Dieu à Montreuil. 

3 Mars. — Lettre sur Ikndoijnc et ce qu 'il sera au ^0 
mar.^ 18:i5 : Le prophète n'avait point essuyé ses lunettes, 
car il n'a pas vu la révolution de juillet dans Tintervaile. 

Première apparition de A. Daudenihun, polémiste assez 
vigoureux, qui débute par une discussion Irès-vive au siyet 

<le Mariuo FaUero, en contestinl l'appréciation de M. 
Morand ; il s'attaque aussi à M. Verjux à propos de la 
méthode d'enseignement Jacotot. 

1830. — Beaucoup d'annonces, d'anecdotes curieuses, 
d'articles théâtre bien traités ; queUiues notions sur des 
fails locaux, donnés avec le calme de la neutralité; telle est 
la Bouhnnaise de 1830. VVHlUati de son frontispice est 



jusiilié, car elle commence à devenir une boite aux 
lettres dont quelques correspondants se servent pour faire 
des réclamations. Après les gloriemes de Juillet, pas une 
roenlion ; il est seulement parlé de la démission du Sous- 
Préfet et du Maire. On ne se douterait pas qu'une révolu- 
tion a eu lieu Les numéros suivants contiennent les 
proclamations de Louis-IMiilippe, les adretses di - aJmi- 
nistralinn^, mais sans aucune rédcxiou. Le preuuer ariicio 
qui examine la situation nouvelle est du 13 octobre, et il 
approuve les faits accomplis. 

Vers cette époque, M Gazin commença sa collaboration 
à la Bouhnnaisef collaboration brillante par le nombre 
et le mérite des articles dus ft la plume fine et spirituelle 
de ce savant médecin, alors maire de Samer. 

1831. — Le journal a grandi ; il e*:l dcveau in-folio à 
l'exemple de V Annotateur ; il augmente son cadre polili- 
qun ; mais il reste neutre dans les questions boulonnaises 
et se borne à l'enregistrement des actes de la municipalité, 
sans formuler une opinion. Le Conseil municipal, dont 
V Annotateur suit pas à pas les travaux, ne préoccupe nul- 
lement la BùuUmnaise* 

Le 19 janvier, M. G..., [Ml. Ck>nstantini} déplore de 
ton et le lan<^age de quelques journaux français, lesquels 

sacrifient toute convenance au désir de faire rire par un 

sarcasme violent, par une injure assaisonnée d'esprit. » 

L'atlilude du journal en politique est celle d'un satis- 
fait. Le gouvernement de Juillet est selon son cœur : C'est 
avant tout un ami de Tordre et ses articles en font foi : 
€ Besoin d'ordre et de tranquillité > diMl le 9 mars ; et le 
28 septembre il paraphrase : « Point de liberté sans ordre; 
point d*ordre sans liberté 1 » 

L'organisation de la garde nalionalo préoccupe beau- 
coup celle leuille : de nombreux conseils y sont donnés à 
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ce sujet. Planeurs numéros sont littéralement remplis de 
correspondances ou d'articles sur cette organisation. La 

Boulonnaise engageait les citoyens à veiller au bon choix 
dt'fc chefs v( dont l'avenir de cette institution dé]iond. m 

Le 3 août, grand changement Au lieu de debuliH' 
par les annonces la tfîuille les rojelle aux derni^^es pages. 

5 octobre. — Apparition du premier feuilleton : Une 
ligne de déinarcalion sépare le rez-de-chaussée réservé au 
théâtre et aux choses littéraires. —Ces innovations témoi- 
gnent d*une préoccupation de bien faire qui est de bon 
augure. 

1832. — ii janvier : je lis ceci : 

« C'est une chose vraiment affligeante pour tout homme 
attaché à sou pays (jue la continuité des atta(|uc8 dirigée! 
contre le trône En vérité le trône fondé sur le droit divin, 
de déplorable mémoire, (ce ne sont plus là les principes de la 
fuidlle d'annonces !) était entouré de plus d'hommagea que 
celui que noua avons élevé nous mêmes. » 

Au 18 janvier, M. F. Morand termine une collaboration 
de trois mois par une appréciation originale: des uiuvres 
d'Eugène Dufaitelle. 

'25 avril —Kapprochements entre 1780 et 1832. Ma foi, 
je m'attendais à ce que Tavantage restât à 183*2 ; mais M. 
Constantini n'en juge pas ainsi et préfère la littératurei 
les U8 et coutumes de 1780. 

M. X.., (Zacbarie) rédacteur du Premier-Boulogne local 
ou politique, est un homme ami de ce qui eiiste, et 
trouve que tout est bien... Depuis il fut moins optimiste. 

1833. — 0 février, un feuilleton sur VEsprit et les 
(intunes d'esprit, par M. le D*". Cazin, — C'est la première 
odilion de la déUcieuse élude ; « I /esprit du monde » 
publiiM^ par la Rovue littéraire en 1864. M. Ca/in si|^uait 
Ca..., et c'est sous ce vocable qu'il donne le 30 novembre 
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les réilexioîib «1 un électeur rampa^naj il ; cepen<iant <|U»'l- 
ques articles sont signés aussi ; Gazin, médecin, (l'Étoquois 
près Samer.) 

1834. — Peu de choses À remarquer dans cette année. 
Aucun changement important dans la rédaction ni dans le 
genre des articles. 

Le 29 mars. — Bon article : iDu choix des hommes dans 

les fonclionf> pul)liques et administratives, et deTinstabililé 
des emplois, » signé Ca... 

10 mai. — « Les Képutalions usurpées,» par M. Cons- 
tantini. 

M juin, — A Une conversation électorale. » Les élec- 
tions donnent de l'esprit : on concluait dans ce dialogue 
à préférer M. de Rigny à son concurrent. 

5 juillet. — t Election d'un dépnt/*, » pièce devers par 
M. le Baron d'Ordre, lequel, éloigné par les événements 
politiques, lait ainsi sa rentrée. 

Pour clore Tannée, eng^ageons les curieux à rechercher, 
au '29 novembre, < les Révolutions survenueii dans les 
édifices publics de Boulogne. » 

1835. — L'influence de YAnnoietteur opère peu à peu 
sur la BauUmnaiw, Elle s'attache plus que jamais à 
intéresser le lecteur par des articles de fond solides et 
bien écrits. 

14 lévrier —M. J. Le Koy, gérant de la feuille, adresse 
sous lurme «le njénioiro à MM. les Président et menil>res 
lie la Société tl Agriculture, une lon«:uc épitre remplie de 
vues excellentes et de faits statistiques sur un projet de la 
canalisation de la Liane, la Canche et le Gy. La canalisa- 
tion de nos rivières est un ancien projet conçu par Vauhan; 
à diverses reprises il a appelé l'attention des amis du 
pays. 

28 février.— Un travail de M. Zacharie aur la privation 
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des droits politiques des foillis me semble devoir être 
signalé. Il conclut : 

« Qu*on suspende les droits Uni que la faillite n'aura pas 
été liquidée ; mais sitôt l'homologation obtenue, que le failli 
ne soit pins privé de ses droits de citoyen, ctc II est évident 
qn*il est oontnîre à toute idée d'Iiumanité de punir le mal- 
heur, et la lot qui vient flétrir l'homme, non pavée qn*il est 
fautif, mais nniquemeut parce qu'il est malheureux, n*est paa 
Mnlement impoUtique, injuste, maia elle eet barbare. » 

5 septembre. — M. Ch Legay, dau.s un article sur l'édu- 
cation, prône l'élude de l'anglais, faite concurremment 
avec celle de la langue française pour former les jeunes 
gens. Cet article, où le collège projeté vient figurer, a 
été composé pour donner l'idée d*annezer à cet établis- 
sement une cbaire d'anglais. 

1836. — L'année s'ouvre par Tinsertion d'une longue 
proposition faite au conseil municipal par M, Wissocq, 
pour conduire le chemin de fer en projet jusqu'au canal 
de Gaines. M. Le Roy, partisan des canaux, qu'il re- 
garde avec raison comme un moyen de locomotion peu 
dispendieux, appuie cette proposition le 16 janvier. 

27 février.— La Boulonnaise rend compte d'une tra- 
duction par MM. Faverot et Petit de la Chronique d'Ar^ 
ras et de Cannhrai par Balderic, chantre de Tbérouanne 
au XI* siècle, c G*est un calque fidèle, dit Bf. J. Le Roy, 
et la difliculté était grande, car on peut très bien com- 
prendre Cicéron et se trouver arrêté devant le latin du 
moyen-âge. » 

M. Le Chartier, protesseur de langues ù Boulogne, 
éditeur de VHerhier du Nonly publie à diverses reprises 
tles articles très-estimés sur la Botanique. 

1837. — Le 14 janvier, la Boulo^maise résume les évé- 
nements marquants de Vannée 1836. Gomme ces événe- 
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iiiriils ligurent dans la Revue do \ Annotateur, nous nous 
bornons à signaler cet article qui groupe en peu de lignes 
l'histoire d'une année. 

Un cbangemenl B'opère le 29 avril dans la rédactinn <lu 
journal, comme nous l'apprend la lettre suivante» publiée 
ie S août ^837 : 

« Plusieurs personnes graves ont pensé qu'il était conve- 
nable et utile que le rédacteur de la B'>ulonnaisr fît connaître 
■on nom au public. Bien qu'il m'en coûte (Vapi>«ler Tatten. 
tion mr moi et mes écrits, je crois devuir céder aux conseils 
réitères que m'ont donnëa des gens amis et sensés, ftu snflr^e 
de8<iuelsj je tiens essentiellement : je déclare donc (jue je suis 
l'auteur de tous les articles non signés (jui ont paru depuis le 
21) avril dernier. J'en accepte la responsabilité, comme de 
tous ceux qtji paraîtront à l'avenir, jusqu'à déclaration for- 
melle du contraire . < 8igné Fav&oot. » 

En décembre» l'un des rédacteurs de la Colonne ayant 
décliné son nom, M. Fawot lui envoie ceci : 

t Enfin, voilà une hnttre ouverte ; elle n'est pas fraicho, 
nous en «mvmm ; mais oo n'est pas de notre faute. Toujours 
est-il que notw savons son nom et pouvons maintenant la das- 
ser parmi les ooquilisges. » 

Ce ton indique que la Boulonnaise a pris part aux 
polémiques acerbes de l'époque. M. Faverot s'y livre 
vaiHanimeut : il trouve inème pour ses adversaires des 
expressions plus fortes que celles dont se servait Y Anno- 
tateur; et ce n'est pas peu dire. M. Faverot ressuscita 
même un genre oublié : Fépigramme acérée qu'il envoyait 
aux jambes des tenants de la Colonne, La discussion 
entre MM. Dumonchel et Daudenthun, la discussion sur 
le collège, telles sont les pierres d'achoppement de 1837. 

La BoulonnttUe compUiit alors parmi les siens, outre 
M. Faverot» M. L. Direy, qui se partageait entre V Annota- 
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teur et ce journal, le baron d'Ordre, notre dernier iiarde, 
et rhomorislique M. Léon Noël. 

1838 — A part une petite dissidence de quelques années, 
le baron d'Ordre resta constamment le poète chéri de la 
Boulonnaise, et lorsque les dernières inspirafioM du 
barde furent publiées, elle brûla son meilleur encens en 
rhonneur de l'œuvre et en parAuna les meilleures parties. 
Elle cite comme très-jolis ces quatre vers de la Remte du 
Goutteux à Tadresse d'un docteur k la mode : 

Il ordonne à în jminc tille 
La jpromeiiad^ dam les boiê. 
Apport€z vite ma b<5quille 
Que je lui donne sur les doigte. 

« Kn lisant les vers du baron d'Ordre, eoncliit M. Fa- 
vtTol, on ressent pour lui, suns le eonnrùire, cette sympa- 
thie qu'inspii'ent les liommes bons et aimables. » 

Le 14 février» un feuilleton sur le carnaval fit grand 
bruit. C'était une revue satirique des diverses profes- 
sions, où, sans désignation particulière, on semblait avoir 
eu des intentions de personnalités. On y lisait : 

c Et toi, briUant avocat» à la belle faoonde, tu ne peux 
done plaider une aflUze lans injurier à tort ou à tmven.... > 
Plus loin : c Un tfoorenr» qi^ee(-oe que c^estl Demander au 
marin ce que c'est qn'im ëOoreur, c'est demander an malade 
ce que c^eet qu*nne sangiue, c'est demander au n^p» ce qu'est 
le colon de 8t>Domingue» c^est demander à une infortuné dé- 
biteur ce qu*est un huiirier ; c^est demander )k la colombe ce 
qu'est le vautour, etc., etc. • 

La Cotontie attaqua ce feuilleton * 'inconvenant", mais 
il lui fut répondu de bonne enere, . . . Ualte-là ! niellons pas 
plus loin* 

2 mai. ^ On demande pourquoi MM. Marguet et 
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RegnauU, inventeurs du mastic boulonnais, ne forment 
pas une société pour l'exploitation de leur découverte? 

A partir du â mai la Boulonnaise prend pour sous- 
titre ''journal politique des cantons de Boulogne, Sanier, 
Desvres et Marquise.** 

G juin. — M.L. Noël commence ie compte-rendu des au- 
diences du tribunal conectionnel, cliromques d'une 
touche inÛniiaent spirituelle, 

25 juillet.— M. P. Uédouin publie en feuilleton uue 
biographie de Jacques de Seniecques et sa £sunille. 

5 septembre.-* CTne chronique pittoresque de Boulogne 
s'occupe d*une des célébrités localeSyDeguisnes dit Roccas, 
Tancien fossoyeur de la paroisse St- Joseph, 

« Autour de lui gxoupaient Monsigny aux petits cris, 
Benoit le décrottear, avec ses couplots à la cire luisante et aon 
enthouBiaBme pour M. de Voltaire ; Balno avec son amour 
offrent^ i)onr le grand Empereur! < Tout cela a disparu, dit 

ML P Paupaul seul, le danseur infatigable^ reste debout 

au milieu dea mines de la caiica<->ura vivante, et ne parvient 
pas, Ion même que Pouilly l'aveugle raccompagne de son 
oigue discordant, k nous consoler de tant de pertes. » 

1839.-— Le '27 février, nous voxons', pour h première 
fois, la signature de M. Ciiarles Moleux qui lera dans la 
Boulonnaise la revue du salon de 183!). A celle date il 
écrit de Paris une lettre pour appeler rattention publique 
sur M. £. Bétencourt dont il révèle le talent puissant 
comme paysagiste. Il décrit son magnifique tableau de 
la chute du Rhin. 

€ M. Bëtcncoiurt> dit-il, a vaincu une difticultë qui n'a pas 
encore été abordée jusqu'ici ; non pea celle de faire seulement 
avancer l'eau à l'ceil du sx)ectateur, mais encore de la fairv 
tourner^ tomber de profil, choir de 70 pieds, puis enfin 
descendre et tournoyer siur elle-même. > 
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28 atril.^Eii faveur de Tesprit, enchftssom ce feuîHet 
d'tin dictionnaire moderne resté manuscrit : 

< (UcHEMi&K. — Talimaa auquel la vertu féminine réiuate 

peu. » 

c SéuuoTEUR.— Âdoleioeat audacieux pour qui les femmea 
sont indulgentes. » 

< Sociéré — Ello consisto on deux classes : les gens dont le 
dlnor est plus grand (|uc i'appétit, et «eux dont l'appétit eat 
plua grand que le diner. » 

« I n e fëmmk a la moda.— Navixo paToiaé au goût du jour^ 
mats «ans lest. > 

c ^Vmoub.— Nouvelle règle d'arithmétique qui enseigne le 
calcul des livres, sous et deniers. > 

c Sens Ooscmun. — Chose perdue depuis Adam et Eve. » 

« Loi. — Tissu Mastique. » 

« VoLEUB. — Individu qui se ohaige volontiers du tran^xirt 
des marchandises d'autrui. > 
c fioma DB LOI.— (Voir voUwr), » 

2 octobre. — M, L. Direy résume ainsi le journalisme en 
province : 

Le jouruallate est aimé de quelqufla-uiis et détesté sourde- 
m«it par le grand nombre. On le connait trop D a trop à 
dire» car il doit parler de tout Cest un métier ingrat d'oii 
l'on sort fourbu. 

Même date : Cnnimencement d'une noie sur les terrains 
anciens du bas Boulonnais, par M. de Vemeuil. 

25 décembre.— Examen par M. Hédouin du traité de 
rexpropriatîon pour cause d'utilité publique, ouvrage de 
MM. de Caudaveine, juge, et Théry, avocat. 

1840. — Si la politique élail notre but, cetle année «ie la 
Bouloniiaise occuperait la plus large place : elle est 
oxcessivemenl intéressante et animée : mais c'est fruit 
défendu, n'y touchons pas malgré la tentation. 
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Le 29 janvier. — Le journal s'occupe beaucoup d'un M. 
Louis Lebon, jeune homme de condition modeste, culti- 
vant avec ardeur Télude des beaux-arts et de la littérature, 
auteur iPune poésie fort remarquable, intitulée Le Pirata, 
Quel est ce jeune homme qui donnait tant â*espérances ? 
rai vu des articles de théâtre où je le rencontre comme 
un acteur applaudi. 

Un Boulonnais, à qui ses travaux littéraires ont acquis 
une juste c<';lébrité, M. Charles-Constant Le Tellier, pro- 
fesseur (le bellei-leltre!>, autour d'une foule d'ouvrages 
(r«''(lucation, meurt à Passy, le 6 novembre, à Tàge de 78 
ans. Un souvenir lui est consacré dans les colonnes du 
journal qui reproduisit quelques-uns de ses écrits. 

Trouver si peu dans une année si riche , n'est-ce pas 
regrettable? Mais encore un coup c'est la faute des évé- 
nements. 

1841. — 13 janvier. — Sous le titre modeste de Recueil 
de traits historiques tirés de l'histoire de France, M. le 
Baron Vattier, ancien conseiller municipal, publie deux 
minces volumes, qui auront, dit la Boulonnaiae, toutes les 

sympathies des pères «le lauulle et des institutions saj;es, 
car les exemples d acles vertueux ou glorieux oui l)ieii 

pluii que les ju éceptes une heureuse influence sur la con- 
duite des jeunes gens. 

20 janvier.— Notice biographique sur le pilote ûei- 
pterre. 

« La presflo doit une notice ncju soulemont aux is^nds de 
ce monde, mais plus encore à tous les hoiumcii utiUa, à quel- 
que degré de rëchclle sociale où ils se trouvent » 

Delpîcrre , Pierre , dit Cator , vainqueur du cutter 
anglais VOhjmjtiaf ce qui lui valut la croix de la légion 
d^honneur, fut le sauveteur d'un grand nombre de mal- 
heureux qui se noyaient, et c*est son plus beau titre. 
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H inars*-*On trouve dans la Boulonnaise la réflexion 
suivante : 

« M. Fr. Moiiiml vient de faire paraître une brochnro, 
renfermant la m'-na de ses artiulca nnv les princii>ale8 publica- 
tions boiilumiaisoa. Pour les gens tlu luoiido auxquels il faut 
de la littérature facile, des snruettes, des calembouigs, dt» 
plaisanteries au gros ael, l'opuscule de M, Morand n'a pas le 
moindre prix. » 

Ce n*e8t donc pas d'hier qu'on se plaint du peu d'atteu" 
tion accordée aux travaux sérieux. 

Les t'êtes du 15 aotH 1841 liouveronl leur pl.iro (Lms 
la Revue de V Annotateur. Nous rencontrons cependant 
une chose curieuse dans la UoulonnaUe : c'est une récla* 
mation de M. Hédouin, pour &ire passer le cortège par la 
Haute^Ville. L'auteur du Bouquet de Ly$ admirait alors 
Togre de Corse I 

30 décembre 1841.— Voici qui nous dispense d'une 
péroraison. 

« La Oour Boyale de Douai vient de décider que les inser- 
tions judiciaires pour vente d'immeubles dans Tarrondisee- 
meni de Boulogne seraient faites dsms VAnnotaieur. Il ne 
nous appartient pas de critiquer cet arrêt quelque préjudiciable 
qu'il nous soit La cour Royale a jugé autrement qu'en juil- 
let. Quoique cet arrôt nous coûte cher et quoiqu'il nous dé- 
pouille d'un bien do famille et qu'il nous soit pénible de voir 
paawr notre héritage entre les mains d'un autre, noua ne 
noua iniGliner<>ns pas moins devimt la décision de la Cour ; 
noua arona donné trop de preuves de notre respect pour lea 
lois et pour les magistrats chargés de les appliquer, pour nous 
écarter un seul instant de ces principes. 11 no noua reste qu'à 
nous résigner. A compter de ce jour, la Boulonnalae cessera 
de paraître. » iHgné : Joskpu Lk Hoy 

Adieu ! Je regrette d'avoir laissé sur ma roule bien des 
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écrits intéressants ; mais ma course est longue et ceux qui 
la feront avec moi s'en fatigueraient, si je ne consultais 
que mes goûts et si je m'arrêtais trop longtemps à ramas- 
ser toutes les Aeurs du chemin. 

Bimioiis-noiia en toute chitae. 
Rien n'est beau comme une rose ; 
Mais il ne faut en cueillir trop. 
L'exoës en tout est un défaut. 

Je ne puis cependant passer sous silence l'opinion d*un 
journal do la localité, qui donna alors l'exemple de la 
meilleure confraternité. 

La Coiotme écrivait le 2 janvier 1842 : 

« LaBoutonnaiMy dont la crëstioiL remonte à trente-deux 
ana, oeeee de paraître : les inaertione judidiiree sont doim^ee 
à VAwnokitewr. G*eat avec peine que Ton voit dispataltro 
oes vieux oiganee de la publicité surtout lorsqu'ils ont rendu 
quelques servicea à leur localité ; et, à oe titre, la BouUmvMix 
métitatt de vivre. Son honorable génnt, M. Le Boy^Mabille, 
a consacré toute sa vie à des travaux d*utilité publique, tels 
que les études sor la canallsationi sur les chemins de iw. 
Trop modeste pour se mettre ea évidence, d'autres sont venus 
souvent reeneiUir les élogen que lai seul avait mérités. » 

« l)ans tsii Iiingue carrière, la BoiUi/nnnhf a o<)m])te' au 
mimbre de ses collaborateiirs des liommes d un \ iai uicrito. 
Bien souvent M. 1*. Hédouina enrichi les colonnes de ce jour- 
nal do ses gracieuses poésies. C'est aus.si dans la Bimlfnmaht 
que M. L, Direy a publié «es premiers essais, (^ui dtja faisaient 
pressentir le talent de Fiiateur des Orpheluir.^. La J'mihm- 
aaUi\ un un nuit, a été la pépinière de ce que nous comptons 
d'écrivain s ili.^tingués. » 

« Souâ le rajijH.rt polîtif^ue, la BindoniiaiM' a toujDurs été 
fidële à son drapeau ; c'est un mérite rare à neutre époque. Les 
opinions nous ont paru qucîquefcns arri érées, rétrograde.H 
même , mais elles étaient le résultat d'un sentiment profond 
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ches aon «itimable géraai ; Fititérât personnel ne lea dictait 
pas eomme dtez beaucoiup Vautres, et toutes Ijas opinions sont 
respectablss lonqn'elles émanent d'hommes de oorar et de 
conviction. » 

Viulà une belle oraison luiicbre, et comme en reçoivent 
rarement les teuilles qui tombent : notez qu'elle est 
l'œuvre d'une rivale I 
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HISTOIRE-REVUE 



DU JOURNALISME BOULONNAIS. 



iinoluteur . 
1823-1848. 

I, 

s Novembre iSi5 au t Septembre 1850. 



Le fondateur de V Annotateur^ celui qui inspira à l'im- 
primeur Hesse le désir de faire concurrence à la FeuilU 
d* Annonces de M. Le Roy, fut Tun de ces hommes dont 
l'activité féconde, aidée par les circonstances, marque dans 
rhistoire d'un pays. 

Ce n*est pas le premier venu, car il figure dans le Die-' 
ttomiairc des CoiUonporains de M. Vapereau, où nous 
trouvons ainsi résumés ses divers titres ù lu notoriété : 

HAdovim ^Pierre), littérateur et muaiden français, né à 

BouIogne-Bur-mer, le 28 juillet 1789, longtemps avocat dans 

cette ville (1^ et fixé depuis à Valcncienncs, a pttbliëles œuvres 
suivantes : Icjf DélassemaiU (k i»" i'i>\ romances (1816) ; le Bcnt- 
quct de Lys (1816, poésie et mu.suiue) ; Soitcmiirs huUmqti^s 
et pitU/resques du Pas-de-Calais (1824) ; la J*réccniion, opéra 
en nn acte (Boulogne, 1827), avec A. Piocmi ; Mosaïque (1 866) ; 
et un grand nombre de romances et d'articles rtmMë dans 
dÎTen^recueîls. 



(l) M. Héiloain se fll iiiiCiire au barreau iIc nolie di s qii il eut r'ti'- 
reçu «vocal 11 y brilla par soa lalcot oiaioirc et de «(Jininellcs j»Ui<lûicrii-i«i 
tferpna bitonnler de Tordre, il était réélo cnaquc année; les devoirs de la 
noble profession qu'il remplissait m bit h ne l'empêchaient pas de se livrer 
an (Bile d«s leiirts ei des arts (Méatoiret de la Société Oaokcrqaolse, 1807). 
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Si l'on ne savait avec quelle parcimonie les distributeurs 
de gloire font la part des écrivains de province, on s'éton- 
nei'ait à bon droit de la sèche nomenclature biographique 
citée plus hauL Nous^ pour qui M. Hédouin représente 
le centre vers lequel eonTergea, à un moment donné, 
notre littérature locale, nous devons à sa mémoire un 
hommage mérité. 

On pourrait apprécier ses aptitudes diverses par ces 
simples mots : 

€ Ecrivain correct, poète et artiste plein de goût, il a 
publié dos ojiivres do j^enrcs bien différents; elles con- 
cernent riiibtoiro, ran lu'olojzie. la poésie, le drame ou la 
musique. Sa maison de Boulogne (rue de Lille, où il est 
né, où demeura son père, contrôleur des postes) dont il 
avait fait, pour ainsi dire, un musée, s'ouvrait à toutes les 
notabilités scientifiques, littéraires ou artistiques (1). » 

Il y reçut tour à tour Talma, Michaud, Meyerbeer, 
Paganini et les diverses notabilités qu^attiraient chaque 
élé les bains de Boulogne. Il était l'introducteur désigné 
de toutes les célébrités auprès de la meilleure société bou- 
lonnaise. Il créait dMllustres amis à notre ville ; et ces 
aiui-s développaient les i^ermes longtemps engourdis d'une 
rénovalioii inleliectuelle. 

Nous rencontrons M. Iledouin dans la période brillante 
de notre Société d'Agriculture, qui florissait alors par le 
culte assidu des lettres et des arts. Il fonde l'école de mu- 
sique de notre viile ; il aide à la formation de la Société 
des Amis des Âris. 

On peut croire que le désir de trouver un nid pour les 
enfanisdesa plume fertilc,le poussa à fonder l'Annotateur. 
Désir naturel. Gomme sa facilité égalait la diversité de ses 

(1) Mémoires de la HociéU Dmderqtiovtt. 
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apliltMks, il fut le mi Journaliste demandé par Vépoque; 
el il servit à ses lecteurs des ingéniosités, des boutades, 
des jeux d'esprit, lesquels, suivant Texpression consacrée, 

châtiaient en riant les ridicules du siècle. 11 pouvait s'ap- 
proprier l'épigraphe mise au fi outispice du journal nou- 
veau-né : <L Diversité cest ma devise ! Vers, prose, musi- 
que, sous leurs formes les plus variées, il essaya de tout» 
Aussi disait^on de lui en 1831 : • s'il savait se borner 1 a 
Il préféra savourer toutes les fleurs intellectuellee, comme 
l'abeille qui voltige de la rose au jasmin, du lys mijea- 
tueux à l'bumble violette. 

Dernier champion, à Boulogne, de la littérature dite 
classique, sa longue guerre contre les nébuleux roman- 
tiques finit par une défection, ou plul r»t, il inocula à son 
style quelques-unes des incontestables qualités de l'école 
nouvelle. 

Ses connaissances réelles, ses prétentions plus grandes 
encore à Inen connaître les beaux arts en firent le Juge de 
DM écrivains, de nos peintres et de nos musiciens ; mais 
ses décisions motivées ont des affinités avec les remon- 
trances professorales, si chères à la critique classique. 

Nous n'avons pas l'intention de suivre M. Bédouin dans 
sa carrière honorable et si bien remplie : nous lui devions 
un souvenu . sa biographie compU le nous retarderait 
trop. Il conserva jusqu'à la lin soii aaiour pour les choses 
de Tespril, et à soixante-sept ans (en d85()) il rassembla 
dam un bel in-octavo, ou plutôt, il lit une Mosaiqub de 
see meilleurs écrits sur les peintrss musiciens, littérateurs 
et artistes dramatiques. C'est un volume qu'on consultera 
longtemps avec fruit. 

M. Bédouin est mort à Paris le ^décembre 1868, et 
diverses feuilles de la région du Nord déplorèrent la perte 
dt 1 un des meilleurs littérateurs du département du Pas- 
de-Calais. 
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Le mérita incotiteBtable de M. Bédouin, pour nous, est 
d'avoir implanlé à Boulogne le véritable journalisme. 
L'apparition de YAnnotaletir est comme une ère nouvelle, 
d*oà date Téelosion de nos principaux écrivains. Ce jour- 
nal débul.i modeylL'Dieut, mais on put prévoir ses dévelop- 
pements successifs. 

M. Hédouiii s associa d'abord M. Berlin Aloy, dont 
tous les écrits semblent répanchcment d'une nature 
excellente. Homme aimable et modeste, si la part de M. 
Aloy est petite, elle est de celles dont on peut être fier, 
car il ne s*y mêle aucune mauvaise chose. 

Quelques correspondants amateurs aidèrent à Toeuvre 
naissante ; et le 6 novembre 1833 parut le premier 
numéro d'une feuille, devenue, après 4830, le journal 
ofûciei de rAdininistration. 

1823-1824. 

A l'oriipne VAnnolateur imita beaucoup le Spectateur 
d'Âddison. autant qu'il est possible d'imiter ce parangon 
des publications périodiques. Je trouve» de numéros en 
numéros, des lettres signées Simplicia, Alicia, le Rôdeur ^ 
VOheerwUeur, qui me rappellent la correspondance d'Hé* 
catissa, d'Anna Bella et autres de la feuille anglaise. Ce 
sont d'ingénieuses revues satiriques des us et coutumes 
du temps ; et la façon d'en ]• i; 1er, ironiquomeiil louan- 
jjeuse, est un blàiae plus piquant qu'un n nioche amer. 

Quelques entrefilets, imitant ce qu'on nonmia depuis 
nouvelles à la main, pétillent d'esprit ; ainsi dans le pre- 
mier numéro (6 novembre 1833) je m'arrête à ces lignes : 

t Dans les innivcllus iiuHUtatioîis de M. de La Martino, 
nous iivong remarqué, au milieu d'une foulo de beaut<5s et 
<rincoiTections, d'idées bizarres et de pensées charmantes, le 
vers suivaut qui fait partie d'un chant d'amour dédié à aa 
femme : 
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Que ton sommeil est doux, 6 vUrgfj è ma colombe ! Mw^Miie 
de La Martine est sans doute très henroase d'avoir ëpoustf un 
poëte dtstixigaé ; mais dons le mariage il ne mffit pM de Mtvoir 
faire des vers. Nous la ]>laignons donc beaucoup d'avoir reçii 
cette épithète de vier^ û c^eat hUUiriquemeni qu'elle lui a ëté 
donnée ; mais nous en rirons avec elle, au contraire, et de 
bien bon cœur, m. elle n'est que le résultat d'une naïveté poë- 
tuo-Tomantique. » 

Que dites-vous de cette critique? elle donne la note du 
temps. 

Le Romantisme, en ses commencements, ne lut point 
choyé par le journalisme, resté (idole aux gloires natio- 
nales : toutes les gazettes de 1820 à 1830 sont pleines de 
ces remarques, souvent justes, sur les licenoes introduites 
par tes poètes nouveaux. 

Le i3 mai 1824, je trouve encore un entrefilet carac- 
téristique : 

€ La vogue du roman d*Ourika est déjà passée. L'^dtre de 
M. 0. Délavigne en réponse à oélle de H de Ia Martine 
obtient un sucoës mérité et {m ne pamra paM 1 ! Le mois 
dernier nous a offert, enti'autres nouveantéi^ des odes par U. 
Victor Hugo, oû le germe dPun beau tàlent et ireme Uoujfê par 
Umt ce que le romanliMiie a de fhtt nêmleux. Personne jusqu'ici 
ne frétait avisé de faire une ode ayant pour titre la grand*- 
mère, et surtout de pensw que le genre iTxique pouvait don- 
ner lieu à des vers ausn naXfii que ceux que nous sUons otter: 

Dors-tu?... r«veille-fcni, mëre de notre mère, 
Z/o^rdinaire^ en donnant ta bouche remuait. . . . 



Pourquoi courber ton front plus bas que de coutume?. . . 

Voilà ce que ces Messieurs appellent du naturel ; ce n'est 
cort.iijutruent pas celui que La Fontaine, Molière, J. B. Rous- 
seau, mettaient dans leura ouvrages ; sans dout€ une vieille 
femme peut bien remuer la bouche en dormant, mais jamais 
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la poésie n'admettra un semblable tableau V mr le rendre 
complet, Fauteur aurait dû ajouter que d'ordinaire la graud 
mëre ëtomuait en s'«i^ veillant: 

Dieu vous bénisse, Messieurs les Komantiqueft 1 mais bien 
oartaiiiflme&t Apollon voua maudira...» 

La critique en était encore là en l'an de grâce 1824, et 

comme le disait Régnier : 

Son sçavoir ne s'estend seulement 

Qu'à r^praktier un mot douteux au jugement , 

Et laiiae rar le verd le noble de l'onviage. 

Sainte-Beuve IV avait pas encore rendu la critique rc;iule 
de l'œuvre jugée. Ceci, sans aller plus loin, nous fait son- 
ger aux vicissitudes des réputations. Casimir Delavi'^ne, 
dont les succès ne devaient point passer, est presqu'ou- 
blié ; et Victor Hugo, si malmené, a bien grandi depuis. 

Le journalisme alors, au lieu d'être la sentinelle avancée 
des idées, se faisait rintraitable conservateur du passé ; et 
de la même plume qui raillait nos grands poètes à leurs 
débuts, elle défendait la diligence contre le chemin de fer. 
Les véhicules & la vapeur donnaient Heu aux gorges 
chaudes de MM. les rédacteurs eu gailé. Tout cela est du 
même temps ! 

Novembre 1823 — iJe.scjn)iion (ruiie nouvelle macbinc 
à scier le inarbre, inventée par i-'. Sauvage. 

18 décembre. — Un article variétés nous arrête : Il 
commence ainsi : 

f J'aime tteancoup la concarrenoe^ c^eat elle qui force les 
hommes à lutter entre eux pour obtenir dea amétiontions qui 
tournent au pcofit du public >.. . 

L'auteur y passe en revue tous les bienraits de cette 
lutte d*inlérêts ; roais^comme dans les lettres des femmes, 
son but est en fmt scripîum dans cette spirituelle péro- 
raison: 
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« Kntiu, M. l«j rôdâctvur, depuiB tj^ue voire feuille a p^^t, 
la rivale (la feuille d*aiitiaiioeB>, AVt-éUe pas éptonré d'heu- 
nmea amtfliontiosu?... Voyez que d'efforti oonromiéB de 
auooëe elle a £ûta pour anrater le pii1)9io par lea uiaclefi piquanla 
et apiritiiala. La ooncurrenoe en est la cauie^ et noua loi devena 
deux jonmanz qu*€lU fawrapttr rendre iÊtUmaaniU. » 

On ne peut plaisanter plus finement an rival ; et si tous 

les journaux, ei \ Annotateur hû-mème y avaient conservé 
cette s-ftirituelle ironie, on aurait à déplorer moins d'excès 
de {ilunie dignes des balles plutôt que d honnêtes gens 
d'un avis contraire. 

Le 24 décembre. — Une lettre signée : WilUaume 
MtUritnoniomane sous le titre de prqjet d'étahUêsemmî 
utile, donne une idâe très originale pour amener les ma- 
riages d*inclination : 

c Fondez un ou pliisieurs théàtruâ d'amatoura uù lea acteurs 
en joaanfc la oomidie, puisasnt se bien eouBattoa ei dérifer 
irn dtfnouemeitt à l'bôtel-de-rille. » 

Je mets ainsi en peu de mots resseoce de ce projet dont 
l'excentricité excusera la citation. 

Chaque numéro se terminait par un morceau de poésie 
dû aux muses de MM . d'Ordre» P. Uédouin, L. Fayeulle 
ete , rimeurs ordinaires du journal. 

Un archéologue de talent, M. Alex. Marmin, auteur de 
notes sur le siège de Boulogne, y publia plusieurs articles 
sur les antiquités du pays et sur les monnaies. Il eut sans 
doute part aussi à d'auti es écrits ; mais je manque de 
rensoif^nemenls précis à cet égard. 

La Revue tlic'àhale commence en janvier 1824, signée 
des À. A, par lesquels M. Hédouin signait dans la feuille 
d'Annonces la chronique des Arts. Cette revue, cons- 
ciencieusement et habilement faite, dans Fesprit exclusif 
du temps, s'arrêtait au moindre mot malsonnant de 
l'œuvre ou du débit, car les classiques avaient l'oreille 
furieusement délicate, comme chacun sait. 
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M.irs iH'-I't. — Meuliun de lu pose de la première piene 
de VP^lablissenicnl des hains, fondé par M. A. Vei'sial ; 
quelques phrases sur le but du créateur ; un récit en vers * 
chanté au banquet ; j'ai reproduit le tout dans mon Jtîs- 
taire de l* Ancien EtabUsssment, éditée en janvier 1806. 

Le 29 avril, je rencontre une appréciation, ou plufét 
quelques réfleiion« sur le talent de Louis Fayeulle, comme 
poète. Elles sont justes : ce nouvel Adam Biltault, menui* 
sîer, qui dut se créer Ini-inème les outils de sa pensée, 
n'ayant point reçu l'éducation qui les donne, est mis sous < 
son vrai jour. 

Un programme d'nnf^ séance publique de la Société 
d'Agriculture noua indique, au iâ juillet, les SHjeta mul- 
tiples qu'embrassait alors cette assemblée. Les scienoes et 
les belles-lettres y avaient chacune des représentants, et 
cette compagnie réunissait dans son sein tous ceux qui 
s'occupaient à défricher les champs divers de Vintelligence. 

Le premier écrit de longue haleine, publié par V Anno- 
tateur, est une notice sur le Baron de Courml, par M. 
Uédouin, (14 octobre). Elle avait été lue à la séance 
annuelle de la Société d'Agriculture le 12 juillet. M. 
Hédouin, donna dans la même année une étude sur 
Lefèvre d'Etaples (Faber Stapulensis), avec portrait de 
ce savant du XV* siècle. Ce portrait, comme toutes les 
lithographies publiées par YAnnùtateuTy appartient à 
l'enfance de cet art, maintenant arrivé à une [si grande 
perfection. 

11 novembre. —Sur Marie de Boulogne, nouvelle his- 
torique de M. Hédouin, copions quelques lignes cl*éloges : < 

c Quoiqu'il on soit, le bien que tous le» jotmiaux do la 
Oipitalc atîHoïit accordes à dire de Marie de Boulc^ic, annonce 
assez <|u'elle a o])tenu d'honorable» sut^rage» ; mais c iiUiit à 
Boulogne même que l'attendaient ceux qui devaient le pliu 
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flatter son aateiu> notre compatriote. » Or ^ m'est U pltu 
dou» danê le Mceét de moi» poème, âiatÀi un jour un autour 
distingué t^ett qa*<m mparltra dam mon tiUagé. Qa'eat-œ en 
«ffet qtie la réputation? prewine tonjoux* un hommage vondu 
aux umplea ayllabea d*un nom : la plua pr^euae eat celle 
qtt*on obtient parmi «ea ooncàtoyeni^ parce qu*éUe eat accordée 
à lapenonne. Sous ce rapport» M. HMouin a tout lieu d*dtre 
aatisfsit ; la rapidité avec laqiMlle ont été enlevés ici lea exem- 
plaires que nos lilnaires tétaient procurée de son ounage, eat 
un suffiuge dont il sait sans doute appréDier toute \a valeur »... 

Que les temps sont ( liungés ! Un ouxia^e houiuniiais, 
comme il appert de ces lignes que nous u'oserions attri- 
buer à M. Uédouin lui-même, se vendait donc en ce temps- 
là. Ah! nous sommes bien loin de 1824 ! 

1825. 

L\inn»!'e 1825 s'annonce dans >i»ota^cwr sous une 
forme plus arrêtée de journalisme militant. Il s'occupe 
d*édililé pour la première fois^ ei le 12 janvier, une lettre 
commence ainsi : 

t J*ai pris rengagement de traiter de la reataunition du 
caual des Tint*;llerie8, et de la meilleure destination ik iluiinei 
au terrain de l'ancien cimetière de la basse- ville, le luug du<^uel 
passe ce canal... > 

La lettre est assez longue, pleine de vues excellentes, et 
renferme le projet d*améliorations successivement effec* 
tuées depuis : elle est signée B.L. 

12 janvier. — « L'n hahilaut de la haute ville i> réclame 
i'ouverlin e de la Porte des Degrés, et en montre la possi- 
bilité avec peu de dépense. 

Plus loin, un autre correspomlaDt s'étonne que, dans 
une ville comme Boulogne, il n'y ait pas de bureau de 
placement 
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M. de Chanlaire, alors ami du journal, coopéra à sa 
rédaction jiar plusieurs lettres rernarqual)les, dont quel- 
quei^unes signées. Ses €Vi8ites du jour de Vant sont nnt^ 
revue de la ville. Sa verve pessimiste trouve beaucoup à 
critiquer sous le rapport de la propreté et de la bonne 
viabilité des rues : 

8 Pau Vi es piétons, s\ crie-t-il, que voua Êtes à plaindre à 
Boulogne.^ IS'c voilà jin.s enci re cinq minutes que je chetoittei 
et déjà, j'ai renooutrë duux ucuuiis sur l&a ruea » 

M. de Chanlaire est siget à caution dans ses plaintes; il 
était rarement saliafoit et n'a jamais trouvé qne tont allât 

pour le mieux dans la meilleure des villes possibles. 

Ces lettres prouvent, du moins, que l'Annotateur ne 
s'occupait déjà plus aussi exclusivement des choses Htté- 
r^iires et qu'il essayait d'aborder les questions adminiS' 
tratives. 

Un ol\iet intéressant est l'attitude beUiquense du jour- 
nal en (ace de la troupe théâtrale. Les articles de M. 
Hédouin prennent le titre de : t BulUiin de Varmée 
théâtrale eous les ordres du général StoekleU.* Ayant 
surpris quelques secrets de coulisse, le chroniqueur relaie 
le grand combat survenu entre les amazones Raiaiond et 
Eliza ; il chante les soufflets donnés, les cheveux arrachés, 
etc. L'indiscret! 11 y eul grande colère dans le camp ; le 
directeur-généi'al se fâcha et envoya le 7 janvier cet ulU- 
maêumf (imité bien des fois depuis ce temps). 

€ Monsieur Hosao, j'ai l'honneur de voua prévenir qu'il 
ttotre d&oa mua luitirêta de prendre un auti*e impriuiuur. > 

Mais VAnnoUUeur ne broncha nultenient devant cette 
menace, (ce qui ne fut pae toiyours imité depuis) et 
foudroya fermée ennemie par une mitraillade de bul- 
letins. 
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Enfin, le Ifô janvier parut le meà culpà d*un directeur 
de province, conte rempli de vérités ; et par un petit 
exemple de la conduite de M. Stockleit envers le public, 
etc etc , il mît le Ibu aux poudres. Le gëntal-direeteur 
dut 86 rendre, craignant tes suites de sa déroute; et 
Y Annotateur put se féliciter de n'avoir pas fait céder la 
question de boutique à t*honneur du drapeau. 

Attention î Voici venir TAsmodée, le Diable boUeux 
dont la béquille porta de si rudes coups à nos journalistes. 
Une fanr;irc préliminaire en son honneur î 

En 1824 était arrivé à Boulogne un écrivain parisien, 
cbétif de corps, dont TespHt, trislenient célèbre, lui avait 
d^&valu quelques condamnations pour délits de presse. 
On sut qu*il se nommait Barthélémy, qu*i) était professeur 
de langues, mais rien au-delà. Le passé était couvert d*un 
voile épais, que nous ne chercherons pas à soulever. Sa 
claudication, parodiée depuis dans une scène de tarnaval, 
le fit surnommer par antiphrase ; Petit-Patirif (ii portait 
un patin énorme) ; et c'est par ce surnom qu*il est surtout 
connu des Boulonnais. 

L'auteur du jugement par jury, à^un poème sur Napo* 
léon, le futur F)rane Par<ei«r,débula à VÀnnotalteur dans 
une lettre du 1*' février 1825, signée Marquet (pseudo- 
nyme pris par lui à diverses reprises) relative A la discus» 
biuii de tiitàtre dont je viens de parler. 

Cette lettre révélait un esprit de line trempe, mais dan- 
gereux et acéré comme une flèche indienne. Ses observa- 
tions critiques trouvaient vite le défaut de la cuirasse 
et pénétraient en blessant au vif. Ses connaissances éten* 
dues auraient pu les rendre utiles ; mais sa iaçon d*expri-* 
mer gâtait tout. Que dirîes-vous d'une décoction de fiel 
versée dans un breuvage salutaire ? Voilé sa critique! 

M. P. Hédouin, qui raccueillit alors et s'en lit un auxi- 



liait 0, dut plus tard se rappeler la fable du Villageois et 
du Serpent : 

L'animal engouidi aentà peine le ofaaud 
Qne TAme loi mient avec lacolèce, ele. 

Pierre Barthélémy saupoudra de son salpêtre chaipie 
numéro de Y Annotateur pendant le reste de l'année. Sous 
sa plume naquirent les premières et les plus acerbes polé- 
miques. Toute la période de 1825 à 1890 ne sera que trop 

remplie do sa personnalité har^euse. 

Tristes sires, que ces ércmtcurs à outrance ! Voici 
comment on me les dépeignit un jour : 

c Des gens de talent à qui xien n'a rtfaisi, car Ha n'ont paa 
eompria que dans la eamtoa HttMre^ l'honorabilité du caxao* 
ière était indiapeniable : auiu leoia oanYnw sont dédaignéot 
par l'honnête homme qui ne vent paa enoourager les perturba- 
teurs do la tranquillité publique. Souvent^ en voyant lea ezoës 
de quelques-uns d'entre eux, on s'étonne et l'on a tort Le 
contraire serait plus surprenant. Ces gens envient : donc lia 
souffrent ; et rien plus que l'envie ne dispose à la malveillance. 
Us Hont comme Tëponge, imbibés de l'amertume qu'ils éigout- 
tont sur autrui. Eussent-ils les qualités d'un bon Uttérateiir, 
il leur manquera toujours la principale chose, la dignité. Ni 
piiucipca, m convictions, mais de la bile I Ils vous attaquent 
un jour : payez-les, ils se retourneront contre leun amia et 
même contre leurs bienfoiteun. Tout est au plaa ofllîant et 
dernier enchJriBsseur. Do chute en chute, de mépris en mé- 
pris, ilâ eu arrivent là, et alors leur plume acquiert la propriéti^ 
des serpents, do changer tout en renin. S'ils vona insultent, 
plaignez-les, ne leur répondez jamais ; agisses avec eux comme 
on fuit avec les petits chats qnine sont paa sages : mettes 
leur le nez dans leurs écrits et laisses-lei 80 débaibonîller. Plai- 
gnez-les, vous dis-je, comme on plaint lea méchants II faut 
avoir bien sou ii'ort pour aimer à faire le mal ; ou il faut un 
manque d'énergie tel que, n'ayant pat le courage de demander 
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su tcftTwl une ttfmanéntion honorabloi on pféfëre se mettre 
MU gtgw des paaaioni des «atros et gi^pier oomme les bravi 
M croûte quotidienne. 

Le 10 février. ^ — Dans la inacêdoine d'wn IhtnsieH, 
Barthélémy cingla les dernier$ VMments d'un guerrier 
Morin* M. Veijux, auteur de ce monologue en vers^ répli- 
qua, el par sa réplique entama la première polémique 
littéraire soutenue A Boulogne. Le jeune poète y alla bra- 
vement : 

c Je m'attendais à dire sévèrement critiqué ; je l'ai été, 
jetais content.» 

Pas tant que cela, potirrion8*nou8 dire, en lisant sa 

rcpoi.st; ou perce le dépit d'un auteur malmené trop cava- 
rn'Tcriieîit. M. Verjux eut alors à lutter ( oritre un adver- 
saire rompu à toutes les ruses du métier ; ce fut leur 
première, mais non leur dernière rencontre. 

Le 5 mai.— Ce fat au tour de M . MonteuuiSyde Marquise, 
auteur d*un Memoranda classique , à passer sous les 
fourches caudines de Barthélémy, qui fit de son ouvrage 

une autopsie l idicule ; mais ce dernier s'attira la réj)(iii^:e 
ferme, tVoidc et écrasante d'un lionnt''te écrivain injuste- 
ment mis en cause : il n'eut pas les honueurs de la lutte. 

Telle est l'acerbe aigreur de sa critique que je n'ose et 
ne puis en faire de citations sans encourir le reproche de 
rechercher le scandale : qu'il suffise de dire, qu'ainsi que 
ses impuissants imitateurs, il va de l'œuvre à Técrivain, 
qu'il fouille la vie privée, qu'il veut ridiculiser, qu*il 
torture en un mot au lieu de reprendre. La seule eitalion 
possible est celle-ci et c'est l'une de ses ruades les plus 
douces. En parlant d'un manuel publié à cet époque, il 
écrit : 

c Les gnides qusdropMea sont donds d'nn tact ai fia, que 



. y 1. ^ . y Google 



tmit voyageur, même un enfant, peut leur confier ftveuglement 
le Huin «.le les conduire. ... Il n'en est pas de même du Guide 
de Boulogne. > 

M. Martely auteur de ce guidei i^ondit par une bro- 
chure ; alors Barthéiémy en fit la cible de ses quolibets et 
dépassa toutes les bornes. 

Sori penchant à la personnalité ne ût que grandir; il 
lui attira de justes représaille?, comme je l'ai indiqué dan*? 
la feuille d'Annonces ; il devint un ennemi public et sans 
doute le cri public obligea V.innoiateur à le remercier, 
ce qui arriva en 1826. Mais son exemple a été funeste; 
rimpulsîon était donnée, et c'est de lui que datent à 
Boulogne ces écrits emporte^èee^ qui font tant de tort 
au journalisme aux yeux de tout le monde. 

Dans celle même année 4825, VAnnotateur s*occupe 
de choses plus sérieuses ; et Téconomie politique béf^aye 
ses premiers mots. Plusieurs articles sur une tontine 
maritime sont signés : Sl-Gest ainé. 

Je trouve également plusieurs légendes boulonnaises, 
tirées de vieilles chroniques ou conservées par la tradition. 
M. Hédouin en est Tauteur, je le pense, et il se proposait 
d'exploiter cette mine féconde et instructive. 

La critique littéraire fut généralement lu purl de Barthé- 
lémy, et Von a vu comme il s'en acquittait. Il en élait 
de même de la critique théâtrale : les comédiens furent 
menés tambour battant. 

Quelques morceaux de poésie terminent toi^ours la der- 
nière page de chaque numéro. Les initiales 4. G., qui 
paraissent vers la fin de l'année nous font connaître que 
M. Gérard avait quitté la feuiUe d'Annonces et qu'il 

abritait sa muse dans le journal dirigé depuis si longtemps 
par lui. 

Jusqu'ici nous n'avons pas eu Toccasion de mentionner 
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\tê faiU divers, lesquels, an détriment du resle» ont fNrifl 
une importance û grande dam» nos feuilles actuelles; alors 
ils étaient bornés & quelques lignes consacrées exclusive- 
ment aui événements locaux. V Annotateur s'occupa en 
ce genre de la visite à Boulogne de la duchesse de Berri : 
il en relata longuement et minutieusement tous les inci- 
dents. 

Quelques traits de d<^vout;iiiciil . quelques accidents 
fournissent aussi de légers entiefilels. Les actes admi- 
nistratifs y sont publiés et discutés légèrement. Hieu de 
tout cela n'a grand intérêt encore : l'intérêt viendra. 

1826. 

Je commence par mettre en gerbe les faits divers de 
Tannée 4 lesquels nous feront connattre Boulogne h 

celte époque. Et, d'abord, dons lets vœux du journal, 
adressés aux lecteurs le 1»^^ janvier, nous trouverons le 
80 u liait : 

< Que des fontaines bien établies oonduiient une eau laine 
dans les parties les pins peuplées de la ville; — ^au port l*aoc(»m- 
plîsMment proehain de oa jetée— à la nouvelle salle de spee- 
tade une heureuse et prompte fin; des annea moins lomUëea 
et moins de sommeil au poste important de St-Nicolai, etc.*.* 

Veut-on savoir comment on s'habillait alors? Qu'on iitse, 
le 5 janvier» Tarticle modes : 

f Les ëléigantes ont des espèces de gourmettes en or qui 

arrêtent le collet des mantoauxi ce qui leur donne l'sir de 
porter tm joli manteau de hussard... et 1m hommes véteut 
pour le bal des pantalons collants avec des sous-pieds très 
étroits et des bas à jour...» 

Le 26, la nouvelle parvient en ville que MM. Yasseur, 
Dutertre et Lorgnier sont maintenus pour 5 ans dans leurs 
fonctions de maire et d'adjoints. 
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— L'ouverture d'un cours ^natuit de mécanique a lieu 
le ^25 «latis la jurande salle de la mairie. 

M. (ic Ghanlaire fait paraître sou Histoire du cheval de 
Napoléon, écrite sous sa dictée par un cultivateur fran- 
çais, qui Ta recueilli dans sa vieillesse. 

2 février.— Dans Tappel de la classe de iBQà, le chiflre 
de la population cantonale de Boulogne est fixé à S2«232 
habitants, le contingent proportionnel à 44 hommes et la 
population de rarrondissement à 85, 141 habitants. 

Le 9. — Mort de lif. Louis-Marie-François Marmin, 
veuf de Marie-Jeanne Pihen , directeur des postes. 
Suspendu de ses fonctions sous l'empire , pour son 
(lévouiMiient à la cause des jîourbons, il fut rétabli à la 
rentrée du roi, et depuis, nialgr<^ son grand âge, il n'a 
pas cessé de les remplir avec distinction. 

— La haute-ville se plaint très-fort que son marché aux 
volailles soit déserté et que la cocasserie descende en 
basse-ville. 

2 mars. — Représentation du Bourru par Amour, 
en 3 actes. 

« Nous félicitons Tauteur du suoo^ qu*il a obtenu et noas 
osons dire m^ritë, car on doit tenir compte dos cfTortn faite 
pour réwmt et personne n'a plus que M. Fajeulle des droits 
à l'indolgence. Nous pensons toutefois qu'il eut bien fait de 
ne pas traiter un sujet que Monvel a produit avec ëdat sous 
le titre de VAmmU bourru.» 

10 mais Le Co}uh(cteur dans Uouloijue et ses 
e)iviron8 par Barliiéléiiiy est mis en vente chez les 
frères Griset. au prix de 3 francs. Ce guide contient un 
indicateur des adresses, devenu très-curieux à consulter. 

16 mars. — La charmante promenade nouvellement 
créée au bas des remparts allait s'achever, et Ton parlait 
de substituer à son nom de Petit^Campy celui de 
Cours Caroline. 
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— Distribution en ville d*iin prospectus annonçant 

Vessetitiel d'unt' éducation soignée, par .M. Saly. 

G avril. — On espôi ait que le service des piupu'bots à 
vapeur de Londres ol de Ramsgate à Boulogne commen- 
cerait dans la première semaine de mai ; mais ce service 
ne put être inauguré que le 22 juin. 

~ Les réverbères étaient retirés dès le mois d'avril : 
des plaintes très-vives furent faites à ce sujet et l*on 
disait avec raison, 

« Penae-f -nii que lea nuits d'ëtë soient moiiiB noires pour 
être plus courtes i» 

Cette mesure donna lieu à quelques accidents. 

— Croirait-on que notre ligne de fer fut un projet 
renionlaiil à 1826 ? Je trouve à cette époque dans 

V Annotateur « qu'uno société anglaise se propose (Vô\n^ 
hlir une loute de ter de Boulogne à Paris, en passant par 
Amiens. r> 

— Dehacq, le poète fripier de Calais , commençait 
d*attirer l'attention publique On le citait comme un 
nouveau phénomène littéraire* NaBcitur poeia, et l'on 
disait que Calais n*avait plus à envier à Boulogne ses 
Fayeiille ef ses Dezoteux. Je suis de cet avis : nous 
donnerions Fayeulle, et Dezoteuz pardessus le marché, 
jiour compter parmi nos écrivains Debacq, l'un des plus 
heureux esprits naturels. 

13 avril, — Une souscription s'ouvre chez les frères 
Griset pour une brochure d'euvirou 50 pages, intitulée 
Coti}) dUi'il sur le Sliicle, épitre satirique, dédiée par 
M. G. Verjux à une personne fort estimée à Boulogne, 
M. Clouet. 

Au 25 mai se lisent des réflexions sur cette épitre, 
commençant ainsi : c Un ouvrage, dans un genre généra- 
lement réprouvé, dans un genre où il n'est pas permis 
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d*étre médiocre, une satire en un mot, vient de paraître, 
etc » Suivait une appréciation fort sévère ; vers et pensées 
sont flagellés avec amertume; aussi le 8 juin, M. Yerjui 
la qualifiait c de pamphlet d'un échappé de collège. » 
Outre ces réflextons^ les vers du satirique éprouvèrent un 
feu roulant d'attaques de tous genres. Les dames étaient 
furieuses, dil-on, car le coup d^œil sur le Siècle ne les 
flattait guère. L'auteur ne broncha point. Tout cela le 
mit en vue. ÂlctbiaUe avait coupé la queue de son chien ! 

20 mai. — Publication d*une Notice historique sur le 
CheveiUer Noir par M. Alex. Marmin, précédée de 
quelques mots flatteurs : 

« Historien fidiilc aussi bien qu'elëgant écrivain , l'auteur 
de cctto notice a présenté les actionB du guerrier dépouillée* 
de toutee fiotioiUi eto .» 

— Même date : 

« On annonce le traité pvatique d'architecture navale à 
l'uBSge des ouvriers charpentiers, par Bi. Louis Sauvage, 
ancien constructeur de navires à Boulogne. Cet ouvrage est 
le pienuer qui ait paru en Fnnee en oe genre.» 

29 juin. — Installation du comité delà Société Humaine 
et des Naufrages. 

8 juillet. — a Paraîtra bientôt : Précis exact du procès 
intenté à M. Barthélémy, suivi de considérations sur les 
occupations extra-consuUiire$ de M. Hamilton, consul 
de S. M. B.... etc.» avec cette épigraphe : c Le masque 
tomhe, l'homme reste... > 

20 juillet. — Un correspondant fait rema^ql^e^ que 
depuis peu de temps les n»* des maisons étaient classés 
par rues, mais que Tancien n° par section, subsistant sur 
quelques-unes au*dessus du nouveau , il pouvait en 
résulter des erreurs. 
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27 juillet. — L'un des propri(itaires de^ h i raiiis de 
Capecure s'est décitU'» à l)àlir, lisons-nous dans [ Annota- 
teur ; « nous devrons sans doute à sa résolution une 
nouvelle ville que nous verrous hàtir eu quelques années. i 

On conviendra que cette prophétie vaut toutes celles 
de Mathieu de la Drôme. 

3 août. — Une lettre si^ée F. M... recommande «aux 
ànies sensibles et généreuses » la cause de la Grèce 
opprimée , au bénéfice de laquelle plusieurs jeunes 
gens» ouvrirent, le 24 du même mois, un tir à l'oiseau. 
Cette cause fut piaidée chaleureusement à Boulogne, et 
amena une souscription ouverte chez M. Louis Fontaine. 
M* François Morand en fut le plus ardent avocat : il avait 
alors 18 ans, et venait de débuter dans le journalisme. 
Nous Usons au 7 septembre ces vers adressés à J. M. 
P. travaillant pour les Grecs : 

Mille fléaux sans doute ont pesé sur la Grëce, 
Toujours en proie aux honeors de la mort ; 

Mais longeant qu'à ses maux votre âme s'intéresse, 
Je serais Grec, qu'au sein de ma détn«e 
Je btfniimts enoor mon sort 

10 août. — Une demande : 

c En vertu de quelle autorintion les boutiques étabUee 
sur le cbamp de foire sont-eUes ouvertes le dimanehe, locs- 
qn*oii exige que oeUes des maitihands de la ville soient 
fennées? « 

Réponse du 17 : 

f L'ezoeption est ancienne et sanctionnée per Vaniorité... .• 

Ceci prouve qu'il n'y a pas de règles sans exception 1 
17 août. 

c Le buste de Henri II a été placé 1» mût dermére sur la 
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foiitainu ëloveo par M, de Chanl:iii\, ui: milieu de notre 
esplanade. Ce Imsto est Toiivrago <le M David, l'nn de iioa 
))his célèbres statuaires. Nous Sfimnics fachéH (pie cette iua- 
tallatiou ait été ainsi faite presque furtivement. ...» 

M. de Ghanlaire, qui aimait assez à batlre la grosse 
caisse autour de ses bonnes actions, répondit assez lon- 
guement que le buste n'avait pas été placé la nuit, 
puis qu'il le fut à quatre heures du matin, et qu'en août, 

quatre lieuros du mal m, ce n'est ])\us la nuit.... etc. . . Une 
note de la rédacLiuu présume que M, de Ciianlaire a 
voulu plaisanter dans sa réponse : 

c On voit dair à quatre heuiM du matin, et cependant k 
cette benie» cbacnn oit ohea soi probablement ^idormi > 

Le 24 août une lettre signée : c un boulonnais > blâme 
le sujet de la statue. 

• Il faut célébrer se» dieux doiuestiijueB. Boulogne a son 
Enrviii et son Chevalier Noir et l'un d'eux devait t>riK»r 
r£8pianadc. Le défenseur do la ville y avait plus de droit 
que son racheteur, etc. . . Le correspondant exprime aussi le 
vœu de voir bientôt Peau couler des ^robinets do la fontaijic, 
car si ses robinets restaient à sec, on ae demanderait avec 
raiaon : Cui boiw ï A quoi bon t 

Il n'en lallait |>a^^ tant pour faire rentrer en lice M. de 
Chanlnirp ; aussi le 31, le voyon^-nons roni]»altre ceux 
qui veulent imposer les héros de leur ^oiH, sans lui 
permettre le sien : 

On ma proposé, dit-U, Henri IV, le meilleur tics rois; 
votre correspondant parle ensuite de M. Eurvin et de M. lu 
Chevalier Patras de Campaigno ; un autre habitant eût 
désin? voir sur le monument la figure du Bienheureux Benoit - 
.Ti»H(>]<h Ivabre, né en Boulonnais, et le seul de tous nos com- 
patriotes jusqu'alors authentiquement connu pour être mort 
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eu odeur ilo sainteté Cu n'est pas t«»ut oiicore ; l'abW 

Dcmazure me pr(iposnit Godefroi-de- Bouillon parce qu'il avait 
conquis la terre sainto Assurément ces idées sont fort bellos, 
mais je ne pouvais placer toute cette collection sur l'E3i»lanade. 
Cliacun prie pour so"! saint et il est difficile, voua le vojOjSy 
de conteater à la fois tout le monde. * 

1/aflaire en resta la : Henri 11 ne desceiuiU pas de son 
piédestal, mais les robinets attendent toiiyours Teau qu'ils 
annoncent . 

12 octobre. — On mettait sous presse^ VEpUre à 
M. Verjux sur le genre BaiiHque^ par M. F. Thiieuz» 
jeune poôle alors à ses débuts. Son Epttre est une vraie 
pilule entourée de sucre. 

0 novcnihro. — Un correspondant nous entretient de 
sa vi^ile à la nouvelle maison d'arrèl. « Le bâtiment dont 
les plans sont de M. Le Torne, et rexécutiori de M. 
Rault-Ftahaut, présente, dit-il, tous les avantages possi- 
bles. Il y a des prisons plus vastes mais non de raieui 
distribuées. C'est le 6 novembre qu'elle s'ouvrit à ses 
pensionnaires,et Ton y transporta 8 femmes et 13 hommes 
pour délits, et 9 pour dettes. » 

J'ai cru ces faits divers intéressants à plus d'un titre ; 
mais je ne dois pas dépasser une certaine mesure. 

On a pu remarquer combien l'année était riche en 
publications. Le mouvement imprimé en 1824 continuait : 
l'émulation est la meilleure muse. Nos écrivains euirent 
pour berceau les colonnes de VAnnùtateur ; c'est là 
qu'ils grandirent et se fortifièrent. Sans compter M. A. 
Gérard, dont l'apparition fut signalée en 1825,nott8 avons 
rencontré en 1826, MM. Verjux, F. Morand, F. Thuenz 
et Debae(j. 

i^'année 1820 ressemble ù sou ainée par le ton général 
des articles. 
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La polémique est preçqu'aussi fréquente. Celle qui fki 
le plus de bruit s'engagea entre MM. A. Gérard, rédacteur 
du journal en 18269 et Saty, à propos de Vesseniiel â^une 
éducation soignée. M. Gérard fit la leçon au professeur. 

M. Saty répondit en oflcnsé et s'emporta en mots si ^a'os 
qu'on est surpris de les voir irn}>rimés ; cela no donne 
jamais raison et le détenseur du français outragé eut 
hautement le dessus. L'aflairc alla sur un autre terrain, 
mais nous n'avons pas à y suivre les polémistes. 

Lorsqu'on parcourt ces pages remplies de jeuneese 
hardie, on ne peut s'empêcher de reconnaître en nos 
devanciers de vaillants champions. Sous leur plume les 
succès de mauvais aloi montraient vite la corde. On 
regrette quelques emportements, quelques vivacités de 
style : que celui qui est pur de ces écarts aux convenances 
leur jette la première pierre. Du moins ils ne se passion- 
naient ainsi que dans les luttes où ils se jetaient avec 
l'ardeur de la jeunesse : ce n'était jamais de sang-froid, 

et sans un motif de défense qu'ils s'emportaient. 

La chronique théâtrale était ultra-sévère pour les 

artistes, et pourtant le directeur Moliny Ot fortune ; aussi 

remercia-t-il les écrivains, qui tout en malmenant sa 

troupe, excitaient le public à remplir la salle. Le bniit 

en ce cas est la meilleure réclame. 
V Annotateur fut, en un mot, en 1896, le Don 

Quichotte, redresseur général des torts artistiques et 

littéraires. 

Je préff»re cependant sesro/'ù'ft'ij dans le penre huraou- 
ristique des Essnys hrUuii)i(qii''s. Elles sont piquantes, 
agréables à lire -, plus d'une pourrait reparaître sans avoir 
vieilli. 

Avec Tannée disparaît Télégant et commode 

format în-oclavo, adopté si longtemps par les journaux. 
Depuis cette époque» leurs collections difficiles & caser. 
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ont disparu des bibliothèques particulièros. On les lit 
moins aussi ; allez donc chercher quelque chose dans la 
masse d*un in-folîo, h moins d*y être obligé, le crains 

bien que l'a;^randisseinent du loi inai u ait élé défavorable. 
En perdant la forme du livre, le journal luiposa moins 
à l'écrivain ; on ne lui donna plus la Ikur du panier, 
Je principal fut d'arriver à remplir plus vite les énormes 
colonnes du monstre nouveau. La littérature s'enfuit en 
se voilant la face, et laissa la politique et les nouvelles 
diverses se partager son terrain. Par- ci, par-là et par 
charité, on lui octroya encore un petit coin, mais à la 
condition expresse de ne pas dépasser ce lit de Procuste, 
ou gare les ciseaux ! Leurs Majestés Ciseaux devinrent les 
grands maîtres. . . leur règne dure encore. 

1827. 

V Annotateur, sous son nouveau format grand in-4*', 

donnait 8 pages à l2 colonnes. Les cinq premières servaient 
aux annonces et avis divers; puis veiiaieiil les faits- 
Bouloi^ne ; ensuite un article théâtre, la correspondance, 
les variétés i enûn un morceau de poésie pour clore. 
Voilà le menu ordinaire qui ne changeait qu'aux grands 
jours. 

M. Charles Verjux en devint alors le principal rédacteur. 
48 janvier : Lire une notice sur J.-J. Leuliettc, due à 

la plume de son ami L. Tayeulle ; elle est curieuse par 
lo:s détails intimes et naïfs qu'elle nu is présente sur 
rcnfance du grand écrivain si peu connu, si di^ue de Pélre. 

15 février. — M. Ilédouin ayant présenté à Charles X, 
la première livraison des Souvenirs historiques et pillo- 
resques du Pas-cfe-Calaû^dédiés à S. A. R. la duchesse 
de Berri, le roi daigna lui adresser des éloges et riionorer 
de sa souscription. 
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8 mars. — la Dauphme re«;oit t\v- inaiiis de la 
baronne d'Ordre un exemplaire des Suisses sous Rodolphe 
de Ilapshourgy romaa en 4 volumes. 

Nos écrivains étaient bien en cour, comme il parait. 

29 mars. — Depuis un mois, l*on travaillait i relever 
sur ses anciennes fondations la chapelle consacrée à 
Noire-Dame <l<j iJoulogno. — Le 7 juin en (It'^aireanl les 
fondations de l'antique Cathédrale, on trouva un caveau 
soutenu par dos colonnes gothiques, qui, suivant les 
suppositions, dut .stMvir autrefois de sépulture aux 
familles distinguées du Boulonnais. 

M. Joseph Leroy acquiert l'imprimerie de M. P. Uesse 
et devient Tédileur du journal. 

S! mat. — D'après un tableau autbeniiciue, Boulogne 
t'iail alurs la viilc de France par la population, fixée 
à d 0,31 4 àiiics. 

24 mai — On annonçait pour paraître en juin, un 
poéine de F. Thueiix, intitulé Les Bains de Mer» 

27 Juillet. Naissance du Franc^Parleur. Le nouveau 
venu cherche aussitôt la lutte et commence les hostilités. 

V Annotateur le ref,'arda d*abord avec la superbe d'un 
Terre-Neuvien méprisant les ahoienienls d'uu ro(iUL'l. 

La conjuration du silence, ûrjjaaisée pour iu première 
lois, exaspérait i'aboyr m . 

Le 27 août f'opendant, il crut voir quelques allusions 
dans un article de VAnnotateurf à propos d'un M. Chris- 
tophe — il saisit cette précieuse occasion et en profita si 
bien qu*uu procès s*en suivit entre MM. Gérard insulté et 
Barthélémy l'insulteur. 

Ce procès fut jugé en noveiabre et perdu par l'éditeur 
du Franc- Parleur. 

Un autre [no'ès on (iillanulion (ut amené [)ai les 
faits suivants : M. de Ghanlaire, dans des réflexions sur 
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le imsfifiye à Boulogne de la duchesse de Berri, ayant 
accusé le conseil municipal et l'adiuinislnition d'avoir dila- 
pidé les luii'ls de la commune, une i^'poase ù sa brochure 
fut annoncée par M. Verjux, et répandue quelques mois 
après, mais sans nom d'autaar. 

Celle réponse était trës-vivc : on y discutait jusqu^auz 
titres de noblesse de M. de Chanlaire Celui-ci, feignant 
de chercher le nom de son adversaire, concluait qu'on ne 

pouvait attribuer cet écrit qu'à un ccliappé d*> (jalives^ 
ou à l'élèvo (l'im forçai évadé. Ces jîrossières ^'Uj<j)ositions 
atixquellos le Franc- P<t rieur clieiclia à donner de la 
lor( o, on laisant suivre ou précéder le nom de M. Verjux 
d'allusions fausses et blessantes, donna lieu à une provo- 
cation refusée par le grand fauconnier de France, 
M. Veijux eut alors recours aux tribunaux, et le 9 février 
suivant, M. de Chanlaire était condamné à un mois de 
prison et à mille francs d'amende. 

L'intraitable Frane-Parleiir, qui avait déjà blessé tous 
les rédacteurs de Tiln^tofak'ur par ses railleries sans fin, 
fut alors puni par Vin^Bouihc AsmodëfninCj publication 
anonyme qui éclata entre les jambes de Barthélémy, et 
déchira le voile de son passé. Il y était nommé Clopineau^ 
diable boiteux, Asmodée, cousin de la peste, etc. L'avis 
charitable, mis en téte de celte Bombe, était un réquisi- 
toire accablant Harlbélémy attribua l'ouvrage à M. 
Hédouin ; et le cloua au [nlut i de ses caquet.s ; mais il eut 
beau (lépenser sou esprit en sanglantes épit-uanimes : les 
vérités ({u'il s'était attirées, étaient de nature à le décon- 
sidérer. Voilà pourtant ce qui résulte de ces pétulantes 
attaques. Quand donc les écrivains sauront-ils laver leur 
linge sale en famille ? 

H oct<»lire. — Ouverture de la salle Monsiyny. Le 
discours d niauyuralion est dû à M. Thueux. M. Hédouin 
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donna pour la première soirée uu opéra en un ade, 
musique de Piccini. 

Ira't'U à Boulogne? ou la Fau$9e Prévention, tel 
était le titre de cette œuvre, qui mettait eu scène le 
directeur et ses indécisions avant de venir à Boulogne. 
On l'avait prévenu contre notre ville. On trouve dans le 
poème ces vers souvent appliqués : 

Ahl qu'on est fier d'être Français 
Quand on r^gwde la Colonne ! 

M. Gérard en lit un comple-rendu élogieux qui se 
termine ainsi : 

i L'homme qui a exprimé des flentimenta tels que ceux que 
renfénne ootte pik» ne doit jamais avoir rien à onôndre de 
la méohaiioBtë jalouae, eto. . . » 

Cette méchanceté jalouse, on le devine facilement, était 
à l'adresse du Franc-Parleur, lequel , déniant tout 
mérite à cette production, y signalant des plagiats, 
finissait ainsi sa critique vigoureuse : 

Cette pi^ M vend au foyer du thd&tie. . . en attendant 
qu'elle «erre à l'allumer. 

Ces mots, njoiiiés après coup par une autre main, 
valurent à Barthélémy une correction assez vive vers le 
département du Bae^Rhin, 

En ce temps là comme en d'autres temps, on reprochait 
au rédacteur sa jeunesse, hejewie Verjux devenait une 
appellation fréquente. En cherchant bien on trouverait 
qu'il n'y a rien de nouveau sous le soleil. 

Le 45 novembre, déacsjiciaut de sa lacLique, rioiiiiiiée 
SUr'it'f (lit mépris, h l'j'^gnrd d'un ennemi alerte et 
devenu dangereux par renlèvement de quelques abonnés, 
VAnnatiUeur usa des grands moyens et fit feu de toutes 
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ses pièces. Il déterra dans la poussière du FeuiUeUm 

littéraire de IS'ii une critique très-vive contre Barthélé- 
my, à propos de sa publication du a Jugement par Jury 
ou la Ventjeance d'une Fe}n}ney Tomnn en 2 vol. édité à 
Paris. Il y était dit que ce roman n'en était pas un, mais 
le récil autobioi^phique et éhonté d'une aventure de 
l'auteur, — * aventure qui n'en faisait guère un saint 
homme. Jugez de la joie de l'annotateur. Cette critique 
fut republiée avec une note très explicative. En outre, on 
se procura des renseignements sur les antécédents dn 
polémiste pour s'en servir au besoin. Tristes moyens que 
ceux-là 1 

L'année se termina au milieu de ces luttes violrnle-s. 
Le Franc-Parleur quuliiimi. t es nttnques de a i uades de 
Tâne au trot. » Voici un spécimen des aménités qu'on 
échangeait : 

f Le himau du Frmù-FatUwr se trouve plaotf près de 
r^nt de la rue des Minimes: quel rapproGhement et qu'elle 
TeaaemhUnoe I > 

Plus loin une épigramme finit par ces vers : 

C'est aaiis douto par habitude 
Qu'il vioU encor ... la vérité . 

Pour excuser autant que possible de telles inconvenances, 
il faut se reporter à ce qui les amena. Examinons en 
quelques lignes le Frano^Parieur ; il vaut mieux du 
reste en finir avec lui : j*en ai déjà trop parlé pour ne pas 

achever ce qu'il me reste à en dire. 



Le Franc-Parlf.uh 

Saencts, Arls, Ullnalurr . Tlu'àlre, M<vurs. i nuinirrce, Juris- 
prudence, Aiinonrca Judiciaires et Avis divers. 

Aimez qu'on vou» oonseLllo «t ooa j)m qu'un vuue loue 

2 vol. in-&o, 27 JuUUt ly^l o. :;■> Août 1828. 

Sous le règne de Charles X et de la Censure» la presse 
jouit pendant quelques années d*une Ucence dont on a 
lieu de s'étonner à présent. Les journaux montèrent leur 
critique i un diapason qui serait difficilement toléré« 
n'importe à quelle époque. 

Pendant que Figaro i*' et ses confrères de Paris sapaieni 
le trône et l'autel par leurs mordantes ironies, la province 
voyait siii^nr des feuilles qui les imitaient dans leur rnyon 
d inlluence et sapaient, à leur exemple, les administrai ions 
locales Le premiei journal d'opposition de Houloi»ne, le 
FranC' Parleur, fut Tuu do? plus violents parmi ces or- 
ganes. On se ferait dîfiicileinenl une idée de sa violence : 
il Taut le feuilleter pour en juger; d*autant plus que les 
citations sont souvent impossibles. 

Il fut fondé à l'instigation du parti libéral, lequel voyant 
un adversaire dans M. Vasseur, maire de la ville, chercha 
à éloigner ce magistral d'une administration convoitée. 

Le moyen fut, conwne toujours en ces cas là, une oppo- 
sition sysléioatiqnc Ce qui distin-ua cello de 18'27 fut 
une ardente periiévérauce dans les attaques et une habilol*' 
très grande à se faire des armes de toutes les fautes du 
parti contraire. M. Vasseur dut bientôt .se retirer devant 
cette opposition acharnée. 

M. Barthélémy, brouillé depuis lââ6 avec la rédaction 
de Mfinotateur, avait offert au parti libéral sa plume 
prète-à-toui^ et dès le premier n* du Franc-Parleur^ il 
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ouvrit le feu contre la uiunicipalité en attaquant hardi- 
irietit un anèté relatif aux baius de mei . Cet arrêté fut 
longtemps le grand cheval de bataille ; Bartliélémy en tira 
un parti incroyable, en animant les intérêts lésés par 
la délimitation de la plage, en excitant, en faisant naître 
des procès perdus et gagnés tour à tour, jusqu'à la déci- 
sion de Tautorité supérieure coniraire au dispositif de ce 
document. 

M. Yasseur, dont tous les actes, du reste, passaient au 

crible du Franc Pai leur^so fatigua ti*op vite de la lutte et 
donna sa démission le 26 juin 18!28. 

Si j'entrais dans les détails de cette opposition je me 
trouverais entraîné trop loin. La tactique de Barthélémy 
est remarquable par l'esprit do suite qui [)résideà ses 
attaques. D'un fait divers, de la nouvelle la plus étran- 
gère à Boulogne, sort, comme d'une Loile à surprise, un 
argument en faveur de sa cause. C'est tantôt pai* une 
comparaison, tantôt par un rapprochement. Rien n'est 
oiseux sous sa plume : tout va au but. 

Il inaugura à Boulogne, sous lo titre de CéUqurts, 
reszcarmouche par épigranime d'une ou deux lignes, dont 
les traits acérés vofit rra|i[ior sûrement ; coups d'épingles 
incessants d'une mécliaucelé et d'un esprit incroyables. 
Nous n^avons pas eu mieux en ce genre, quoique bien des 
méchancetés se £oient imprimées depuis dans notre 
bonne ville de Boulogne. C'était en ses mains une arme 
cruelle: souvent sa criti(]ue allait frapper quelque mesure 
du gouvernement ; et lorsque la censure arrêtait ses 
li.u'diesses de plume, ii laissait la place de l'arlicle en 
bkuic. On conipreuait ce que cela voulait dire. 

Veut-on juger des CaqueUi En voici que j'ai dû choisir 
parmi les doux : 

* La plîjge jusqu'au banc du tuf va devenir une promenade 



•ptfenleoMiit «oMMPtfs ans p«iMiiiMt qui «Hurâiiiiit à 
rSteUÛMineiit de» baint ; il n'y auim que ki «bmia et 
▼oituree apperlenatit aux mêmes peraoonee qui auront le 
droit d'y drcnler. On exoeptera oependant de cette noavdle 
memive de oemmodittf publique les vaguee, attendu la diffi- 
culté de lee punir pour contravention. 



» Un censeur vient d'ôtr« nomnn? à Boulogne avec trois 
fois plus d'émoi uiiienta que ses confrères des autres vilieâ ; 
il est cliargë, à la vérité-, d*une tâche plus pénible : lei ins- 
tructions particulièreti lui enjoigneut de retrancher toutes les 
insiguiiîancea et de donner de l'esprit aux articles qui en 
manquent. 

)• Ije capitaine K . . . se troure emborrassë pour lester de 
Suite un brick de 300 tonneaux — ou lui ofire la dernière 

]i\Taiauu de V AniwtatiMr, 



» Ou ne dit plus : prenez deux grams d'opium, on dit : 
lisez VAnnotaUur. 



9 On trouTe dans le mot ^nnotoleur, dnc an trot ; dans 
la chose même on ne trouve rien. 



» n y eut tant de monde aux représeu titrons le M"'' 
(ieorges que la clialeur était extrême : on a été obligu de 
faii^ circuler VAnmfafeny pour rafraîchir Tatmosph^ : 
oe soir là on lui rendait justice. 



A propos du poëme : les bains de mer par Thneux : t Les 
personnes qui auraient besoin de zëphirs, do Naïades, de 
Néréides, d'azur et de tout l'attirail mythologique peuvent 
s'adresser aux Baim de nier. 

>— Somme totale, l'ouvrage est bien pour un h<Mnme qui 
îtàt preuve d'autant de modestie que M. Thueux. 



. y 1. ^ . y Google 



> L'i^ppaittonr qm oorape gratis 1a maiion qui a changé de 
maître il y a dix-huit moia» vient d'être nonimë gardien dea 
eaux de Bou1<^[ne. Il eat trop honnête et trop aobra pcmr 
tmicher au dépôt qui lui eet ooofitf. 



» Ou aa^juru que la réfutation ilo IVcrit de M. de Chaulairo 
Kern tout sul, tout liol, tout verjus. Tudieu, quelle sauco 
pi([uauto ! 

» On a remarqué, dit-il, (lue IVcrit unouymc uitituk^ La 
Binnbi' a été imprimé dans les mêmes ateliers d'où est sortie 
la nouvelle * Liiu ui (le l hi.,i<tiro de Notre-Dame de Boulogne. 
Cet ouvrage c.^t guuéraluiueiit attribue à uu avocat de uotre 
ville M. Hédouin. 

« — Un feu de tilc \àui uucux qu'uuo bttmbe (Il spécitiait 
binn »on genre : un vrai feu de file.) 

Oombien le sort envers vous fut sévère, 
Paiivrea Morins, voua par César vaincus 

Et vexés par Licinius 
Il ne vous restait plus pour dernière misère 

Que d'être chantes par Verjux, 

» Ou a < >})sorvé que cette annéu on n'avait point fait 
Monner le bcllroi qui avait retenti pendant au moins trois 
heures lors de Télection de M. de Rosnj, député sortant. 



» M. Clu'ri est maintenant le rédacteur du thë&tre ; il 
cumule, car aiq^aravaot il était et il est toujouia le mid» 
aeUiw de la troupe* 



> Dans son audÏMice du K> février (1828) le tribunal correc- 
tionnel de Boulogne a condamné H. L. de Chanlaire en 500 
&. de donunagea intérrts pour avoir dit qu'un individu, 
qi^on A reconnu être M. Verjux përe, ëtait un forçat libéré ; 
plua aux fraie du prooéa et de 60 Ex. du jugement. 
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• M le D' P. Bertrand annonce 1» naiaaanœ d'nn enfant 
pour le mois de juin prochain ; oelni-là eat lana doute bien 
conçu. On dit qu'il en eat le père — d'aooord arec Clio.» 

Je pourrais inultipliei- cil.itions, mais en voila assez 
pour laire apprécier les Caquets. 

Il y a, cuire c es dibaïK lies d'esprit, d'excelleiils ai1iclc$ 
dans le Franc Parleur. Son rédacteur y dévoila les ruses 
des tricheurs au jeu et fit la guerre aux grecs, f|ui, en 
1827, avaient envahi les salons des bains de mer. Mais 
ce journal est surtout rempli par Toppositiou faite à 
Tadministration de M. Vasseur. Il représenta, dans une 
Coterie, les rédacteurs de VAnnolatcur comme des rt'«- 
li'us, corioinpus par Ico dinoii» <hi potivoir. 

M. de Clinnlaire était un n^^idu colialKHateur d«* t »'Uf 
feuille. Il en est d'autres qui vivant encore... ntais, tnalj;jé 
rhéritage d'esprit qu'ils pourraient réclamer, tlh déciitic- 
raîent sans doute toute participation au Franc^Parleur, 

M. de Chanlaire, Tavait choisi comme un terrain pro- 
pice k ses rancunes. Sa correspondance fréquente est 
1 expression d*un mécontent. Je suis persuadé qu'il fut 
Tun des fréquents inspirateurs du Franc Parlmr J'ai 
parlé déjà de ses Ili'/h'xions sur le passage de la duchessr 
de Bemj, et du procts qui en lut la suite. An conanen- 
rement de 1828, M, de Cbardaire publia ses laineux Ma- 
tériaux pour servir à l'hialoirc de lioulogttey depuis 
1814, sorte de réquisitoire dans le({uel il fulmine se.î 
éternels reproches contre la Cfiwjrégation, contre queU 
ques nobles, et surtout contre un gouvernement qui n^était 
pas selon son cœur. MM. de Trevet, PigauU de B^^aupré 
et Leveux, qui s'y trouvaient attaqués dans leur réputation 
ou dans celle de leurs proches, demandèrent une rétrac- 
talion (ju'ils ubliiirent en iwrtie. 

1. Annoluleur prêta ses colonnes aux réclamations des 
victimes. 
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Après avoir parcouru la collection du Franc- Parleur, 
on regrette que Barthélémy se soit rendu impossible à 
Boulogne. Gomme il enlendail bien le journalisme ; lors- 
qu*il voulait être ù p< u près convenable, quelle vigueur 

decriliq 1 \ i}uolle dialectique serrée. Wais, hélas! c'est à 

lui bui luiil el à ses semblables qu'on pourrait u[)pHquer 
ces mois qu'il udressail le 7 janvier 1828 à V Annotateur : 

t Un journal est une ar&ne dont l'es^t seul doit faire 
les frais. Nous refusons de lutter avec VAnnakiteur si* long- 
temps silencieux, parce que le rédacteur principal de cette 
feuille, incapable de garder aucune mesure, prend sans cesse 
des trivialités pour des gentillesses. Quand ce jeune homme 
aura fait preuve de meilleur ton, aura lait croite qu'il hante 
la bonne société, nous pourrons alors ne pas dédaigner de 
l'avoir pour adversaire .... Noua sommes portés k crulrc 
que, par une monomanto toute particoliàre, il est ssisi, quand 
il prend la plume pour répondre à quelqu'un, d'une frâiésie 
qui lui 6te l'nssge de la raison et paralyse les ressources de 
son esprit. .. . • 

Celte sortie nous fait connaître à quel point d'animation 
m étaient arrivées les hostilités entre les deux journaux. 
C'était comme une guerre à mort, et ta haine niéuie y 
perça souvent. 

M, Verjiix, champion de VÂntiùtateurj formé à ces 
luttes incessantes, ayant de plus une anlmosilé de longue 
date contre Baiihéiémy, procédait par des oups de boutoir, 
dont la viulciae fjit toute la force ; niais l'éditeur du 
Franr-Parft'iir, niieux .i^iiotri, portail plus do coups 
qu'il n'eu recevait ; il i.onsci vait tin certain calme ngrcssif 
qui exaspérait son adversuit e ; lonace et fécond il niauiail 
répigramme avec une habileté cunsonimée, et ses traits, 
semblables aux flèches des Parthes^ne se perdaient 
jamais en route. Je doute que Voltaire même ait employé 
des sarcasmes plus amers. On eût dit, à les voir en 
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pi'ésonce, deux lulleurs, dont l'un, fiei" «l'une musculalure 
II»'-; forle, se i loiL iuviuc.il)lo, tamlis (pie l'antre, plus frèlc 
vit >(j)p,ii cncc mais pUis alerte < l plus adroit, inel lonr à 
tour en usage le cliausson, la boxe ou la caime. Le 
premier lance dans le vide des coups capabJesde terrasser 
rennemi, mais celui-ci lei» esquive. Le second proGla de 
la rage impuissante de son adversaire, Texaspère et le 
camouflète à loisir et comme en se jouant. 

Ah ! le rude joùleur que ce Barthélémy ; on est pros(jue 
lentrr de l'admirer! M. Veijnx, si maltraité par lui, me 
disait un jour acélati une cnnaille, 7nnis quel esprit ! n 

Ainsi que les forteresses les plus imprenables sont 
réduites par la famine, l'intraitabie Franc-Parleur suc- 
comba par le besoin. Voici connment. 

M. Petit avait été Tun des bailleurs de fond de l'entre- 
prise. Ayant conçu quelques craintes, il se fit rembourser 
par Barthélémy, qui l'offensa sans doute par quelque 
plaisanterie; car le 24 juillet 1828, nous lisons dans 
V Annotateur celte allégorie transparente, où le Franc- 
Pnrhxir o<t jupué à un frêle esquif mal gouverné et 
qui manque de ressources : 

< La pilote a survécu à un pnmier naufrage^ maÎB dans 
quoi tftat. . . Fesptfnmoe seule lui reste. > 

Cette allégorie très bien comprise valut à M. Petit- 
Gamot une telle avalanche de Caqueta que le 31 juillet 
il écrivait au même journal : 

« Eu ai-racbant le masque dont se couvrait le S' Barthélémy, 
pou vais- je supposer qu'il pousserait retfrontehe jusqu'à oser 
m*attaquer. moi...! » 

Ceci était naïf ! Quoi qu'il en soit, M. Pelil-Gamot 
porta le coup niort«d au Franc Parleur. d'aii^ent, 
pas de journal possible i l'e>prit ne sulbt pas. La feuille 



. y 1. ^ . y Google 



se traîna cahin-caha jusqu'au 29 août» abandonnée même 
du parti qu'elle avait si bien servi, agonisante, mourante 
U*inanition, hors la lot, conune meurent ces éphémères 
follicules, semblables nus guêpes périssant des blessures 
qu'elle font.. Le 4 septembre, une oraison funèbre parut 
dans V Annotateur et tout fiit dit : le Franc Parleur 
avail 

RnillitMtMiiy resta (^lu'ore quelque leiups à l'iiuioi^iie, 
vivant de quelques rares leçons qu'il donnait. En 1829, 
nous le voyons reparaître dans une triste circonstance : il 
avait critiqué très vertement le directeur du théâtre, dans 
une brochure ayant pour litre : Le Rideau Levé, M. 
Gaultier l'insulta en plein café et s'oublia jusqu'à la bruta- 
lité, sans songer qu'attaquer un être inGrme n'est pas d'un 
galant homme. Barthélémy était si mal vu h Boulogne, 
que ( liacun s'amusa de sa mésaventure, et surlout des 
questions que V Annotateur lui posa eu ces ternies : 

c tJn quidam a veçu en plein oaltf de petitsi earanss sur le 
nés produites par r^ehappement sabit du midku de la main 
droite oomprimtf an instant par le pouce. Husieuni penonnea 
présentée ont qualifié ces oareesee du nom de talocAev, d'autres 
les appellent chiqwnaude», d'autres pieheneMet et enfin d'antres, 
eroquignolkt. Qvel nom faut-il leur donner ? Nous le daman- 
dons à H. B erth<lémy,professenr de belles-lettrée à Boulogne. > 

L'Annotateur eut Lien fait de ne pas se rendre com- 
plice de celte vengeance. II résulta de cette grossièreté 
un procès intenté à Gaultier 

C'est la dernière fois qu'il fut question à Boulogne de 
cet écrivain dévoyé, qui mit son talent au service des 
passions des autres. Barthélémy s'éloigna de notre ville et 
on le perdit de vue. Qu'est-il devenu?— On le dit en 
Amérique... s'il vit encore. 
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1828. 

Ilf'venons h VAttuulaicur^ bien <[iui nous ii« l'avons 
j;nc'io perdu de vue en parcourant le Franc- l*arleur. 

Voyons ce qui se passait aloi ii à Boulngne : 

I i tévrier. — On apprend le décès de M. Dupont-Del- 
porlo, ancien adjoint au maire de Uoulugiie, moilàParis, 
à VAj^e de 80 ans. 

13 mars. — On annonce à grand renforl de réclames ie 
Précis de i'iliatoire de Boulogne depuis les Morins jwt' 
qu*en 1814, 2 vol. in-8<» par le D' Bertrand. 

L'auteur de cet ouvrage participait à la rédaction de 
TAnnofafeur ; il était parmi les amis el les conseillers; 
il écr ivait, à roccasion soit une lotîre, soil un article ; 
aussi fuî-il un do ceux qui eurent le plus à souflrir du 
Franc l*arieur^ et il avait, dit-on, la l'aiblessc ilc s'exas- 
pérer des plaisanteries qu'on lui adressait Pour cautériser 
les plaies laites à son amour-propre. V Annotateur parla 
lie son Histoire de Boulogne comme d'une merveille de 
science et d'exactitude. 

Le Franc'Parleur s'était borné à dire que t le précis 
des redîtes était paru t 

ii8 mars —Autre ouvrajje : 

* Un talent poétique que Vom ignorait enoore il y a deux 
lUis commence à fixer Tattention publique. ... M. Thneux 
vient de f aiie panltre à Paris la mort de Binon, poëme tths" 
rrauirquabkinent foit. » 

i» avril. — Ce nutiiéio contient une iuléivssan'o Vai'iêté 
(pie j'engage à lii-e avec attention. Rlle est intitulée le Ci- 
tnetière littiraire. L'auteur (M. IIédouiu,je crois), feint 
une promenade au champ de mort des journaux toml>éâ ; 
il raconte leurs inscriptions funéraires, satire très ingé- 
nieuse qui les juge en peu de mots. Le nombre des défunts 
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(ilait cléjù ^ratiii en 1828. Que serait-ce inuiiileuaut^ seu- 
lement pour Boulogne? 

Qiio j'en ai va purir, hëlas ! de jeunos feuilles, 
(J'ust lu destin. Ll faut luic proie à Tuubli. 

13 avril.— Ce jour-là, Debacq écrivait aux Boulonnais : 

Je viena de mes easaia voua oâ'rir un volume. . . 

Il olîr»it en vers son Habit d*Arïequin, recueil de 

pièces el de morceaux, tirés de sa boutique. Ne jugeons 
pas l'œuvre sur son litre li ivial. Debacq est l'un do nos 
derniers poètes };anlois. Calais, où l'esprit de nultoniiliié 
est vivace, et qui aime à encourager ceux qui peuvent l'bo- 
norer, en donna, le 15 mai, une nouvelle preuve. A peine 
la souscription, pour ce volume de vers, fut-elle ouverte, 
que plus de 300 noms s'y inscrivirent. Quelque temps 
après, la municipalité calaisienne, renouvelant un usage 
antique, adressa au poète des lettres de bourgeoieie» 

On a dit souvent que Boulogne différait de Calais. Sur 
ce point, oui ! 

Lt':i éN-'ciions occupaient alors les esprits, avec autant 
sinon plus de vivacité que de nos jours. Colles du h"" mai 
apportèrent, au second dépouillement du scrutin, le nom 
de M !.. l'^ontaine, candidat des libéraux. Il fut élu député 
par le collège électoral, présidé par le contre-amiral de 
Roeamel 

Pendant ces élections, un pamphlet plein de virulence, 
improuvé par les hommes sages de tous tes partis, attaqua 
notre compatriote Daunou, l'un des candidats. VAnnotO' 
teur s'empressa de dire que ce « pamphlet n'étiiil point 
d'un Boulonnais, car aucun Boulonnais n'eût osé insulter 
un concitoyen aussi reconnnandable par son caractère et 
suit talent. D 11 lit suivre ces réflexions d'une biographie de 
rîlluslre tribun, qui ne fut jamais heureux dans ses can- 



Digitized by Google 



* 8M - 

didatum à Boulogne. La rnson n'en fut dite un jour : 
c M. Daunott ne se fût pas plié à solliciter les ministres 
en notre faveur, t (Textuel). 

Le indiy\V Annotaleu)' changea de rédacteur, ce que 
nous apprend M. Yeijux par une lollie du 21. 

Le nouveau venu signe tantôt d'un L , tantôt de deux 
LL. € L'amour a deux ailes, di^^ail le Franc- l*arleu\\ 
mais ce ne doit pas être lui.» Je crois que c'est M. Lauci l 

Le nouveau rédacteur manie Tironie avec dextérité ; il 
n*a pas les emportements de style de son prédécesseur, 
mais il atteint mieux le but, celui de fiiire le plue de mal 
possible au Franc-PwrUwr, Il donne à Barttiélemy du 
très-honorable et très-vertueux confrère : ce genre n'est 
I>âs le plus rti nivais 

La noviori ttai^e n'élait pas juorle, et de temps en temps 
elle se rappelait au souvenir de V Annotateur. 

Le i4 août, il y eut grande rumeur parmi les I , les A . 
et les 0. de sa rédaction à propos d*un concert de M. 
Poignié, criti<}ué par le journal de la rue des Hpots. Ce 
fut Toccasion d'une polémique. Les aménités entretiennent 
Tamitté... et la main. 

Le seul événement marquant de l'année fut la démis- 
sien de M. Vasseur, comme niaii o de la viilc, et son rem- 
placement par M. Grandsire do Belvalle. Nous avons vu 
que l'opposition du Franc-Parleur avait amené ce cliai)- 
gement. Le parti libéral n avait réussi qu' moitié, puis- 
qiiVucun des siens n'hérita de cette magistrature. On a 
dit de M. Vasseur que sa bonté toucbait à la faiblesse, — 
défaut capital dans un administrateur 1 II avait succédé à 
M. de Rosny le 16 juillet 1821. 

Citons Isipidilication d'une brochure : Chservation mr 
la situation actuelle de nos marins, par M. iSl-Gasl ainé. 
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182d. 

1'' janvier. — En coinmençant l'année, V Annotateur 
donne à ses lecteurs une explication sur la niurche qu'il 
va suivre i Tavenir. Après quelques retards impossibles à 
éviter, il pourra, dil-il, s'occuper des matièm politiques 
et administratives. Cependant^ il aspire à autre chose qu'à 
se faire < Vinfwmt et pâle copie dee journaux de la 
capitale » 

Ecoiitons-le : 

e Etudier \ef>, besoins de charpio canton, de chaque cuimn une 
de l'anondisseinent ; accueillir les réclamations ; louer l'auto- 
rité lorsqu'elle fora le 1>ie?i ; l'avertir si sa roligioll Tenait à 
être trompée ; voilà notre unique tâche. > 

Ceci est la profession de foi de tous les journaux d'op- 
position i et, en eflel, V Annotateur passait alors au parti 
Ii})éra1, qu*il servit à ses risques et périls comme nous le 

verroiis. 

La Iransilioa litU'M;iii p au politique n'est pas d'abord 
nettement tranchée. Le 5 tévrier, les lettres sur Paris, 
sîîifnées par XX... , laissent pourtant percer l'opinion libé- 
rale. Ces lettres, continuées pendant plusieurs mois, sont 
bien pensées et bien écrites . je les crois la meilleure 
forme qu'un journal de province puisse donner aux ré8u> 
més de politique, fournis par la presse parisienne. 

11 n*y aurait cependant aucun intérêt à les commenter. 
Rien ne |)ord davantai^^e avec le temps que cette politifjnc 
au jour le jour, si palpil.inte dans ractualité. Les passions 
qui l'inspirèrent ou récoutèrent ont disparu : où seiait le 
charme? 

12 février. — Le Tabh au historique et critique de la 
poésie française au X VI* siècle , récemment publié par 
^Ste-Beuve, soulevait alors de graves discussions. Trois 
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articles d'appréciation, dus à la plume élégante de M. A, 
Gérard, se suivent daus VÀntwtateur, Tout en n'approu- 
vant pas Tenthousiasme que Ste-Beuve y montrait pour 
Ronsard, ni sa première ferveur romantique, M. Gérard 
lit ressortir la haute valeur de cette œuvre, c où la criti- 
que littéraire a pres(iu atteuil une perfeclion désespérante . )> 
Ste-Beuve remercia chaleureusement M Gérard de son 
appréciation favorable. 

19 février, — Un autre Boulonnais, également célèbre, 
M« Daunou, régulièrement insulté par la Quotidienne, et 
représenté par elle comme reffroyable fantôme de la Con- 
vention, eut aussi dans Y Annotateur nn ardent défen- 
seur. Ce journal prit fait et cause pour notre compatriote 
et roiijpil une lance avec la Quotidienne. 

Le 4 juin, M C Verjux nous apprend que : 

< Le d^ir de se rendre, autant qu'il le pouvait, utile à son 
paya, lui avait inapirë de fonder un journal nouveau. . . que 
des obstaoleB insurmontables le tirait renoncer à cette idée ; 
maîseomme il ne veut pas rester dans l'état de nullité où il 
languit depuis un an, il reprend à compter de ce jour la rédac- 
tion du jounud. Il a la certitude maintenant de pouvoir publier 
ouvertement ea pensée. On aurait tort de croire qu'il prétend 
faire de Toppoeition systématique, etc., etc.* 

C'est une profession de foi en règle ; nous en rencon- 
trerons bien d*autres. Tout d^abord, il se souvient d*avoir 
écrit une satire, et à rapparitlon des Claseiqws et des 
Romantiques, satire par le baron d'Ordre, il montre en 

connaisseur les défauts de cette production. Le genre du 
Barde de la ^forinic sernblnil hiou fade au poëte du 
Coup d'œil sur le siècle. Deux rmli|)odes. 

13 août.— M. François Morand était également revenu 
h VÂnnotateur, après une absence d'une année et plus. 
Il resta depuis son plus fidèle collaborateur, et y fit long- 
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temps la clàionirjue théâtrale, pour laquelle il révéla une 
grande aptitude ; musicien, hutimie cle goût, sévère quel- 
quefois, il apporta dans ses jugements un fontîî? de cuii- 
iiaissuuces variées difficilement rencontrées depuis à un 
môme degré. Il lutta plusieurs fois avec succès contre des 
cabales soulevées pour ou contre des artistes ; et il en ûi 
recevoir ou njeter de son autorité privée. 

Il traita également la critique littéraire : des études 
solides, une lecture infinie guidaient sa plume. Quand on 
Tattaquait, son style se resserrait et devenait mordant. Il 
frappait fort et pinçait raide (pardon de celle expression 
nécessaire pour l iiiKi^ie ' ) 

On ne peut s'einpèciier de l ii reconnaihe les bonnes 
qualités d'un journ aliste) de l'esprit, du trait, Tépigramme 
facile ; mais ses meillenre^: productions en ce genre sont 
couvertes d'un voile difficile à soulever. Il conserva haute 
et ferme la dignité de l'écrivain. Qui avait à s'en plaindre, 
rencontrait en lui Thorome ferme dans ses opinions; il n*a 
jamais varié ; fidèle à ses pramières amitiés, il est tou- 
jours du parti qu*il embrassa en 1827. Combien y en a* 
t-ildont on puir^se en dire autant? 

1.0 "24 so|»teiiil)re, M. ï. Muraud, en pariant dos qua- 
trains du vicomte d'Ordre, écrivait : 

« est vrai da dire que ce sont les beautés et non ks 
défauts qui font le sort d'un ouvrage, le suoebs des quatrains 
est pleinement assuré.» 

Mais je no puis être de son avis. Il fut mauvais pro- 
phète: les meilleurs qualraiiis avaient peu de chance u 
paraître au XIX« siècle. 

J'oubliais que le 20 août, V Annotateur disait des poésies 
di veines de Louis Fayeulle, lesquelles venaient de paraître. 

f Pt.'nt-i'l ro l'iuiteur anruit il dû ùtrc plus «evore dans «i.»n 
choix. liuntuitr le M'ituuc de aou recueil ou se faire des amis 
prompta ii \m censurer. » 
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Cejugemant£st juste et a été couliriué par tous ceux 
qui depuis ont parié du podte menuisier. 

If« Heoryi disciple de M. Jacotot» Tinventeur d'une 
Méthode éPeruêignemmi univenel, mis à la pariée de 

tous les pères de familley était venu à Boulogne pour y 
jtrup;iL:L'i cello méthode, à Va'ulc de laquelle on pouvait, 
dit.'iit-ii, se faire eu très peu de temps une éducation aussi 
soignée que celle que Ton reçoit à grands frais dans les 
coliéges. M. Verjux, professeur de français, de grec et de 
latin, etc. (voir les réclames), ne fut pas de cet avis, et il 
défendit Tancien système avec cette verte rondeur qu*on 
lui connaît. La question fut longuement traitée de part et 
d*aulre. La Bouhnnaise voulut dire son mot, mais M. 
Verjux renvoya bien vite à V école l'écrivain de celte 
feuille, M. D. ., « qu'il avait couiiu petit èLève^ comme il 
n'éUiit encore (ju'un petit professeur. » 

Serait-il bien utile de ressusciter la défunte méthode ? 

Je ne le pense pas, et je passe au 3 décembre pour lire 

sous le litre : Histoire et antiquités de Boulogne ^ un 
voyajre h Londres de plusieurs Calaisiens, à l'effet d'y 
copier des documeuts intt?ressaiit leurs annales Ces voya- 
getirs avaient noté 'pour Boulogne des cartes et plans pré- 
cieux, une description de la ville, et une liasse de lettres 
originales, en conseillant à nos concitoyens d'en faire leur 
profit. S'en est-on occupé ? 

La politique de VAnnotoletir, devenu ultra -libéral, l'en- 
traîna dans un piège. Un article très-saillant, ayant pour 

titre As'<oc'a(ion du Pas dc-Ca^ais (5 décembre], exci- 
tait le public à ne jjayer que les impôts votés par les cham- 
ijres et à «'associer dans ce but. En tout temps, un tel 
article était de ualure à attirer les foudres judiciaires. 
L*Âitnolateur tut poursuivi sous l'inculpation d'excitation 
à la haine du gouvememenU L'auteur, M« Ch. Verjux, 
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et rédileiir, M. F. Rirlé, après avoir été acquittés à Boulo- 
gne, titrent définitivement condamnés par ia Cour de 
Douai à un mois de prison et à 900 fr. d'amende. Ces 
messieurs subirent leur peine peu de temps avant la RAvo- 
lution de Juillet.. . S*ils avaient attendu ! 

Là plaidoirie de M. Veijux fut insért^e dans VAnnota' 
îeur ; et on se doutu bien qu'il pi olita de l'occasion pour 
dire 80)1 fait au gouvernement. J'ai su depuis qu'il n'avait 
consenti qu'à regret à publier l'arlicle sur l'association, 
dont il prévoyait les suitesi mais il avait cédé à de pres- 
santes sollicitations. 

En résumé, l'année 1829 marque dans notre journa- 
lisme. V Annotateur arbore une couleur politique. La 
province et Paris s'eiitendaiont alors pour Popposition, et 
M. Dupin appuyait les tendances de ia ieuille boulonnaise, 
qui, du hant de son clocher, attaquait bravement la Quo- 
tidiomc, la Gazette de France et VAposiolique, lesquels 
ne dédaignaient pas de lui répondre. 

1830. 

f.es évoncmonls (jiii pi é( ipil«'ront ilu trôtic la dynastie 
royale, rappelée seize ans auparavant par les vomix de la 
majorité des Français, eurent des avaot-courenrs. Le 
cataclysme semblait imminent et on pouvait le prévoir, 
à l'assurance de tous les journaux, alors unis dans une 
conspiration universelle. La Révolution de Juillet fut sur- 
tout Tceuvre de la presse qui essayait sa puissance nou- 
velle. 

Les élections avaient porté aux Chambres presque tout 
le parti de l'opposition : et le trAnc fut sapé de toutes 
part?. Les pouvoirs en présence luttaient corps à corps. 
Un tel état de cboses ne pouvait durer ; on le comprenait 
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Mais les royal isifs espéraient, dans la dissolut lou .ies 
chambres, un retour vers l'ancien régime du bon plaisir. 
Les libéraux qui se sentaient en force, en demandant la 
déchéance du ministère, rêvaient une autre déchéance. 
Jugeons de Tétat de la France,par ce qui se passait & Bon* 
logne. 

Le 8 avril, dans un mémorable banquet offert & H. L. 

Fontaine, député, par les habitants de Boulogne, on en- 
tendit ces mots: 

^ Union et persévérance, Messieurs, et' nous atteindrons le 
but de tous efforts : la liberté civile et religieuse.» 

(l'était signilicalif. 

Ce qui l'était tout autant, fut la décoration tlu ciniue 
dus arts, salle Ju banquet. On voyait d'une part sur les 
tentures les noms de Foy, Manuel, Girardiit, C. Jordan 
et Lameth ; de l'autre on lisait : 

Promulgation de la Charte, 4 juin 1811 

Dissolution de la Chambre introuvable, 5 septembre 1810. 

Abolition de la censure par Charles X, 29 septembre 1824. 

Chute du luini.st'-re (U'iilorable, 4 janvier 1828. 
Vote de l'Ailresse. 10 uiara 1830. 

On criait encore Vive le fiai ! mais avec moins d'ardeur 
que Vive la Charte ! C'était tranché ; et il en était uinsi 
par toute la France. La catastrophe amenée de longue 

main fut précipitée par les ordonnances de Juillet . niai.s 
elle <lovait ru river. L'orujje Tonné, le moindre choc des 
nua*;os lo fait l'ciater. 
Je n'ui pas à m'élendre davantage ; le terrain est glis- 

N'oublions pas que le premier février, une ordonnance 
royale octroya à la ville de Boulogne le droit de reprendre, 
à titre de concession , ses anciennes armoiries. Cette or- 
donnance fut publiée dans V Annotateur le 34 avril. 
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I-f! 1-4 mai, l'éditeur et le iV^tlarleur imus amioneent 
qu ils se remlent à leur nouveau domicile politique, poiu* 
y résider un mois nux termes de la décision delà Cour de 
Douai. Le 3 juin, M. Verjux décrit ce domicile sous ce 
titre : Maison d'arrêt^ 12' jour de Tère de la captivité. 
Plus tard il lui dira adieu dans le Dernier jour cTun 
vondamni. Il prenait gaiement son parti : 

Fit-il pas nùeox que de se plaindre ! 

Les élections de i^QO furent plus animées que jamais. 
WAiMùtatem* dénonça ce qu'il nommait c la pression du 
{gouvernement.» Il inséra une circulaire d'un procureur 
du Roi, laquelle tomba entre ses mains, et d.ms laquelle 
ce fonctionnaire prescrivait à ses subordonnés de prêter la 
main au candidat administratif. Cette lettre était suivie 
«Tiiiit' r«''|i(>nse de M Testut, suppléaul df [laix du f anion 
de Cdais, (jui doiuiait sa démission pour conserver son in- 
dépendance. 

Le 5 juillet, la prise d'Aller jela sur It; règne de 
Charles X le dernier éclat d'un feu près de s'éieiudre. Les 
trois glorieuses f comme on les nomma, firent oublier ce 
iiiit d\irmes. Ordre fut donné à V Annotateur de cesser 
momentanément sa publication. La ^arde nationale sur 
pied empêcha lont contre-coup violent à Boulogne, où Ton 
eut oependanl a déplorer la viol.Uiou tlu domicile de M. 
l'aldié llalTrcin^nie, par nrn' rentaine d'ouvriers et d'en- 
l'aiit'^. (Irite ag^rrssion déploralde aflligea vivement les 
amis de la tranquillité publique. Aucun trouble ne se ma- 
nifesta depuis. Tout rentra dans un nouvel ordre. La 
Charte était devenue une vérité,., quelques jours. 

Boulogne fut Hère d'avoir arboré, la première entre les 

villes de la ju tA ïuct', le drapeau tricolore ; mais en même 
temps, d'intrépides et lidèles amis de la cause royale tlou- 
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nèrent leur démission pour ne pas prêter un nouveau 
serment. 

Yeut-on savoir quel fut le résultai de celte Révolution 
pour le rédacteur qui avait gémi un mais sur la paiUe 
des cachots à cause de son dévouement à Topinion libé- 
rale? Qu'on lise cette lettre; elle peut se ptsser de 
commentaire : 

« Je crois devoir, isiiame pennettre Moune titffleuon, pré' 
venir MM. les abonnés do VAmwtate^ir que, depuis Imidt 
matin, on m'a letirë U rédaction de oe joonud.» 

Mercredi, 4 août 1890. 

Signé j Chablkb Vbbjuz. 

iJovoLicz-vous aux partis, voilà la récompense î mais 
revenons sur nos pas. 

Une école de chant s'était ouverte le 15 mars. Le 19 
juillet, dans une séance d'examen général des élèves, M. 
le chancelier Hédouin (chancelier de Técole, a^entend), 
prononça on discours où il décrit les commencements de 
celte école, son œuvre et celle de M. Wissocq, dont 
Godefroid fut le premier professeur. 

Le chantre du Bouquet de Lys éprouva quelques en- 
nuib à la suite des événements de Juillet. I.o lunilalcur »\o 
VAnnotnîexir trouvait alors non journal bien clinng*^. I.rs 
opinions de l'entant n'étaient plus celles du père; pourtant 
la tendresse paternelle est ai tenace, qu'au lieu de le re- 
nier, M. Bédouin lui adressa encore de loin en loin quelques 
productions purement littéraires. Gela, du reste, conve- 
nait mieux à ses goûts : la politique ne lui avait pas réussi 
M. Bédouin continua de disperser t>es aptitudes multi- 
ples; nous Tarons rencontré dans la Boulonnai se -, il 
écrivait aussi dans d'antres journaux du Pas-de-Calais, 

VAnnotateurf pour se mettre à la hauteur de sa mis- 
sion politique, prit le format in-folio à partir du 2 aep- 
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letïihre 1830. M. Adolphe Gérard on «levint ie pilote. Une 
nouvelle profession de foi parut où on lisait : 

c Qu^aprëa plnmeuzs années d'exiiteiioe honotmble, mais en- 
travée, V Annotateur allait changer d'allnre et de ton. L'auto* 
rité ne nous troavera jamaÎB hostile, mais nous l'avertirons 
aveo décence et modération, ai elle s'égarait...! 

Ceci nous indique une phase nouvelle de rexistence du 
journal devenu administratif ; et nous allons Texaminer 
sous ce nouveau jour après avoir mentionné, au 9 sep- 
tembre, la mort de M. Alex. Marmin : 

< La rille de Boulogne vient de faire une perte sensible dans 
M. Alexandre Marmin, Tauteord'an Essai hisUn îque sur le 
siigt de Botiiognê, d'une Xotice «ttr (s Oteoalier Noiff et de 
dÎMcrtatiwis snr les fouilles de Bréquerecque, lequel vient de 
soooomber à une ailtaqae d'apoplexie. U avait cinquante ans. 

N'est-ce pas une remarque singulière que la plupart de 
nos écrivains aient été ainsi foudroyés par l'apoplexie ? 
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HISTÛiilE.UiiVUE 



DU JOURNALISME BOULONNAIS. 



1830-1848. 

II. 

i Septembre im h fin Aviil ma. 

De septembre 1830 à la fin d'avril 1848, YAnnotaleHr 

fut. dans la meilleure acceptiomlu mol, un jouniai con- 
servateur et administratif. 

M. Alexandre Adam, chef du parti, dont V A}}>tolnitnir 
était l'organe, oyant été nommé maire de Boulogne le 10 
novembre 1830, obtint naturellement son appui. VAn-^ 
noiateur seconda puiasamment l'autorité municipale dana 
les efTorta qu'elle fit pour accroître la prospérité de la ville, 
et se montra son champion envers et contre tous. Mais, 
loin d*étre un complaisant servile, il conserva son franc- 
parler, et, à plusieurs reprises, lorsqu'il était »i'un avis 
contraire à radministration, il eut le courage de maintenir 
«on oiimiou. Je ne puis mieux comparer son concours 
qu'à celui d'un conseiller municipal, marcliani (i'.t<cor<l 
avec le maire, mai:i se faisant écouter lorsqu'il pense au- 
trement que lui. 

VAnnoioUuT dut surtout à M. Gérard, son rédacteur 
jusqu'en 1844, l'influence qu'il prit dans les affaires pu- 
bliques. Le !27 février 1843, à l'instant où la santé de cet 
écrivain, notablement altérée par ses travaux multiples, 
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le forçait de quiller le journal, M. F. Morand, sous ia si- 
gnature Birlé, éditeur, appréciait ainsi ses nombreux ser- 
vices : 

€ M. Gi^rard s'était d(^jh fait apprécier dans la rédaction do 
V Anuotiiteur, qui hu «ivait été confiée en 1820 ; lorsqu'il la 
reprit en 1830, la révolution de JuUlet venait d'éclater; et 
dans la voie nouvelle ou il comprit que ce pmnd événement 
devait placer notre joiu-nal, il lui douua do auito cette impul- 
sion vers les discusâiuns sJrieusoa et d'intérêt public qu'il u© 
nous appuient pas de louer ici, mais dans laquelle ont dû le 
suivre on raccompagner pour réussir, et loa organes de la 
publicité alors existants et ceux qui ont été créés par la suite 
îi Boulogne. 11 a, en uu mot, relevé le joumalisino de notre 
ville, en le reiulant utile, d'af?rtfable qu'il éUit .seulement avant 
lui. Ce n'cHt jjriH que l;i généralité des lecteur» do VAmwta- 
Uar, tratisjHu te.^ as^cz prccii>it;Lmiiient dans la discussion des 
affaucà publiques, aient reçu tout d'ulinrii avec goût ce nou- 
vel aliment offert h. leur curiosité ; mais l'art avec ItMiuel il 
leur fut présenté luiiasiL à les y accoutumer .si bien, ([n'il est 
devenu pour eux un besoin. La manière dV xfjoser les f uf i et 
do les diiwîuter, dans les matières d'adnimistr ition, les habitua 
à la lecture des sujets les plus ingrats. On se plut à ce ton 
d'examen et do controverse, animé d'un stylo coloré, pitto- 
resque, que les plus sèches questions n'ont jamais mis en 
défaut de souplesse et do clarté. 

• **•••••••••.,. 

• Noua ne nous arrêterons pas au reproche qui a été si sou- 
vent adressé à M. Gérard, par ses adversaires, d'avoir em- 
ployé les qualitLS de son talent à la défense dos actes de l'ad- 
ministration locale. 11 a défendu ces actes avec conviction, 
selon son opinion et ses lumières, donnant assez de gages de 
la loyauté qu'il mettait à les approuver et Mes justifier par 
l'indépendance oii il se ]>lava quulqut tV-iy et dans des oirooilS- 
tances assez retentissantes, pour afta qiier et blAmer ceux qui 
ne s'accordaient pas avec sa rai. son et ses sentiments. C*eii 
cette ligne de conduite que IM inuiaUur continuera de suivie 
sans faiblesse comme sans passion.» 
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Voilà un bel et juste f^Iopo. Je n'y poui i ois l ion ;iji>uler 
sans fairo de*? redites : mi >:i'\i à (jiicl auiour du Iravail et 
à quel dévouement pour noire ville 8*unissenl, en M. 
Gérard, le talent et Tesprit ; j'y pourrais joindre Texquise 
urbanité et la parfaite obligeance. Tous les jeunes amis 
des lettres ne l'ignorent pas. IL Gérard aime à encoura- 
ger, en mêlant à ses indulgentes paroles des conseils pré> 
cieux : t Aimez la littérature pour les joies qu'elle donne ; 
faites-vous estimer surtout ; que votre plume soit pure 
de tout commerce inavuiuible ; c'est le secret d*étre con- 
tent de soi. Soyez délicat comtno riiermine, luyez loule 
tache à la dignité. . . » Voila ce qu il ensci^nie à ceux qui 
débutent dans les ieltres. Ilépéter d'aussi nobles paroles, 
cela suijûl a Téloge d un écrivain 

Il me reste à rappeler un fait mémorable. Suivant la 
coutume, toi^ours h Tordre du jour, bien des gens, mé- 
contents du rédacteur, sVn prenaient au fonctionnaire et 
répélaient îjiir lous les tons à M. Adam que M (îérard, 
bibliotiiécaire de la ville, ne devait pas rédiger un journal. 
M. Adam répondait neltement ; « M. Gérard y écrivain, 
n'est pas sous mes ordres ; avez-vaus à vous en plairuire 
comme bibliothécaire, je vous écouterai..., » réponse 
honorable pour Tadministrateur et pour le journaliste I 

En succédant à M. Gérard, M. Auguste Mariette, qui 

depuis a si bien illustré son nom » continua les bonnes 

traditions de son prédécesseur. A^Tès lui, vinrent deux 
écrivains, élran^fersà la ville, appelés à lutter contre la 
Colonne cl i Observateur : l'un lut .M. Bernard, aujour- 
d'hui aveugle, dit-on, et retiré à .Montargis ; — Tautie, 
M. Bayle, joûteur ardent et répondant à la violence des 
atta'|ues par la violence des réparties. EnGn arriva M. Cb. 
Bousquet, sous qui VAnnotaiet$r^ après avril 1848, chan* 
gea de nom. 
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L*éditeur et rimprimeur de ce journal, M. Birié, le fit 
profiter des connaissances spéciales qu*il avait acquises 
dans les questions maritimes. On lui doit la plupart des 
écrits qui ont été publiés sur notre port. Il soutint contre 

Dieppe, le Havre et surtout contre Calais, de longues po- 
lémiques à propos du passage. Son expérience d'ancien 
iniHshipman de la marine royale anglaise le servait en 
cela, êl j'ai entendu louer la sagacité qu'il déploya dans 
ces luttes dVin intérêt si grand pour Boulogne. Après le 
départ de M. Gérard, il se réserva la haute main dans la 
rédaction et monta souvent le premier snr la brèche. Ce 
fut en tout un habile éditeur, 'et à ce titre, je ne devais 
pas l'oublier. 

La longue période qui s'est écoulée do 1830 à 1848 a 
vu débattre les questions les plus importantes pour notre 
ville. Il me suffira de citer ici celle du Cliemin de fer, 
qui forme, avec celle du Collège et les débats sur les pas- 
sages de notre port, le majeure partie des articles polé* 
miques de nos journaux pendant ce laps de temps. Notre 
cité a été ardemment défendue putVAnrwiateur, Ce 
journal mérite, avec radminîstration municipale d'alors, 
un souvenir reconnaissant de la part des Boulonnais. Pour 
faire ressortir les services rendus, je n'ai qu'à laisser par- 
ler les faits, et à noter les résultats. L'histoire d'un journal 
devient l'histoire d'une ville dans ses détails de tous les 
jours ; mais je suis entre deux écueils : dire trop ou trop 
peu. Je ne pourrais, sans redouter d*ennu|er, agir comme 
si ma tâche était de fidre une table de tous les articles ; 
et je suis obligé, bien à rej^rcl souvent, do laisser de côté 
des choses remarquables. Je l'ai dit déjà en terminant 
la revue de la Bouloyinatse, je me Ijonie à tracer la 
carte du pays, les explorateurs feront le reste. Qu'ils ne 
me reprochent pas des oublis que j'ai crus nécessaires. 
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Entre Charybe et Scylla j'ai choisi la roule la moins long^ue 
et k plus silre. 

1831. 

Mainteiiaîit i'AiinottKrur n'nst plus la feuilie clierclinnt 
sa voie et s'abntant derrière l'épigraphe *. Diversité c'est 
ma devise. Elle a mis à son frontispice ces mots signifi* 
catifo : Union, Tolérance^ Liberté ! 

5 Janvier. 

c Los faits cuiminanta de la semaine sont Taunonoe otti- 
cielle de la reconnaissance de la Belgique par les cinq grandes 
puissances européennes.. .. On annonce aussi que les oonfé- 
renées pour rëtablissemeut définitif de la Grëce vont repren- 
dre à Londres avec activité .... Lea hordes do cosaques s*ft- 
vmoent sur la Pologne p<«taat en oroupe le choUra morbns... > 

Nous voiIà|fort loin de Boulogne ; mais cela ne m'arri- 
vera plus, car j'ai voulu, unu fois ponr toutes, indiquer 
que V Annotateur ne restait pas étranger aux graves 
questions agitées alors dans TEurope. 

20 janvier.— Qu'ai-je lu ? aurais-je tort d'avoir appelé 
Y Annotateur un jonmat conservatear? — Quoi? il ne 
craint pas de s'associer à la Société Aide^ioi le del 
Vaidera, en publiant ces trè$ humhle$ nuds peu respec- 
tueuses remontrances au Roi : 

c Siro, on a wpété des lois libérales.... on avait promis la 
lib«rt($ de la presse, on maintient et on augmente les précau- 
tions préventives. . de là des désenchantements et inquiétudes 
graves pour Tavenir. .. Nous pensons, Sire, que pour éteindre 
lea bainea, il faut abandonner le système qui les a fait naître^ 
etc. etc. 

Que veut dire^ceci ? Sommes-nous donc si loin des 
trois glorieuses!... Déjà du mécoulentement 111 



27 janirier — prémices de la question du Collège. 

La ville de Calais lance un mémoire tendant à démon- 
trer la nécessité de former un nouvel arrondissement ' 
dont elle serait le cheMieu. 

24 IcM 1 1— L'échauflburée de St-GLM inain-rAuxerroîs 
était à peine connue à lioiilop^ne qu'ausbilùl les Irembleurs 
crurent voir apparaître près d'eux le iantôme armé du 
Carlisme. On se racontait que des lettres, adressées aux 
adhérents secrets du parti, les invitaient à se tenir en 
armes ; on parlait de réunions nocturnes ; on cherchait un 
petit écrit anonyme multiplié A l'aide d'un procédé 
inconnu...., etc. 

V Annotateur rassura les espiiU tiu ailinnatil (juc luut 
se réduisait à une prétendue assemblée de quitue à vingt 
personnes sans moyen d'action, c L'ii^tat n'est pas en 
danger I » 

Ces craintes, et un peu trop de zèle» firent qu*on 
s'empressa d*efFacer sur tous les monuments les fleurs 
de lys et les emblèmes de la dynastie déchue. Pauvres 
symboles ! à chacun son tour ! chaque commotion publi- 
que amène une exagération A la suite de la tentative 
avortée du parti légitimiste, Texaspéralion fut à son com- 
ble à lioulogne. On était furieux d'avoir tremblé. II y 
fut question de former une association dont tons l(!S 
membres s'engageraient « sur la vie et sur Thonneur à 
» combattre, par tous les sacrifices personnels, l'étranger 
» et les Bourbons de la branche ainée ; à ne jamais 
» transiger avec eux à quelqu'extrémité que la patrie 
s soit réduite.... » 

VAnnotateur publia les statuts projetés de cette 
association, en marquant qu'il ne les approuvait pas : 

< Tout acte d*sasocistiou est inutile — dit-il-* o*eat faire 
injure à la Fnmoe que de le proposer. » 
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Les promoteurs de rassoeiation se l&chèrent el pubUfr- 
rent tin manifeste contre le journal ; mais il leur fut 

répondu le 31 laurs : 

c BInmgas amis da la libartë; qm ne iollMt pas qn^on 
Boii d'un avia dififreni du laur, ai aa ttobant dèa qn'im las 
ooniiano • 

10 mars. — M, do Normandie, sous-prélet, attaqué dans 
le Propagateur, répondit par une leltre assez vive où il 
traçait de son agresseur anonyme un portrait dea plus 
piquanla, M. Veijux crut se reconnaître dans ce portrait 
et intenta un procès en diflGimation. Le tribunal renvoya 
M. de Normandie de la pbinte. SMài la chose aiusi jugée, 
ce magiatrat s'empressa d écrire « qu*il D*avait pas eu en 
vue M. Verjux ; qu*ain8i M. Verjux avait eu tort de croire 
sien un poili ait peu aimable.» La plaidoirie de M. Verjux 
(24 mars) nous apprend qu'il avait ))ostulé pour la place 
de Bibliothécaire, donnée à M Gérard au couimeucement 
de Tannée. 

24 mars. — Le n^ de ce jour'contient une notice sur 
II. Isnardi, mort bibUothécaire de la ville, le 12 novem- 
bre 1830. 

7 avril. — Les Calaistens se remuaient. Après avoir 
demandé qne letir ville devint nn chef-lieu d'arrondisse- 
ment, ils pétitioiuiaicnt pour la traiiî^lalion à Calais du 
tribunal (le 1™ inslance. Le duc de Choiseul appuya en 
vain celte pélitioii. l.'Annotateui' défendit contre Vfndi- 
latcur de Calais les intérêts menacés de la ville de 
Boidogne. 

19 'mai. — Notre journal était quelque peu de la 
couleur volteirienne, fort à la mode alors. Aussi rappelle- 
t-il, à propos d*une procession publique, la loi organique 

du concordat qui défend f toute cérémonie religieuse, 
» hors des édiiiccs consacréa au culte calliolique^ dans 
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» les villes où il y a des temples destinés à différents 
> cultes. » 

Il s'étendit longuement sur ce sujet et il obtint que 
radministration munKij)ale entrât dans ses vues. 

9 juin. — M. Gérard, non aguerri encore et fatigué 
des insinuations perfides répandues contre lui par les 
mécontents^ qui ne manquent jamais, voulut se retirer 
du journal; mais les sollicitations de Téditeur empêchè- 
rent qu*il donnât suite & son dessein 

juillet. — Excellent jugement sur nos historiens, 
en peu de lignes : 

€ Hotra liistoiie anoîeone est encore à fuie. Henij ne 
nflfOB donne qu'une nomeoelstQie de {tits ; k oriiiqne de 
H de PMtwfllMm n'eit pas toujow» très-iAie ; IL Bertnnd, 
réservant tes fonws pour la péiiode moderne, n'a gn^ lait 
qne oourir à la vuim des lièoles antâieu» an XV*. H. 
Ifsnnin dans ses notes sur le si^ de Bonlogne n'a pae 
étendu SOS regards au-delà du si^— il ne le devait paa. i 

6 octobre. — Commencement d'une série de bons 
articles intitulés : c Des communes, de leurs droits et de 
leur administration; — Histoire des communes en 
France » 

— M. Piquendaire — un em[)loyé de Tenregistrement, 
souvent mis en avant par les mécontents — est jugé 

ainsi par VAnnataleuy le 4 octobre 1832 : 

c M. Piquendaire nous adxeise un fibotum qui contient 
aaies d'Imputations injurieuse^ de reprodiei^ de mensonges, 
de fansMM, d'amhition, d*intrigue et autres gentiUesses, pour 
offenser vivement iTil était signé par tout entra; mais le 
moyen, je vous piie^ de se ficher de% invectives, même 
les plus furibondes, du pauvre M. Piquendaire, qui n'est pas 
méofaant i^nte tout, bien qu'à tout propos il en prenne Tsir, 
et que tourmente si rudement une incurable envie de se 
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produire, 4e fdie un peu de brait» d'aniw à quelque 
ehoee... » 

Voilà une tira le sévère — la tradition la dit méritée. 
Mouche du coche^ M. Piqueodaire taquinait sans cesse le 
rédacteur de Y Annotateur et ne se contentait pas d*écrire; 
il pérorait aussi ilans les cafés. 

10 Novembre. — Dans Quelques idées sur la fortna* 
tien du ConseU munieipalf V Annotateur émit Tavis 

t Que le COlUeil d'une ville devait reprë^eutcr le plus 
grand nombre possible des intérêts divers et des dM'ërentes 
fractions sociales de ses habitants. S'il est important ([ue la 
judîcature, le barreau, la médecine, toutes les piofeaaionB 
lib«âralee, ainni que la propriété' et le haut commerce aient 
lenis repc^ntanU, il ne l'est pas moUli que la marine, les 
commerces de salaison et de oonaommation et les entreprises 
aient les leurs. . • > 

Le 8 décembre, à la suite des élections, le journ.il voit 
avec pl.iisir, dans une st ilislique comparée des professions 
représenîées au nouveau et à l'ancien conseil, que le 
nombre des intérêts s'est accru et qu'il n'en peut résulter 
que le bien général. 

Depuis quelque temps la marche croissante du choléra 
vers le nord inquiétait notre ville — d^à Von prescrivait 
les précautions à prendre. . . 

2i Novembre. — Vuici, ù propos des Chansons de 
Lucien Delahvddf, une revue des ]>riiK ipales publications 
Itoulonnaise.s de|itiis 1 8^2 i, trop ifitércssaiite pour ne pas 
avoir Texcuse d'une longue citation : 

t Un grand mouvement littéraire se fit à Boulogne de 
1824 à 1828.— M. Verjux, trës jeune en 1824 (il y a erreur 
c'est 1826 qu*il fandntit) oonnaissant an sortir du collège 
beaucoup mieux les livres que le monde, eut du moins 
Thonnour de donner l'impidsion. Il dëbuta par la fameuse 
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lâtire, Cb«4> ttœil «ur le mèdt, , . Cet ouvxtge flti fiteompoter 
d'mtrw: im trèt-jeaiw bonmw (M. F. Monad) en publî» 
me critiqiiei tm pea fùUe de oanleor et de doetrinee ; maie 
dont plusiemni phmee Mrei, eonoîaee et aoér^ pUQaient 
désidénMikt l'auteiir penni \m gêna de geùt et d'Mpiit, 
mAme pour Atra vnû juaqi^an bont» d'eiprit «n peu feoiherohtf, 
un pea tiop en eiinie. . . ; puU vint VL Thveax, iàiMiit ta 
briUeate apparition dane le inonde titttfraife par oette tfpltn 
à M. Verjnx vniment digne d*mi po0te. . . Quelque temps 
après, (c'est avant et non après) H. Hédouini qui ferait si 
Uen s'il savait se bomeri puUiait sa d^oiense JCamife 
Jloiiloyne. . . ; pals ta trës-aimable quoique savante Baronne 
d*Ordie nons révélait^ trts>potftiqnement quelquefois» les 
suisses du temps de Rodolplie de Hspsbouxg. . . M*^* d'Oidre, 
sur le point de quitter cette terre où elle avait longtemps 
v^u, liguait aux siens, oonmie un donier souvenir, un joli 

leeueîl de jolies faUes I/autorittf muuidpalc, par une 

faveur qui ressemblait trop à de la complaisance, faiaait 
imprimer aux frais de la ville le poëme de H. le Baron 
d'Ordre sur le nég$ de Bmàof/M. Le Vicomte d'Ordre resserrait 
une foule d'idtfes ingénieuses et piquaatee dans la forme 
malheureusement uste du quatrain. Comme il ne pouvait 
la rajeunir, cette forme de son livre lui fit perdre de son 
mérite. Je viens de faire une galerie de famill^ ce n'est pas 
ma faute si le goût des lettres et l'esprit y sont héréditaires.... 
Oe pauvre M. Usnnin que la mort nous enleva si cruellement 
et si vite, et dont j'aurais dù parler plus tôt, nous révélait 
dans ses notes sur le poëme de H. d'Ordre sa patience et sa 

raie pénétration d'antiquaixe n ne fiant pas que j'omette 

M. Vattier qui faisait râmprimer au profit des pauvres son 
TrwmfKt de r€mUUé : la bonté de ses intentions doit lui être 

comptée Dans le même temps H. Bertrand publiait 

successivement les 2 volumes de son Histoire de Boulogne 
que l'en a fort justement appelée une en^clopédie boulon- 

naise M. Fayeulle vint enfin d'un paa un peu débile, et 

see pAles poésies à la main, fermer cette longue liste d'écrî- 
vaina Boulonnais. Vers le milieu de 1829 le mouvement 



tféùÀi tanMé d« fait. (Teit» Mkm moi, à H. Mdiodd» un 
gntnd mérite et un grand oonnge do rotivxir la Uoe. 0« 
deux moU sont mon ëlogo et ma critique : Il y a du mtfrito 

à rëveiller dan a une ville lo jjoftt assoupi des lettres ; il y a 

(In courage à lo tenter <jiuuul on nVst pas ]>lu*^ fort Le 

recueil de M. Delahodde ooutieut cinq, à six bonnes chansons 

7 décembre. — Sur Frédéric Sauvage : 

« L'invention du physionomètre nous semble d'un prix 
iiu'stiniaMo et nous l'annonçons fivec plaisir, satisfait de 
rendre un bon office à un homme ausai modeste qu'il est 
industrieux, et jaloux de voir.ees honorables travaux recevoir 
enfin une juste mais trop tardive récompense. 

2i) décembre. — Copions encore ces mots sur le grand 
inventeur II y est question de Thélice : 

c Une rtSvolution complète vient de s'opërer dîuia l'emploi 
de la forée motrice des machines à vapeur appliquées à la 
navigation. Notre compatriote M. Sauvage^ VKéàénCf dont 
l'esprit inventif est connu, vient de créer un nouveau aystitaie 
qui remplacera les roues aotuélles > 

L Annotatcui' ajoule : 

< On ne se douterait guëre qu'un artide de journal 
amena cette découverte : on y avait dit qu'en Amérique un 

navire de grande dimension était mû pnr des machines repré- 
sentant la force do 450 chevaux — « avec cette forc(\ s'écria 
M. Sauvage, je ferais mouvoir le monde entier s'il flottait. . .» 
el de suite il recouimeu^ ses essais do 18. . . (date en blanc) 
qui à cette époque ont évité au commerce une porte de 

400^000 £r. par la construction de bateaux à vapeur > 

c Puisse-t-Oy oondut le rédacteur de ces Ugne^ ne pas se 
laisser duper par nos voisins, comme il a fait en 1824 pour ses 
mo>i1ins à vent armés de modérateurs qui soent et travaillent 
le marbre. > 

Boulo^^nc compte parjni ses plus beaux titres de 
noblesse rinvention de F. Sauvage ; aussi dev:jis-je en 
siii^tutlcr rapparition prcniièro. 
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QUELQUES MOTS SUR LE GUETTEUJi. 



Le i"^ janvier 4 8:>i p.a al i llnulogne, sortant de Tim- 
primerie Griscl, le premier nuniéro, in 8', du journal Le 
Cruetteur, journal politique^ du commerce^ des arts, 
etc., fondé par M Ch. Verjux. Peuple, connaiê tes 
dnnts ! c'est ainsi qu'il s'annonce. Le prospectus est 
plein de menaces ; et en effet la nouvelle feuille ne 
tarde pas à prouver qu'elle n^avaitpas été créée pour 
chanter les louanges de radministration.bien au contraire: 
aussi toute citation m*est impossible, tant la violence est 
exlrôme ! Ce n'est pas la lutte adroite et incessante du 
Franc ParUnr. — Le Guetteur cassa les vili es du premier 
coup, et il va si loin qu'au 5 avril il ne trouve plus 
d'imprimeur. 

Son prospectus classiûait ainsi les matières dont le 
journal devait s'occuper : Nouvelles de l'extérieur, — 
intérieur , — département , arrondissement , — feuil- 
leton politique ^ — Boulogne , — tribunaux , — corres- 
pondance , — commerce , — littérature , — théâtre et 
variétés... 

t Ni'gligt^8 par dea journaux qui accaparent ropùuon 
pour la dénaturer, les intérêts du peuple avaient b*«oin 
d'être rt'prk'ffeutés et soutenus. Cotte tâche noble et grande, 
nouB osons l'entrepiendre — La vérité sortira nue de notre 
plume • 

Ainsi parlait ce prospectus ; jamais promesse ne fût 
mieux remplie* La vérité est si peu voilée dans le 
Guetteur qu*il m*est interdit de la mettre sous les yeux 
du lecteur, sans me rendre complice du scandale soulevé 

alors. Dès le premier n®, il parla d'hommes oicroûtés de 
servilisme...; bientôt s'adressaul à V Annotateur j il lui 
dit : c toi â qui je n'ai pu arracher qu'un jour d'éncr- 



gic ; » L'I à la l'oalonnaîsfî — « io'i lioulonn — oh! toi je j 
le (ftise ; je n'aime pas à i oinuor la boue. . » je ne puis 
continuer. L'un des articles s*inlitule : Encore luie 
turpitude- et je n'ai jamais rien lu d'aussi fort : aussi 
était-ce une vengeance qui donna lieu à un procèi, que 
M. Adam fit à Fauteur. Je le vois plus loin dénonçant un 
prône de M. Bissaux, curé doyen de St-Nieolas . .. 

Du reste, peu de discussions, mais des attaques. C*est 
le cri d'emportement d'un homme froissé par Fingratitude 
d'un parti ; circonstance atténuante sans doute, mais qui 
ne suffit pas pour excuser aux yeux du lecteur indilïï'rent, 
ce i{UÏ blesse autant tontes les convenancps. M. Verjux, 
du reste, manqtia ainsi son but Son journal ne pouvait 
durer, car on se lasse vite de lire ces récriminations 
exagérées. 

Cela tient sans doute à la nature de son talent, qui est 
tout d*ane pièce et ami de la satire. M. Veijux était taillé 
pour le journalisme ; il m*est avis pourtant qu*il lui aurait 
fallu un conseiller écouté, pour écheniller certaines choses 
dans son style passionné. Il semble qu'en écrivant il soit 
toujours en colère. Ses jihrases ardentes, ses emporte- ! 
ments eussent jragné à être modérés parfois, ne fût-ce que 
pour é\ i[oi la nionolomic. Il a prouvé depuif?qne !ors(pi'il 
veut veiller sur lui, il peut donner des pages spirituelles 
et très-piquantes. 

Comme le nom du fondateur de cette feuille éphémère 
reviendra souvent encore sous noire plume, nous allons, 
et il nous en saura gré, passer à Tannée 1832 de VÂntuh' 
tateur, sans plus nous occuper du Oue((etir, tentative 
avortée d'une opposition qui toucliait Irop à la rancune 
personnelle. 
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1832. 

En présence du nouvel ennemi (/« Guetteur], organe du 
parti qui lui était hostile, M. Gérard voulut mellre une 
bonne fois à néant les insinuations de la malveillance qui 
fouillait sa vie privée ; et il publia le 12 janvier une petite 
brochure adressée à ses détracteurs. Il mit devant leurs 
yeux sa vie entière : c'était la meilleure justification et le 
plus sûr moyen de détruire ces petits bruits calomnieux, 
qui grandisseoti grandissent sans cesse, si on ne les arrête 
tout d'abord. H écrivit ce plaidoyer d*an ton si ferme de 
dignité blessée qu'il gagna sa cause devant Topinion. 

Le Guetleii)' le poursuivant encore, M. Gérard, le 9 
février, lui écrivait : 

« Yods paaniMU tiès en ool^ de oe que lions nous sommas 
oooupéi de vous. Est-ce à dire que vous prétendies ayoir le 
droit de diflkmer à droite et à gauche, eans qu'une seule voix 
s'âevftt pour vous rlpondre^ sans qu'une seule main pilt placer 
l'antidote à oftttf du poiaon. . . Critiques avec mesure des fautes 
réellement commises par radministfation, et noua y applau- 
dironsi mais ne les inventes pas, ai vous voulez que nous 
gardions le silence 

« Ecrives sur la politique en style d'tfoolier ; rendes lidi- 
onleslea hëroa que vous chantes ; au mtfpris des promesses les 

plus lacrtfes pénétres dans la vie privée ; vos querelles, 

vos jalonnes ne nous regardent pas ; mais ausei toutes les Icns 
que, mettant vos passions à la place do la vénié, tous pour- 
suivras d'attaques injustes et aciimonieuBee les msgîstrata 
que la dtë i^eet donnés» nous les défendrons* ...» 

— A la même date, M. Gérard répondait de même au 
Propagateur ^ qui recousait de ne plus marcher dans la 
voie des idées progressives, t que le progrès n'était pas 
dans la destruction successive de ce que Ton avait édi- 
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Ué . .» \m lettre sîir ce sujet est lonjçue, mais on la con- 

stiiterail encore avoc fruit, si l'on avait à rénondie à ceux 
qui prennent pour priiicjpe la formule : Ote-toi »/c là que 
je m*y mette, 

L'Atvwtaieur annonçait, dans ce numéro si bien rem» 
pli, que Vadminlslration venait de fonder des atelicfirs de 
charité, entretenus au moyen des collectes recueillies en 
ville par les conseillers municipaux. Le travail était rare 

alors, comme il le devient après les perturbations publi* 
<|ues. Le chômage est trop souvent tout ce que le peuple 
y g'»gne. 

23 février. — Publication du procès- verbal de la pre- 
mière expérience publique de l'hélice appliquée à la navi- 
gation. Ce procès-verbal, daté du 12 février 1833, est 
signé par Mif. Marguet» AI. Âdam, Gaillon, Leducq» 
C. Bonnet et Dutertre-Yvart. 

— On fait un supplément au journal pour une Instruc^ 
lion, énjaiiant d'une commission sanitaire centrale de 
Paris, sur lo réj^nnio à suivre afin (ie se préserver du 
choléra, et sur la conduite à tenir si la maladie se déclarait. 

Le danger était imminent. Le fléau sévissait avec force 
à Calais. Une commission sanitaire, composée des princi- 
paux médecins, se forma à Boulogne ; et Tancien château 
Chankire à Capécure devint un lasaret sur lequel furent 
dirigés tous les passagers en quarantaine. 

15 mars. — Mort de M. Thueux, foudroyé par l'apoplexie. 

c Poëto et patriote^ il oonaacm bien souvent ion talsntà 
ohaater le lieu de sa naisMiioe. . . Il le plainii à «herehor tas 
inipirslions dans les sonvenin de lliîstoîie du pays... lie 
gonre de son taknt était descriptif: U nature^ les fleuis, les 
femnwv les rêveries d'amour, les pénales méUmooliques 
d'un souvenir, tel Asit ledonuine dont il ■'eropanut avec 
bonheur.» 
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19 avnl. — M. Hédouin écrit à \ Anaotaleur : 

€ Depuis doux mois on r^pAiid dans Boulogne la bruit de 
U pnUîoatioii pfoobsme d*im journal l^timîsta^ ei Pou 
jnëtaid que j'en serais le dixeotenr on tout an moins le 
xtfdaetenr prindpal. . . Je eiols devoir dtfolaver que jamais je 
n*ai'pens< » établir ni à rédiger nn tel journal à Boulogne* . . 
Une oppoBÎtioa n^yalisto en oeite nlle, exprimée par la voie 
de la iwessOi ne me paiatfr ni utile ni oonvenaUe. . . . 

Bewve^ malgré vos articles en faveur de la révolution de 
juillet, l'assurance de mon estime, etc.» 

Cependant le bruit de cette publication ellVayait encore 
un grand nombre de peraomies. VAnnotateur les 
rassura ainsi : 

t Dans uotru climat temptîrtî, il n'est point de iuu politique 
et le bon sens est dans toutes les classes la qualité dominante. » 

— La Commission sanitaire déclara dans le du 3 mai 

que le choléra épidémique sévissait à Boulogne depuis le 
samedi 28 avril . 

A partir de cette date, nous voyons paraître un bulletin 
hebdomadaire, indiquant le nombre des victimes par 
quartiers. Celui de la Oeurriëre a été, comme loigours, 
le plus maltraité. La désolation fut grande à Boulogne 
pendant près de trois mois que le fléau s'attacha à déci- 
mer les familles. Les Dames dit Bon Secours, appelées de 
Paris dès le 2 mai, se signalèrent leur dévouement, 
auquel VAnnolaieur rendit publiquement hommage le 
2 Août. 

31 mai. — M. Gérard s'occupe d*une nouvelle publica- 
tion de Ste Beuve : Critiqué» et portraits UttéreUres, 

4 Le talent de M. Ste Beuve, dit-il, est eMentiellement 
analytique: sa méthode concise et féconde en ingénieux 
aperçus consiste à se mettre à la pisoe de FMvain dont il 
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diioute les titrnà plut ou moins de glaire et d'avenir, à vivre 
de M vie, à s'idisntifier avec son carsctiv» et juger l'œuvre 
de ce point de vue pris deas l'homme même. > 

C'est une juste déûnitioQ de la critique nouvelle mise 
eu relief par Sle Bcuvo, 

Juillet. — Mort de MM. Wissocq et Dutertre. 

26 juillet. Discussion à propos du transport des 
dépêches pour TAngleferre, soutenue contre le MimoHal 

Dieppois par M. B. M... (BiHé-Morel.) 

lOaoùt. — Une variété détaille les trouvailles heureuses, 
concernant Thisloire de Boulogne^ faites en Belgique par 
M. Dulaitelle. 

13 septembre. — V Annotateur , qui suivait attentivement 

les travaux du Conseil municipal et discutait ses décisions, 
l»ulili<; les remarques suivantes : 

« 11 nous semUe qu'en géatSaX le Conseil vote trop et ne 
disoote pas asset. H a sanetionntf U proposition quilni a été 
faite d'sofaeter leadenx petites malsons de M. Joumet, de- 
meurées sur la place Navarin, On lui doit bientôt présenter 
aussi un projet d'acquisition de la maison de M. Hénon : ces 
aoquûntions dans les eiroonstanoes actuelles nous paraissent 
intempestives. Il faut payer ses dettes, avant de faire de ces 
dépenses voluptuaires. La place nouvelle^ telle qu'elle esi^ est 
bien grande. On ne sait qu'en faire. Ce n'est pss pour la 
tondre régulière qu'on veut l'étendre, osr préoisément elle 
perdra sa régularité quand la maison Hénon aura dispara. 
Songeons à l'utile avant tout. Hieux vaut y {sire élever une 
fontaine dont le quartier a beeoin.» 

VAnnolaleur n'approuvait pas aveuglément tous les 
projets» Cependant je crois qu'il aurait changé d'avis s'il 
avait vu Tidée mise à exécution : le dégagement produit 
par la démolition de la maison Hénon a bien embelli le 
quartier. 
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— Vers celle époque, M. l'aïeul lUai, ancien président 
du Département et ancien député, adressait de Wierre- 
aux-Bois de fréquentes lettres à VAnnolateur. L'une de 
ces lettres raille ie Saint-Simonisme, et l'émancipation de 
la femme, rêvée, par celte secte. M. Pareiit>Real unissait le 
bon sens à la fermeté du style* 

— Grande et sérieuse polémique avec le Propagatêur 
et la Crozette de Picardie, M. Aleit. Adam réfuta lui- 
môme ces feuilles, Tune républicaine, l'autre légitimiste, 
(|ui raltarjuaiont, el il en fit justice avec cette logique 
serrée dont il possédait le secret. 

*2*2 novembre. — M. K. Morand, en examinant les œu- 
vres poétiques de M. Pierre Dumas, ïanli-jémitet s'écrie : 

« Bon Dieu ! li» œuvres poétiques de M. Dumaa! mais 
qu'est-ce donc que la poésie de nos jours, si M. Dumas est 

piKjte » 

21 décembre. — Annonce : 

i Snu-> i ie.nse, piil)lic;itiun par voie de aouscription, d'un 
ineiiioire au>: nuMiibros du Coii.'ji- ! mnnicipal sur la crt^ation 
d'un collège communal, sa iit?ct.-»HiLé, ses avantat^ea et le» 
moyens de IV-tablir sans giuver la villo de Boulogne, une bro- 
chure par M. Charles Verjux. . . . » 

Dans cette brochure, qui mit le feu aux poudres, Tnu- 
tour indiquait comme moyen la souscription publique. 

On cdniprenait généralement alors la nécessité ^l'asseoir 
Tinstruclion sur des bases stables, mais la chose restait 
en projet. M. Verjux réii sit à faire fane un j:^rnnd pas à 
la question, qui devint à Tordre du jour ; et, comme il le 
dit parfois, U fut Vun des pères du collège. 

Même date. — Une protestation est rédigée dans notre 
ville contre Tarreslalion et la délention de la duchesse de 
Borry. Elle est signée par plusieurs dames boulonnaises. 
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1833. 



Avec 4833, VAiinotateur revient, pour ne plus le quit- 
ter, au format in-4^ 

Il me faut feuilleter jusqu'au 14 février et laisser de 
côté plusieurs articles peu saillants^ Au 14 février, j'arrive 
aui discussions du conseil munieipal sur rétablissemeut 
d'un abattoir. 

L'Administration invoquait en sa faveur la question de 
salubrité, puis Indiquait les votes et moyens. Un arrêté, 
pris par le inaire, nous apprend que cette question est 
résolue; son article i'^ porte : 

€ I/aXitiltoir dont U eonstrodiion a éibi vottfe par d^bdi»- 
tion isia ëlavtf sur une partie de la pàtuie que l'hospioe 
posséda à Peztrtfmittf du faobouig de Brtfquenoqne. 

Art. 7.— Lw d^MDNi «mt fizéw à 260^000 fr. 

Même date. — ^En citant Vautorisation, donnée au maire 
{)ar le Conseil municipal, de traiter de la direction du 
théâtre avec un sieur Jéault, ancien comique de la troupe 
de M. P. Dumas, Y Annotateur blâme vivement le choix 
qu'a fait ce magistrat. Il écrit ensuite : 

« On noua communique une V»rochure de M. V erjux q\>i 
parait avoir fait de la iHi*ection du théâtre une (ftude particu- 
lière. L'Miteur, convaincu que le seul moyen de faire prospérer 
notre th^tro est d'intdresser à son exploitation le plus grand 
nombre powible d'habitants, proposa une association.» 

Ce projet d'association séduisit beaucoup de personnes; 
et, au 21 février, les souscriptions montaient à 1 0,000 fr. 
Un comité se forma ; et le 14 inars la Société pour 
Texploitation du théâtre, régulièrement et définitivement 
organisée, confia à M Verjux la direction pour l'année 
1833-1834. 



- - 

Cette camingne fut ia plus brillante de noire théâtre; 
et la rappeler aui amateurs, c'est ûiire naître des regrets. 
Boulogne eut des spectacles dignes de rivaliser avec ceux 
des grandes villes pour rexcellence des artistes et de Ut 
mise en scène. . . Que les temps sont changés ! 

De spectatenn zAéê à peine un petit nombre 

Ose de ces beaux soin noua retnmr qnel^n'ombre ; 

Le reste, fatigué par les déoeptiona, 

V» eheraher an oafé d'iaini diilmetions. . . 

Même date ; 

« Lafbndatifin de la Sodétë des «ntiquainB de la Mbtinie 
vient de Imis soitir note» vienx payi'de l'Aat d'infëUotité 
il 0ait Gompeiativeount resté. Bien des travaux isoléi ont été 
entrepris ~ Espérons que cette société maintenant oonslitnée 
les angmenteia. » 

Celte Société est notre ainée de plus de trente ans. Le 
temps a augmenlé son influence, ainsi que les services 
rendus à nos annales. Espérons, que par notre union et 
nos e0brts» nous saurons assurer aussi la longévité de 
celle que nous avons appelée partons nos vœux. La 
Société Académique de Tarrondissement de Boulogne 
peut devenir, si nous le voulons bien, Tune des principales 
de la Fi aiicf, Nolrti pays est lichc eu tiadilioas , notre sol 
est fécond ; woH sites pittoresques et la mer qui baigne 
nos côtes demandent leurs poëtes... Travaillons tous. 
Il faut vouloir pour réussir : sachons vouloir. 

21 février. — On commence à publier la liste des livres 
donnés à la Bibliothèque. C'est un excellent moyen 
d'attirer les dons ; aussi étaient-ils fMquents alors. Pour- 
quoi Ta-t-on abandonné? 

28 mars. 

< Nous annonçons ime publieation pcochaine qui fers 
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honneur à notre pays. Un jeune Jitte'rateur (M. F. Morand) 
({ue nous louerions sans réserve de quelt^ues bons écrits, s'il 
n'était notre ami, se propose d'élever à la mémoire do J. .T. 
Louliettc un monument d'amour presque filial en [ninliant 
une collection irhs prwîieuse de aes lettres famiiièrea écrites 
à un ami d'enfance, » 

Ces lettres ont tout Tintérét des meilleurs mémoires, ei 
joignent le mérite d'être vraies à celui d'être écrites dans 
un fityle dont peu d'auteurs ont le secret. 

— ^Etablissement des bains, fondé par M. Versial, 
resté sa propriété jusqu'alors, est vendu le jeudi 12 avril 
55,000 fr. à M. Mancel, de Dijon. 

— M. Prosper Clarté, l'un des collaborateurs du jour- 
nal, examine {n°^ des 18 et 25 avril] un rapport sur l'état 
de l'insfruction publique dans quelques pays de l'Allema- 
gne, publié par M. Cousin de l'Académie française. La 
question de rinstruction soulevait alors de grandes discus- 
sions. L'université et le clergé étaient en lutte ouverte et 
acharnée. La Province, et Boulogne en particulier, prirent 
une part active à ces discussions. VAnntftaieur arbora 
les couleurs de TUniversité et demanda à grandes phrases 
la furniatiori d'un collège. 

6 juin. — Visite du duc d'Orléans. 

25 juillet. — On s'occupe de la réunion du hameau de 
Capécure à la ville de Boulogne. Ce projet datait de i803 
et restait pendant. Le conseil d'arrondissement s'associa 
aux vœux des habitants et la réunion fut accomplie peu de 
temps après. 

31 août. ^ Le navire de transport VAmphUritê se 
perd corps et bien sur nos côtes. IVois matelots échap- 
pent seuls à l'horrible catastrophe, qui a englouti ^08 

lenimes, 12 enfants et 13 hommes d'équipante. (Voir Icp 
détails iiavi anls 5 et V2 septembre, et quelques lettres à 
leur s^jet, dans les n*^ suivants.) 
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7 octobre. — Publication d'un état nominatif des étran- 
gers lésidant dans l'arrondissement , qui ont été admis à 
établir leur domicile en France, depuis 1815 jusqu'à 
1833. 

— M. F. Moran''! juge assez sévèrement Ste-Beuve 
dans un article intitulé Les rétractations de la ci'itique- 
Romantique, M. Parent- Réal Tappuya par une lettre 
sur le même sujet: tous deux, sans que je leur donne 
cependant raison, ont très bien dépeint l'une des premières 
métamorphoses de notre éminent compatriote. Jere* 
commande leurs appréciations à tous ceux qui seraient 
curieux de savoir ce que pensait la portion classique du 
public des Essais critiques du Causeur des lundis. 

— Nous commençons, à la fin de cette année 1833, à voir 
paraître dans les colonneb de nos journaux deux noms 
qui y firent grand bruit. MM. Roussel de Préville et 
Edmond Connelly avaient des formes de style impérieuses» 
transigeant peu avec les mots. Le premier, membre du 
Conseil municipal, y soutenait des opinions contrecarrées 
dans rassemblée. Le second, <iui figurera beaucoup dans 
les premières années de la CoUmne, par son opposition 
très-vive à la création d*un collège, prolesta de concert 
avec M de Préville contre les élections de 1833. Suivant 
le point de vue où l'on se place, on peut approuver ou 
désapprouver leurs idées, mais il ne faut pas se dissimuler 
que leur exemple serait bon à suivre, et que les afliEÛres 
publiques gagneraient, peut-être, à être ainsi discutées 
par des personnes influentes et de haute position. C'est 
ainsi qu*on peut vraiment dire que du choc des idées naît 
la lumière. 

Il est bien entendu que je demande à ces personnes 

influentes des connaissances réelles sur les questions 
«liscutées l)ii reste il ne suffirait plus a notre époque 
de mettre seulement un nom dans la balance. Les noms 
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Im plus honorables seraient légers, s'ils ne signaient des 
choses dignes de Tattention publique, 

1834. 

Numéro du Ki janvier et suivatilb ; M. G *ii uni réfute 
MM. Vattier et Bn ttaiid, conseillers municipaux. Dans 
une brochure récemment publiée, ils avaient incriminé 
plusieurs actes de l' administration, notamment h vente 
de la maison des Frères, le canal des TinteUeries, l'Hôlel- 
de-Ville, l'Abattoir et THèpital. 

30 janvier. — Le Conseil municipal autorise le maire à 
passer un traité avec la Compagnie du Gaz pour Téclai- 
rage de la Ville, à raison de i5,000 fr. par an 

'20 février. — M. de Préville attaque, tlaus une brocliure, 
la rédaction des procès-verbaux des séances du Conseil ; 
il les trouve incomplets et demande qu'ils soient l'histoire 
fidèle des séances^ le résumé exact de ce qui s'y est dit et 
laiU 

Même date. — Citation d*un article de Daunou sur le 
Siéffe de Boulogne, (extrait du Journal des Savants). 
Daunou flétrit en termes très-vifs la trahison de Coucy 
de Vervins ; et son opinion doit compter dans le procès 
tant débattu de la culpabilité ou de la non-culpabilité de 
ce gouverneur de Boulogne. 

Daunou proclame ainsi le mérite du maieur Ëurvin. 

< Les destinëeftdes rëpiitations — dit-il, — sont si diverses, la 
dintribution des célébritcs cat si capricieuse que, tandis* que le 
nom d'Eurvin est presque partout ignore', excepte dans sa 
patrie, celui du Colaiaion Eustache de St-Piene a retenti 
avec éclat dans les histoires et sur les the'iltres. Cependant 
l'action h(^roïque attribuée à ce persoiniage (sous l'anueu la47) 
est an moins fort douteuse, et l'on ne sait trop même si, au 
contraire, il n'avait pas été payé par Edouard lil pour pro- 
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pofw aux bomg^ois de CtbiB à» capitoltt. U n'en ctt pti 
ainn d'Eurvis : a» MMi «it k Umbii de tout eoopçoii» et iw 
génémix aacrifioM Mot eiitheiitiqiiflineiit atteattfi i 

Voilà quelques phrases qui ont dû sonner bien mal aux 
oreilles calaisiennes ! 

5 juin. — Décision du Conseil municipal (du 23 mai 
1834), donnant le nom de Leulietto à la petite rue des 
Carreaux; t en mémoire des talents et des vertus de Leu* 
liette 1 porte la délibération prise à ce sujet. 

24 juin — Publication des statuts de la Caisse d'Epar- 
gne et de Prévoyance, délibérés en séance du Conseil 
municipal le 5 mars 18;U. 

— V Annotateur cotnpla parmi ses < ui t cspoudanis 
IMllustre violoniste, Nicolo Paganini. Paganmi revenait 
d*Âng]eterre; et, parmi les lauriers qu'il en rapportait, se 
trouvait une jeune miss c admiratrice de son beau talent»» 
et seulement de son talent, disait Paganini, dans sa pre- 
mière lettre. Le père de la fugitive arriva à temps à Bou- 
logne pour l'enlever à la gloire. l/AnwfMeur, sans se 
laisser éblouir par la renommée dn séducteur, raconta 
toute raventure en s'appuyant sur des renseignements 
officiels, ce qui déplut fort au signor Paganini. Aussi, 
voulut-il dans sa lettre, et dans uae seconde, expliquer 
Taventure à son avantage en assurant que la demoiselle 
fuyait la tyrannie paternelle : 

c J'ai le oouiage de raroiier, Miis Watson était sAxe de 
trouver en moi le proteetenr qu'elle pouvait éhenher et Fas- 
aîstanoe que lui lefoaait ranteur de ses jouis. » 

Voyez vous ce petit saint, protecteur des demoiselles 
opprimées ! On n'écouta point d'aussi excellentes raisons, 
et Ton persista à foire entendre qu*un rapt dans la maison 
d*un hôte, fut-il commis par Tbomme le plus illustroyélait 
loin d'être une action méritoire. Cette affidre curieuse 
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fournirait, j'en suis certain, l élêinenl d'une piquante 
nouvelle. 

juillet — Ouverture de la Caisse d'Epargne. 

9 août. — Le Gonaeil municipal décide qtt*Qn coUége 
communal sera fondé à Boulogne. 
14 août 

* M. Le Petit, professeur de dessin, vient de terminer à 
l'encre de cliinu une vne de la rive ganclie de la Liane, prise 
du i)reiniQr ëtage d'une maison bordajit le quai des Paquebots. 
L'auteur s'occupe ^actuellement d'un second laris représentant 
la rive droite, donnant une vue des quais et de la partie de la 
ville bordant le port. Ou loue l'exactitude de œa detsina fort 
bien rtfuasii.» 

4 septembre. — Âsaasainat aux abords de la Colonne^ 
à Tendroit dit le Pain Béni, par le contrebandier Gani- 
bart-Chochois, d'un préposé d'octroi du nom do Trudin. 

18 Be['[f iiilne. — Mcyeiheer occupe à l'hôtel des Bains 
la chambre dite de Waller Scott, où le grand écrivain a 
ajourné. 

2 octobre. — Une page historique sur Marie, comtesse 
de Boulogne, lue à la séance publique de la Sk)ciété 
d'Agriculture, par M. Marmin-Pamart» est imprimée 

sous le titre : Dissertation sur un bas-relief en ivoire du 
moyoï'dge. Ce bas-relief, pièce très-curieuse, a été 
donné au Muséum par feu M. Deraarle, qui eu était 
l'heureux possesseur. 

— Plusieurs articles, sur les recherches de la houille et 
du minerai dans le Boulonnais, paraissent sous la signa* 
ture L. D. M. P. (Leducq, docteur-médecin de Paris). 

^ octobre. — Premiers essais d*un bateau de sauvetage. 

— M. F. Morand fait ime élude approfondie d uo nou- 
vel ouvrage de Sainte-Beuve [ Voluptéy 2 vol. in-8'', f»t 
signale les recherches de mots du contempteur de Delilici 
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de ceiui qui blâmait dans ce verHilicateur « bcs i ailine- 
lYients et son dilettantisme d'harmonie iinitative.» 

25 décembre. — Mention du paiement effectué d'une 
ancienne créance due par le Gouvernement, depuis Tan 13, 
à plusieurs habitants de Tarrondissement» pour fournitures 
de convois militaires, c II ne fiiut jamais désespérer de 
rien » ajoute IM nnototetir. Ceci en est la preuve. 

L'année 1834 compte, en outre, divers écrits sur les 
antiquités trouvées au lieu dit les Foracs, a Eljples, à 
Razingîien et à Marck , — sur le mouuirjenl de l'amiral 
Bruix dans Téglise St-Nicolas (page 537) et sur 1 église du 
Portel (page 685).— M. Godefroid avait été nommé direc- 
teur du théâtre pour Tannée 1834-1835. 

1835. 

J'ai de grandes raisons pour m*attacher à cette année 
dont le plus joli mois renferme une date qui m'est pré- 
cieuse. J'y rechercherai les événements ou les institutions 

qui ont commencé avec moi. 

8 janvier. — Fondation d'un cercle commercial et 
littéraire. 

Même date. Les avantages, espérés pour notre port, de 
Tamélioration produite par la nouvelle entrée du chenal, 
se confirment pleinement avec Texpérience. 

^janvier. — La réunion d'une partie de Maquétra et 
du hameau de Capécure à Boulogne est approuvée par le 
Conseil d'Etat. 

janvier. — Publication d'un état récapitulatif des 
dépenses faites pour les grands travaux d'amélioration du 
port, elleclués jusqu'au '25 oclubie 1834, et de celles res- 
tant à faire pour coiiipleler rexécution des projets approu> 
vés ei de ceux à approuver par le Gouvernement. Leur 
total est de 2,487,434 fr. 44 c 
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5 février. — Piévocatioîi de M. Darnast, curé d'Outt eau 
KUe donne Ueu à des plaintes trôs^vives sur ce qu'une 
telle décwioo a peni avoir d'aii^itnire. 

13 fèfiier. Le prcvet de cftetion d*iui oollége com- 
muiMl 4lail en pleine vm d'enécntion. Il anii été Ibrle- 
ment appuyé par YAnnataieur qui développait depins 

deux ans les raisons en sa faveur. Ce journal fit valoir la 
néccîssité d'asseoir solidement Tinstruction première sur 
des babes contrôlées par radniinistralioii ; le danger, qui 
pouvait résulter pour les études des jeunes gens, dans le 
caa où la seule maison d'éducation de la ville serait venue 
à se femer. L'Awnolateur s'attacha surtout à soutenir 
qu'aucune pensée de ressentiment personnel n'avait aniné 
les promoteurs de ce projet, qui remontait à 18S7 ou 
1828, et dont la conception première avait eu la pariki-* 
patîon de Thonorable M. Wissocq. Bien d'autres raisons 
niajeiiies furent également énoncées ; mais lious aurons 
roccasion d'y prêter une attention plus soutenue lorsque 
nous parcourrons la ColoyinCy journal fondé le 3 avril 
1835» spécialement pour combattre le collège. 

—VAnnoMêiir publia également ce jour><4à le mpport 
présenté au Gonsâl municipal pour fixer rorganisaHon 
du collège. 

Février. --J'ai pu retrouver quelques couplets de carna- 
val composés sur un exploit de chasse : 

Depuis longtemps 0 n'est bndt 
Que dans plnsieun de ooe villagee 
Un lonp rÔdoit pendiat la nuit 
Et j lueoit de grands nyagee ; 
On SMQt^ que nas le mâcher 
n avsiloii un boeuf entier. 

Cependant le iioiif février 

De l'an huit cent trent' cinq et mille 
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Un ninsicien, un teinturier 
Vont t<nis deux chaa^cr à Wimiiie ; 
Ils nous promirent en partant 
De rapporter le loup vivant. 

• • • • 

Nos chaascura ayant acheté 
Un vieux loup privë ot malade^ 
L'ayant lié et garott<$, 
Sur un bnincard nos camarades 
Nous l'apportèrent tout à coup, 
Diaaai « nous avoua pris 1» loup.» 

Cette chanson, célèbre en son temps, fit le désespoir 

d'un Nemrod Boulonnais, le teinluiier Ûuvochel, qui, 
épris d'un noble amour pour la gloire, partit un jour pour 
tuer le loup signalé dans nos environs. Il rapporta eft'ec- 
tivement l'un de ces carnassiers et l'exposa pour de l'ar- 
gent . Hélas! triate revers de la médaille ; on apfirit et Ton 
chanta: 

Voiei tonte la Ttfrité: 

C'est un loup qu'il a acheté 
Vingt-cinq francs à un Auvergnat 

Alléluia. . . 

Le carnaval arrivant sur ces entrefoites, le loup de MM. 
Duvochel et Cîe en flt tous les frais. On le chansonna tant 
et si bien que rinfortuné teinturier dut s'éloigner d'une 
ville où personne ne pouvait le regarder sans rire. 11 

s'était fâché des premières plaisanteries ; il écrivit à VAn' 
notateur pour se plaindre des chansons (1). On lui ré- 

(1) Voidta Itttnd* 11 DavoelMl :Lanq,«*ftT«o IL BpdMMwAfal pMié ptèt' 

d« 20 nuita pour aller rhnwfir on loup qui ■'était réfugié dans 1m anvlMM 4» 
WimiUe, je ne in'ait«iidiU« guère aux désagrémenta qui deraient «q récolter pov 
moL Je ae veux point parler des ohanaona que l'on a Te&duea en ville,. , '8péell> 
MIond'indMdluqni n'avaient paa d'argm» pottr hnt «Mnand. J* vont Iml 

remarqui^r ipi'uue partk du coi individus <«t renne devant ma port« et y m 
cauaé un raawmUement de (rius de 260 p«rBoniMa, qui ont pu «atoidre Urvktm 
kilqJ«iiMddBtf«l éU MoaU4» Mo.,,, 
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poiidil une lettre plaisante, qui acheva de l'exaspérer. 
(Voir «létails 5 et 12 mars 1835). 
26 février. 

-«Les partisans de» vieilles doctrine» littéraires tronreront 
daoâ les Chants irAmou) d dr Fi'h^Ut^^ du baron d'Oi Llre, cette 
roiwe facile et fëooude à laquelle ils ont j i hs applaudi, ce 
style franc, intelligible, trop intelligible même, ce vieux, claa- 
•ique enfin 

Où le rm, bianoa nuJ, dit ton^onm^ttalqw ohoM. 

Ceii tout 00 que noua ponvono on dire, car noua ne voulona 
paa nooa engago* daiia do trop dures mata Men Ugitimoa 
feprtfMiUea. 

Voilà de la iiiodéralion dans un ennemi polilique. En 
somme, ces Citants d^amour et de fidélité témoignent 
un dévouement bien gmnd à la dynastie déchue des Bour- 
bons ; sentiment respectable. Mais ces chants en eux- 
mêmes ne méritent que cet éloge. 

2 avril.— Programme d'un concours ouvert pour Tétude 
d'une ligne de fer, allant d* Amiens par ÂbbeviUe, et ie 
long de la fôto, à Boulogne. Voici enfin le sujet des désirs 
boulonnais :ii l ivé A la discussion puhlifjue. .Insque-là on 
en parlait eu conversation ; désormais ce sujet prima les 
autres dans ï Annotateur ^ ei, à partir de 1835, presque 
tous les numéros en font mention et racontent les espé> 
rances, les déceptions, les obstacles surmontés, les péri- 
péties et les eflforts persévérants des citoyens dévoués qui 
réussirent, après huit ans de lutte, à doter noire ville de 
cette voie de fer indispensable à sa prospérité. Jamais 
question vitale ne fut aussi [(ersévéraninienl ni aussi ha- 
bilement traitée. VAntiotaieur aurait pu prendre alors 
pour épigraphe : ma vie est un combat ! 

C avril. — Qui ne s'étonnerait à présent de l'opposition 
fiiite,dans le Conseil municipal, à rétablissement des salles 
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il^asite à Boulogne. Heureusement (fue l'opposition dut 
céder ; et le 18 avril, après des discussions nombreuses, 
sur le rapport favorable de M. Horeau, cette assemblée 
vota une somme de mille francs pour contribuer à i'ins- 
lallation d'une première salle d'asile. 

— M. Mancel sollicite en vain du Conseil de la ville un 
avis favorable à sa demande en concession d*Qne partie de 
la plage. 

^ Sous le titre : Journal d'un Bouhnnaii à Paris, 
M.Morand juge la capitale très-spirituellement; et je 

connais dans ces lettres un j)ortrait de M. Thiers, très- 
bien réussi et finement ressetablanl. 

14 mai. — Dans son premier article, V Annotateur jetii:, 
avec la majeure partie des journaux du temps, Tanathëme 
sur Tapostasie de Tabbé Lamennais : 

Coiiiiueiit eu uti plomb vil Tor pur a etit-il ckaiigu ! 

4 juin.— Combat à outrance contre les journaux calai- 
siens au sujet de notre port Boulogne for evtr I Calais 
est distancé par le nombre des voyageurs passant à Bou- 
logne. On se rappelle ce temps où la lutte n'était pas 

seulement dans la presse, mais entre les habitants des 
deux villes rivales. On se liaissail cordialement, cniiime 
concurrents. Calais, depuis 1830, voyait tout nous sounre. 
Il n*avait pu obtenir d'être chef-lieu d'arrondissement ; 
on lui avait refusé le tribunal de première instance ; son 
port perdait son importance. La concession d'un chemin 
de fer, que nous sollicitions, le reléguait tout-à-fait au 
second plan. Aussi, il faut le voir intriguer, travailler pour 
remporter sur cet objet Ce fut une guerre sans merci 
ni trêve. V Annotateur ne s'effraya nullement de sa colère 
et tint haut et ferme Tétendart boulonnais. L*administia- 
tion ne s'entiuiiml point dans ses premiers succès, et 
agit, jusqu'à ce qu'elle eût assuré à notre cité les avan- 



tages qu'elle ))i évoyait, eu faisant de iiouiugne la tète de 
ligne du chemin de fer du Nord. 

18 juin. -—Le presbytère de la paroisse Si-Nicolas était 
alors 8ur remplacement des boucheries couvertes. C*était 
une propriété <iu*un prêtre dévoué, M. AUan» avait légué 
à la ville. Uadminîstration de If. Adam ayant résolu de 
supprimer le presbytère pour établir des boucheries cou- 
vertes sur son emplacement, le curé d*alors, M. Dissaux, 
et la fabrique de St-Nicolas, y firent opposition. De là des 
polémiques, dont on reUouve la li.tce dans V Annotateur, 
qui ne donna pas raison au curé. Ce léger disseiiliiiit nt 
fut tranché, le 29 août, par une ordonnance royaU? qui 
c autorise la ville de Boulogne à affecter à la construction 
d*écboppes remplacement du presbytère, à la charge par 
elle de payer une indemnité annuelle de logement au curé 
de la paroisse.! 

25 Juin. — M. Adam répond vertement aux personnes 
qui lui supposaient des sentiments de vengeance person- 
nelle, lorsqu'il poursuivait la création d'un collège com- 
niuiial à Boulogne. Sa lettre finit ainsi : « Ma devi-se est : 
faisons bien, laissons litre i 

n juillet — Règlement présenté au maire par Tadminis- 
tration du Muséum, pour rétablissement d'une Société 
deç Amis des Arts. 

91 juillet. — M. Lucien Delahodde avait, par la publi* 
cation des Gémonies (recueil de satires hebdomadaires), 
elINyé la délicatesse de V Annotateur, On trouvait que 
les mots hurlaient entre eux, dans ces vers à la façon 
d'Auguste Barbier ; que cette poésie avait une odeur de 
charnier écœurante, et ((u'un tel genre, s'il avait la vogue, 
nous ferait bientôt rimer au mal de Caïubronne I 

10 août. — Le Conseil municipal s'occupe de la division 
de Boulogne en deux cantons, mais il déclare n'en pos 
reconnaître l'urgence 
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3 septembre*— Une notice sur Ole B. Bnll, mise depuis 
en brochure par M. F. Morand, nous initie à la vie accî» 
dentée de ce grand violoniste suédois, mort en 1806 «10 

avril à Québec. C'était non-seulement un artiste de mé- 
rite, mais un homme fort distingué et fort honorable. 

17 septembre. — D'un état financier de la ville de 
Boulogne, et du tableau de sa dette au janvier 1S36, 
indi4{uant les époques des exi^bilités et le mode de 
paiement, il résulte que la ville devait alors 346,161 f. 52 c. 

—L'ouverture du Collège est fixée pour la fin d'octobre. 
M. Dardenne est nommé Principal ; te bureau d'adminis- 
tration est composé de MM. Âloy, Bertrand, Dessaux et 
Dulertre-Yvart. 

— Voir aux annonces : 

Classes ââneniains de latin et de grso diifgfea par M. 
Hermand, mtttnde psnsioii. Sfadrasser Gnnde>Bas^ 78^ 
«M-vwfo Collège. 

Annibal était aux portes de Rome 1 

10 Décembre.— Sous le titre : Poétie HUioriqvef le n* 
de ce jour contient une notice sur P. du Aozier, gentil- 
homme boulonnais du XVI« siècle. Cette notice, due à 

M. Dufaitelle, comprend un fragment de la Déploration de 

la France sur la calicnité des dernières guerres civiles 
advenues en icelle Vati 1508. 

C'était une précieuse trouvaille pour notre littérature 
<iue celle de ce poète dont les vers ont la verte saveur dos 
meilleurs de la renaissance. 

— cLc giiide de Boulogne (édition française) par M. Brunei, 
dont le guide en anglais, dé']ii prc^([iiV'pui»ë, a obtenu un 
succès trèa-mérité, doit paraître vers la Un de ce mou. > 

^e ne puis résister au désir de conter comment tes 
artidfls de VAnnouaeur se frisaient habHuellement. Le 
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Journal paraissait le Jeudi. Le fédaeteur, M. Gérard, et son 
collaborateur M. F. Sforand, s*înatallaient le mardi soir ou 
le mercredi dans Tatelier des compositeurs ; et là, au 
milieu des ouvriers dont ils eidtalent la gaîté [uir des plai* 
santeries sans fin, s'aidant mutuellement dans leurs sujets 
divers, ils travaillaient au courant de la plume et coj n- 
geaient sur les épreuves. On compreniira dilficilemc^nt <[iic 
tant d'articles d'un style chilié, d\u\c foi un; iieureuse, 
aient pu s'élaborer en un tel milieu : pourtant c'est ainsi 
que cela se pratique à Paris. Il y a comme un souffle ins- 
pirateur qui s'échappe du travail mutuel. Un mot, un 
trait développent les idées ou les fécondent. L'émulation 
excite. Ces jours^là les partisans et les amis valaient aussi 
à rimprimerie et (goûtaient en primeur les articles nou- 
veaux. Il me semble entendre M. Birlé, un peu brou hrou 
de sa nature, se plaindre qu'on empêchât ses ouvriers de 
travailler. 

1836. 

La séance publique des antiquai i es de la Mori nie du 10 
décembre 1835, avait eu un grand retentissement par suite 
de Taudace de M. Clovis Rolard, un Calaisien, qui ne 
craignit pas de révoquer en doute le dévouement d'Ëusta* 
che de St-Pierre, et par la hardiesse de la docte assem* 
blée qui couronna le mémoire de ce contempteur du 
bourgeois de Calais. VAnnotateur mentionna cette séance 
le 14 janvier, et conclut, après avoir examiné le pour et le 
eontrCy que celte question est destinée à rester histori" 
qtiement douteuse, mais ^oute-t-il : 

€ Quant an fait en lui-ménu^ au eanwt^ sublime de 
glandent et de gén&ositi que la tradition plus ou moins 
exaote loi a imprimé, il resteia toojoun vivant et admirtf 
comme tout ce qui est beau dans l*Usloite, dana las arts 
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et la monlité hmnftiiw. Il viyn oommo le mot de Oatnliroime 
(La gardé meurt Hntu rmd pas)qQù Cambtcmiià n'a jamais 
pnmouoé ; oomine l'alloeiitioii de Bonaparte ; Suidât» / 
humit dê ce* pyranUditi, fmrmUe mèdu wm eimiem pU wt»,.,» 

Ces réflexions de V Annotateur déplureiil aux Calaisiens 
et il enconnit leur réprobation dans la compagnie de M. 
Clovis Bolard. Ce fut un nouveau si^el de polémique. On 
n'en manquait pourtant pas, et Ton n*avait pas besoin de 
ce point d'histoire pour s'adresser -mutueUemeiit des 
aménités littéraires ! 

» Au 91 mars, on Ht le prospectus de la compagnie 
formée pour Texploitation des houilles, minerai de fer et 
marbres de Boulogne, Marquise et Hardinghen. On 
venait enfin de mettre à profit les richesses de notre sol. 
Il faut du temps dans nos parages pour féconder une 
excellente idée. Les siavants, et Henry h leur tète, avaient 
longtemps prêché dans le^désert, en assurant qu'on n'avait 
qu'à sonder nos terres pour en tirer des trésors. Ils avaient 
signalé, mais en vain, ce Pérou inexploré. Heureusement 
M. le Leducq prit à cœur de réaliser ces fouilles. Il ne 
se contenta pas de dire : la terre tourne, il alla à la 
recherche de son Amérique et sut persuader à quelques 
personnes de raccompagner. De là celte société d'exploi- 
tation. 

— Au renouvellement de la sais n Uiéàtrale, M. Verjux 
obtint pour la 2™* fois la direction du théâtre (1830-1837). 
Il imprima à son entreprise un vif éclat digne de sa 
première gestion. 

5 mai. — Fondation de l'Atelier de couture. 

9 juin. Début de la collaboration de M. Louis Direy 
à VÂnnotateur. M. Durey, un poète méritant ce nom trop 
profané, donna au journal plusieurs variétés intéressantes 
où brillait son imagination ingénieuse. Un certain 
YoUidas . (Daudenthun) s'ansa un beau jour, sans 
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provocation et sans propos, de lui dénier tout mérito en 
des termes offensants. M. Direy se Ocha et adressa quel- 
ques mots forts vift à son agresseur qui répondit : cQuand 
vous le voudrez, le Jardinier Yollidas vous fera la barbe 
avec sa serpette ;» et plus loin : c Si M. D. désire une leçon , 

on ta lui donnera » 

M. Direy, persuadé que celle plirase éLiit un défi, y répli- 
qua comme il le devait, en i,^alaat homme. M. Daudenthun 
fit une reculade en ses termes : 

« n no m'est pas potsLble d'aooepterrjnteipr^latioii que vous 
donnes ans leçons qu'on voua propose dans une noie éê la 
OdIquim. D^une lagon de grammaiie à oelle que vous supposes 
vous être offerte, U transition me psntt forotfe. . • t etc. ete. 

Est-il besoin de commentaires ? Nous verrons plus loin 
la bravoure de M. YoUidaa» mise à une nouvelle épreuve. 

Si juiHet — Dana une variété sous le titre : De la cri- 
Uque actueUe et plu$ particulièremgrU de la critique 
romantique, U. F* Morand dit : 

c BeportoosFllous à F^K>quo de Geoffroy, d'Hoffmann, de 
Dnssauz, nonsiemonteronB de làà L&harpe et àfVéron. Quelle 
critique que oelle de oss hommes. Cëtait là juger, quand oee 
éorivains noums de bonnes leotuces et mûris par do longues 
réflexions rendaient après examen leurs doctes arrêts. . . . 

J ules Janin raconte et rien de plus. . . . Ste-fieuve ! 

bÎNi malin, aérait oelui qui découvrirait son opinion pnSdse ; 
Qustave Plsnohe est un écoAmn, qui s'est fait une règle de 
tout ûémt*» 

Voilà uiie exéculioii complète ; on ne peut sacrifier plus 
nettement son siècle au siècle précédetiU M. Morand con- 
clut ainsi : 

« On ne juge plui^ on leconte. Le «ritique n'est plus un 
gnide^ mais U oomplaisaato des toivains et de leur système ; 
elle se borne k ladeseription de leurs omvies » 
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Je doute (|ue M. F. Morand, qui a suivi, eii ses diverses 
métamorphoses, l'épanouisseiueiil du grand talent de 
Ste-Beuve, le mette encore au-dessous des jugeurs de 
jadis. Mais sans chercher son opinion présente, je répon- 
drai à aa BOrtM : t Non, la critique n'est plus cette revè- 
< cbe commèret furetant, bésicles an nai, les recoins 
c d*nn ouvrage, pour y trouver les moindres négligences 
c et en faire grand bruit. Elle a laissé Tergoterie qui sent 
c son vieillard grognon ; elle s*est fiiite l'égale de Técri- 
c vain et plane sur les menus détails pour voir l'ensem- 
K ble et l'apprécier d'un point phis élevé. Vous la dites 
« esclave et complaibciiite ! Oii, que non I Ne l'était-elle 
tf point davantage quand elle se vouait au triage des brins 
c d'ivraie mêlés à la gerbe d*épis ? Aussi, voyez comme 
c elle y gagnait une mauvaise humeur constante. Mais ne 
c soyons pas ezclusifis par Teiemple : il y a du bon dans 
c les deux méthodes : 

Je ne décide pomt ôutxe Genève et Rome. 

4 Si j'osais cependant.l'avancerais que Tancienne critique 
4 convenait alors, comme elle convient encore, aux jeunes 
« gens sortis du collège. Elle les met en garde contre des 
c ciiUiouBiasincs irréfléchis ; elle est pour eux le dernier 
« professeur qui parfait les études. Quant à la critique 
c nouvelle, avec ses sous-entendus pleins de finesse, avec 
€ son analyse plus large et qui va au cœur de Toeuvre, je 
1 la considère comme Taliment des délicats et des cou* 
f naisseurs ; comme une amie, sans prétention, causant 
« du livre nouveau on de ceux qui sont la gloire du pays. 
« L'ancienne critique était un professeur presque tou* 
« jours morose ; la nouvelle est un causeur qui cache sa 
« scieur»' : chacun, selon ses goiMs personnels, décernera 
u la palme à l'une ou à l'aulrt'. » 
— Un liomme de bien, un poêle « qui se cachait avec 
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autant de soin que d'autres en mettent à se niuutrer, » 
M. Berlin Aloy, receveur de rEnrej^istrenient, membre 
du Conseil municipal, décède à Boulogne le 26 août, et 
emporte les vifs regrets de ses nombreux amis. 

Le 8 septembre, annonçant les opuscules du défunt, 
dont M. Morand préparait une édition, U, Gérard s'ex- 
prime ainsi : 

c Tout se bornait à le juger homme de goût et d'esprit en 
société. Quelques amis seulement qu'il avait initiés à ses 
woreta» savaient qu'il ëtait plus que cela. Mais ils avaient 
respecté le voile dont il s'était couvert et ne l'avaient point 
soulevé. O'est ainsi que M. Aloy a pu écrire dans les jour- 
naux un assea grand nombre d'articles de eritiqne litténdxe, 
d'esquisses de mœurs et de poésies, tous remarquables et re* 
nuttqués, sans que le publio sàt qu'il en fût l'auteur. UAnno- 
toleur dsa deux dernières années eompte dans ses colonnes 
quelques-uns de oss articles, que l'aaonjme couvrait toujours, 
mais l'anonyme honorable qui prête son refuge à la modeatie, 
non Tanonyme perfide et lâche» denière lequel le méchant 
insnlkc et diflhme en liberté. . .t 

9 Novembre. — Les boucheries couvertes de la rue des 
Pipots sont presque achevées, et on annonce leur pro- 
chtftne adjudication. VAnnokUeur aiouio : 

« Qu'ainsi lu place Dalton ©t l'e'glise St-Nicoliw seront dé- 
barrassées des ignobles échoppes en bois qui les encombrent 
et les déshonorent .... 

* On néglige trop cette église. Comme œuvre d'art, l'exté- 
rieur en est commun ; mais h. l'intdrieiir, elle a dea mf^rites 
que uous avons entendu apprécier par dos artistes distingues. 
Le chœur a un caractère d'architectiu'o sévëre qu'on aime à 
trouver dans cette partie des temples chrétiens. . . . Peut-être 
ne faudrait-il que jeter bas la façade ouest et la remplacer 
par un péristyle en harmonie avec l'architecture intérieure. • • 
CTest une pensée que nous confions à l'avenir.t 
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L'avenir devrait profiter de celte excellente idée. 

Mônie dafe. — Annonce de l'éclairage prochain de la 
ville par le gaz. Boulogne, peu à peu, reçut toutes les 
lamières. 

L'année 1896 finit par une vive polémique avec le Cowt' 
riêt du Paa'de^CalaiBp au siqet de la lédamation, fidfé 
par la ville d'Ârras à notre biblioib^ae, de tous les livres 
provenant de TEcole Centrale. 

1837. 

Au coiaineucemcnt de janvier, la Société d'Arcliéolo^j^ie 
du département de la Soniiue se réorganise sous le titre : 
Société des Antiquaires de la Picardie. 

Comme le Boulonnais avait fait partie de la Picardie 
sous Tancien régime, et de la Morinie, à répo({U6 Gallo- 
Roroaine^ V Annotateur remarqua que nous étions en 
position heureuse entre deux sociétés, émules de travaux 
et de sèle pour Tavancement de la scienoe. 

Il en espéra un plus complet développement des études 
historiques délaissées à Boulogne depuis la mort du 
regretté M. Marmin. 

26 janvier. — Un Fntl curieux, duquel ressortin 1 anta- 
gonisme latenl de Boulogne et de Calais, ce fut l'échange 
de lettres, publiées par leurs journaux, entre les maires 
de ces deui villes. On pourrait l'appeler la polémique des 
magistrats : c*en fiit une et des plus vivement taraelé- 
risées. Ainsi H. Leveux écrivait : 

« Il est permis à M. Adam, banquier, uegociaiit et spécula- 
teur d'envoyer des articles aux jounianx ; mais il n'ignore 
point que, comnio prcmu r magistrat de la cité, investi de la 
tuissiuii délicate de diriger l'esprit public, il ne saumit appor- 
ter dans SOS Ach-m tn»p fîo prudence ; il n'a pu douter qu'en 
faisant inaérer daiui lea journaux de la capitale sa note du 



7 janvier, (conceniani la companùaoïi du paaaage entr» Bou- 
logne et CalaiSy et par lequel Boulogne avait hautement 
l'avantage) il recommençait cette polémique qui a doré trop 
kqgtempa entre 1m Boulonnai» et le» Calaiiieni. . . 

M. Âdam lai répliqua : 

^^ M. le Maire de Caluis toniiine sa lettre en m'indiqimnt 
comment \u\ maire (l<Mt se conduire. Je n'accepte ni ses avis, 
ni ses leçons et je ne 8ui\T5ii pas 8on exemple. La note que 
j'ai envoyée no contenait qnc des faits , je l'ai signée pour lui 
donner un caractère d'îiutlienticite' ; et s'il résulte de la 
poMmi(iue entamée i>ar M. le Maire de Calais un refroidisse- 
ment entre les deux viileay il en een 1* omue ^ à lui la 
reqponiabilité. • . > 

On pme 1^ qfue ke journaux des deux localités ne 

manquèrent pas de venir à la rescousse des administra- 
teurs, et s'envoyèrent moins diplomatiquement des 
reproclies à ce sujet. 

16 février.— La filature conlinenlale, fondée à Gapécure, 
était une entreprise trop importante pour ne pas attirer 
l'attention despubtidstes. On fit ressortir les avantages de 
cet établissement ; on vanta son organisation» et Ton finit 
par prouver combien Boulogne était intéressée à la 
soutenir. 

Même date. — Opinion de M. L. Direy sur les Prtme» 

vèreSf poésies par Ed. Lliute (2« édition) : 

€ Cette poëne est toute de aenaation: aussi la aimplidttf et 
la fraoehiae en août le pnndpel oimement. I/aateur a de 
Tanalogie aveo Killevo^ » 

— Vers le môme temps fut repiésenté sur notre lliôàlre 
un opéra de J. Godefroid : Le Diadeslé, On regretta que 
la partition pleine de beautés, comme un vivant allac-hé à 
un cadavre, recouvrit si ricbement un libretlo des plus 
mauvais. L'ouverture de cet opéra est surtoutreroarquable; 
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son poème enpèelia le moeès qu'il Biéritaît et il n'eut 
que h reisource d*ètre apprécié al home par les diUcals 

de la musique. 

9 mars — M. Morand venait de publier en un vol. in-S'» 
le^ opuscules de J.-B.-Beriin Âloy, précédé d'une notice 
sur l'auteur. 

< Bn rimnù4, liioiui-noii% n 00 Hvn ue j«tte anémie irive 
lueur, n nnUe beauté de piemier erdie ne fiât admirer, 
jamab non plus un défaut éhoquant ne ify r e nc on tre : et le 
aljle diitingue par une purettf chaque jour plus prétâ/emm, 
à meture que notre langue, tounnent^ par âea imaginationa 
vagabondes, i^écarte davantage dea bénaa fenooea que lui 
araiani modeléea laa Mvaina du 17* aiède. 

15 juin : 

Lon de la publication d'une note Buocinote sur les archives 
munidpaiaa de Boulogne, le public avait tfttf mis dans la 

confidençe des travaux patients et mérîtoirea exécuta par 
M. F. Morand, avocat. M. Morand se dëvoua gratuitement à 
00 labeur: il lui manquait un titre officiel que l'autorité 
niumcipalo lui conféra lo 3 juin 1Ô37 en le nommant arthi- 
viste de la viU€ ...» 

M. Morand est le premier qui ait porté ce titre à Bou- 
logne ; car une délibération municipale^ qui Tavait conféré 
jadis à M. J. F. Henry, resta sans exécution. 

— Je trouve dans le8 laits divers du 6 juillet l'annonce 
d'un Recueil des idiomes de la luugui' française avec 
r anglais en regard, par M. J. Brunei^ protesseur de 
langues. 

— Sous la date du 13 juillet, M. Morand commence une 
série d'études historiques, fruits de ses recherches dans 
nos archives. La première est intitulée : Des htUUuîions 
municipales de Boulogne, du XVI^au XVIII* siècle. 

On lit en préambule : 
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« L'œu\rc aviuicec du claasemuiit doa archives permet à 
leur coniicr\ atcnr du pnblier ses premières ëtudea sur lea 
ensoignemcuis historifjues dont elles avaient jusqu'à ce jour 
gardo le bccrct. C\'st diro ([u*; Jhiib hoh tra\'aux il n^abordeiA 
guëres que des sujets pou connus de ses duvauciera.» 

Il est regrettable que ce travail soit resté incomplet. 
Quoique le journal la CiUcnne, édité par M. Griset, 
ait paru le 3 avriM835, rien, jusqu'au 27 juillet i837, 
n'en révèle i'exisleace dans VAnnotcUeur, Â cette date^ 
nous Usons : 

f Nos abonnai ont aiiplMidi 4 notrc parti pris de laiaaer 
paiMT, flétris de notn silsiiciflinx mépris, les Injnrea que 
ehaqiia semaine nous prodigue le jonmal la Oaitonm, » 

Suit une appréciation duilit journal, appelé ; «journal 
des Iialles sous le palron du père ûuchesne. . . égout qui 
reçoit tout ce qu'on y balaie. ... s et auUrea 
gentillesses (1). 

« U AmwiatmLr avait ospérd que la société bonlonnuise 
aurait détourné ce toirei^t fangeux, mais comme cutto fucilitë 
de faire le nuil impunément est contagieuae, il nous a paru 
qu'il était temps de mettre un tenue à ce dévergondage 
hebdomadaire. » 

Pourquoi ce luxe d'invectives? Un honorable professeur, 
M. Dumoucbel, ancien rédacteur de la BûuUmnaiêe, 
€ grossièrement insulté » par la Colonne, avait remis sa 

cause aux deux autres journaux et l'avait plaidée dans une 
lettre que précédaient les pli rases précitées. M. Dauden- 

(1) L;i (' driit wouA parlons n'a, avec le journal 

existant aujourd'hui son s i c titre, d'mitre rapport que le 
nom. Plusieurs transformai ion -s 8iiccessi\ t-s en ont changé 
l'individualité. Ceci aoit dit une fois pour toutes. 
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thun, auteur de cette aj^i cssiou intempestive, Ht, comme 
à son habitude, le matamore, et adressa cette réponse à 
V Annotateur : 

t Ertimable lonniil, tout l«e vMaotoura de U CUoimm Mut 
à leur pofte. Au reste, yoiui nvez par expâienee qu'A niflin 
tonjoiin d*im lenl d'entoe eux pour ▼ooe mettra à la xeiaon, et 
edoi-^là Toiis le oomuiiiee. ^ Signtf JhiaàeaXhmL > 

M. Gérard demanda le 7 août à oe monsieur, si oui ou 
non sa lettre était une provocation personnelle?'— Admires 
la réplique : 

« C'est moi, monsieur, qui saurai vous mettre à la raison, 
à ma manière^ c'est-à-dire àvUanent et 1» fLUiu ▲ la main. * 

C'est iiiciovable assurément I aussi V Annotateur, après 
quelques réflexions, inspirées par celte façon d'être brave, 
s'écrie ; 

ff L*lieuie du cbAtimeat est venue G^est pour qu'il fftt 
plus wévhn que Victor Hugo éerivait dans les Foi» inUinmrti 
ose TSn éneigîquM» « • 

Jouiio homme, ce méchant fait unu la^ciio guorro ; 

Ton iii lii^riation no l'c^pouvante guère : 

Croia-moi donc, laïasG en faix, jouue hoinmo au noble owur, 

Ce Zoïle à l'œil f;iu\, c« mulhouroux moqueur. 

Ton îii [*ria l ni;us c'est l'air qu'il respire. Tft haine t 

La haine est son "(k ur. sa sueur, son haleine. • . 

Il sait qu'il peut Sfunller i^aas peur 

Et que pour qu'on le touche il est trop venimeux. 

Tout gonflé de poison il attend les morsures. . . 

Maintenant il va sans dire que M. Daudenthun reste le 
niAltre de traduire Victor Hugo en poUoe ootreotiomieUe. . . » 

De tels excès sont tristes ; mais comme ils portent leur 
enseignement, je n'ai pas cru devoir les taire. 
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Uàtons-nous de revenir au ton de ta bonne compagnie. 

-^U Annotateur, le 27 juillet» proclame Tutilité de la 
satire et voit, dans la vengeance d'un jovumalîete dn 
Courriel* Français qui, mécontent de notre ville, où il 
n'avait pu implanter le ehaniagû, se livra contre die à 
une boutade des plus méchantes, une réclame dont 
Boulogne devait profiler. 

Les hôteliers, en grand émoi, jetèrent les hauts cris, 
craij^nirent que la saison ne fût discréditée par cette satire 
et perdue pour eux. lisse trompèrent: Il vint un plus 
grand nombre d'étiangers que d'habitude. 

Soit en bien. Mit «n mal, que Ton peile de moi ! 

Ce vœu d'une pei bonne qui s'y entendait a du bon ; 
et bien mal avisés sont les gens qui pensent nuire en 
s'achamant contre quelqu'un. Ils le mettent en relief : 
Ils font du bruit autour de son nom, habituent le public 
à le prononcer jusqu'à ce qu'on ne puisse plus Toublier. 
Il ne fiiut craindre que le silence t Boulogne surtout ne 
doit redouter que cela. 

— Au mois de septembre, le Magasin Pittoresque 
publia sur Boulogne un article rempli de contre-sens 
historiques. M. Morand, ayant signalé ces erreurs dans 
VAnnotatenr, fut [uié par M. le Directeur du Magasin 
Pittoresque d'envoyer à cette publication une notice sur 
notre ville, ce qu'il fit avec plaisir. 

— £n octobre, s'ouvrit une souscription pour Tacquisi- 
tion de la momie Egyptienne, cette pièce si précieuse, 
qui fait l'ornement de notre musée. La somme Ait bientôt 
trouvée et la contemporaine des Pharaons étala à nos 
yeux les mystères de son tombeau, que nos savants nous 
ont depuis dévoilés. . . sauf erreur, dilTicile h rectifier. 

30 novembre. — Publication de VAUèianacli de JioulO" 
gne, pour 1838 [i^ année). 
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€ VAlimemiuk qne noM mas ionoiMtf d«iii nos pcMlonte 
nmnAotert en vente cUpQis Iimt. Bien qu'il présente un 
nombie veri^ d'artic]e% l'ftntenr ne le donne que eemme un 
rimple emi » 

Le succès toujours croissant de cette publication, qui 
dépassa maintenant sa trentième année, prouve eombkm 
son fondatear sut la douer d'éléments viables. Il eut sur- 
tout une eicellente idée en résumant, dans une revue* les 
événements remarquables de Tannée écoulée, et il prépara 
ainsi des notes précieuses pour rinsloire locale. On con- 
sultera cette revne chaque fois qu'on voudra chercher un 
lait iiiU' t t s-aiit notre ville depuis 1837. 

VAhnujiach dti l'olilûijlie resta la propriété de M. 
Brunei jusqu*en 1857. M. d'ITauttefouilie lui succéda et 
rédigea les années 1858, 1859, 1800 et 1861. Il légua 
cette publication à M. L. Bénard, qui, depuis 1863, con- 
tinue Tœuvre de ses prédécesseurs, 

1838. 

Le premier numéro de Tannée contient un reproche à 
Tadresse de Sainte-Beuve sur son hidi0érence pour notre 

pays. En effet, le grand écrivain n'a jamais donné au- 
cune de SOS œuvres à notre Bibliothèque ; jamais il n'a 
daigné visiter sa ville natale ; et c'est à peine si, dans ces 
derniers temps, il lui a adressé quelques souvenirs. 

n de Beukgne où 1m mmUenns duMss 
Ont 1m 

Où le jeune écrivain voit partout portei doses, 

Plus d'un, dans son r^nit que le ciel bleu reeouvM, 

Seul, gémit de longs mois : 
FM-il donc a^^tonner qu'en approdumt du Loovi», 

S^il songe qoélquefoîs 
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A m» oondtojfliii^ aux joun de ion enbaM, 

Qu'alori en ma luccèi, 
A oet indifil^raitay il rende indifférence. . . . 

.... Un défaut boulonnaii. 

18 janvier. — Une jncpiue depuis longtemps annoncée 
fut prise vers ce temps. On supprima le tour de l'hospice 
de Boulogne» ainsi que ceux de Calais et de Montreuil ; 
et la tutelle des eniants trouvés passa à l'hospice de 
St-Omer. 

— > La critique théâtrale, si habilement traitée par M. 
P. Morand depuis 1889, tomba , en 1838, en d'autres 

mains. M. Bloiidin donna pendant quelques temps son 
avis sur les artistes ; puis M. B.Fillietle, compétent par ses 
connaissances musicales, devint le juge écoulé, et parfois 
redouté des incapacités lyriques et dramatiques. M. B. 
FiUiette signait habituellement Y. Z, 

Avril et mois suivants. — La phrénologie occupait fort 
les esprits. De nombreux écrits^pour et contre, remplissent 
nos journaux. H. le jy Gorré défendit brillamment cette 

science moderne qui juge l'intérieur par 1 extérieur. Des 
couférences publiques eurent lieu à ce sujet ; M. Verjux 
en fit partie. Affaire de mode pendant quelques mois, 
puis on s'en lassa comme on se lasse de tout. 

7 juin. — Annonce d*une Notice sur le Mont^Hitlifif 
avec plans et vue, par M. L. Cousin, avocat. 

— Le 12 juillet, VAnnûtaleur emprunte i la Revue de 
Numismatique f publiée & Blois, un intéressant essai de 
M. L. Deschamps sur l'histoire monétaire de Boulogne, 
sujet vierge encore et à peine effleuré par nos historiens. 
Cet essai est enrichi d'aperçus historiques très-lucides sur 
une époque trop négligée de nos annales. Six mois après, 
11, Duiaitelle publia des observations nouvelles sur nos 
monnaies. 
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« M. L. Dircy tinit cto puUte en un J<i]i petit ia-lS 
qnelqnw-imM «■ poëitot. Let MntiuMUto qufil c^niiine na 
lediitnigiiflikt ni parlft mmvMottf, ni par l'animiliony nais 
ils emprantent una grande valaor an obanno da l'aipranion 
qui lea lardt La milita da «a rm att à éfaroitement nni à 
VélégÊa» aonianne dn ityla qna Faaaljae la loi favait paidia 
pravqu'an aniier Pour aak ili laront moina go&tis par 1* 
foula qna par laa hommea qni ont &it qnatqnaa étndaa prAi- 
niinairoa de poëaîe. Ganz-lk isvent que la poéna eat beUa 
poav éUe-même et qu'on peut Piimar poor lea eanli «ttiait^ 
oomina œa fammea n haorenaeniant doniéa que tout en elle 
ait gvftoa et bamonia. » 

— Dans un uiuiiéro suivant, je rencontre une appréciation 
du Prométhée d'Eschyle^ traduction en vers par M. Cli. 
Legay, professeur de langues à Boulogne. Le style général 
de cette traduction cherche à rendre l'énergie de roriginal: 
M. Legay a tenté d'en approcher, mais souvent il n^eat 
que dur. U y a du mérite cependant à tenter une pareille 
entrepiîae, d6tH>n y succomber ; c'est ce que reconnaît 
V Annotateur qui consacra trois articles à Vezamen minu- 
tieux de ce travail et de la dissertation qui le précédait. 

29 septembre. — Nomination de M. Tabhé I.ecomte à 
la cure He St-Nicolas, Translation du provicuriat de 
l'arrondissement à cette cure. 

— V Annotateur, s'appuyant sur une étude de M. 
Francisque Michel, veut prouver que Robert Macaire est 
d'origine boulonnaise; et, il voit son prototype dans un 
certain Eustaohe le Moine» voleur de grand chemin et 
pirate sous le règne de Philippe Auguste. Faut-il le 
remercier de cette revendication; et nilustration d'un 
coquin peut-elle honorer le pays? 

— En conséquence d'un arrêté municipal sous la date 
du 30 octobre, les bouchers et charcutiers prennent 
possession de l'abattoir le lundi 5 novembre. 
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15 novembre. — Des cours publics pour les ouvrière, 
ouverts par de dévoués propagateure Ue iiasiruclion, 
commencèrent le dimanche 11 novembre, en préaence 
d*on grand concours d'auditeurs. M. Regnault» profésseur, 
les inaugura par un discours remarquable sur la physique. 
M. L Dircy. professeur particulier de langue française, 
ouvrit, le mardi suivant, un cours de français ; et )e jeudi, 
M. Bumouchel commença le cours de mathématiques. 
Ces trois noms doivent être uais dans un souveiur recon- 
naissant pour le bien qu'ils ont tenté. 

Si l'année 4838 est pauvre d*événements, elle fut très- 
mouvementée par la discussion du chemin de fer. Celte 
question parut foire un grand pas. M. F. Delessert» élu 
député à Boulogne, seconda de son influence les efforts de 
M. Alex. Adam pour la réalisation du projet. Le maire de 
Boulogne faisait alors de trés-fréquents voyages à Paris 
pour soutenir de vive voix, par devant les ministres, et 
Louis-Philippe lui-même, la demande d*une ligne de fer 
aboutissant à noire ville. On ne jieuL se le dissimuler, 
Boulogne doit énonnément à ce magistral, qui put dire ti 
sa sortie des affairef? ; i Vous m'aviez remis une petite 
c ville oubliée sur la frontière, et je l'ai rendue Tinter- 
€ médiaire des transactions commerciales entre la France 
« et l'Angleterre. Je lui ai &it suivre le mouvement^ et 
€ elle a profité de tous les progrès. . . » Ceux mêmes qui 
ont combattu M. Adam, n*ont pu s*empêcher de recon- 
naître ses hautes capacités d'administrateur. 

N'oublions pas Pun de ses dévoués collaborateurs, M. 
Mariette, secrétaire de la Mame, habile second de cet 
habile chef. M. Mariette aida beaucoup l'organisation des 
vastes travaux nécessités par le^ aitK^lio rations successi- 
ves de la ville et par les projets pour l'avenir. Il fut Vun 
de ces fonctionnaires sur qui Ton peut se reposer sans 
crainte. Il suggérait d'excellentes idées, aplanissait les 
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obstacles de détail, Bontenl iû épineux, eombaltait côte à 
e<yte et aidait à gagner les balaillea dont rhonneur ne pou* 

vait lui revenir. 

Justice à tous 1 C'est à nous à faire ressortir les vaillants 
des seconds rangs^ et à chercher le mérite caché, 

1839. 

Le Conseil Municipal s'était occupé dans sa dernière 
réunion (décembre) de la translation du Franc marché du 
Dernier-Sou sur le terrain qu'il occupe maintenant, près de 
l'abattoir. Ce projet ne fiit pas adopté. M. Adam eut alors 

rinâXOOAabld tort d'avoir trop tôt laiaou ; 

maîs^ lorsqu'on rejeta sa proposition, il demanda qu*au 
moins elle restâtconsi-^née au procès-verbal de la séance, 
afin que le reproche d'imprévoyance ne pût lui être adressé 
dans l'avenir. Le compte-rendu de cette délibération fut 
publié par VAnunlatcur le 3 janvier. 

lu janvier. — Nouvelles littéraires : € M™« la Baronne 
d'Ordre dont le silence affligeait les amis des lettres i 
les consola en donnant, chez ûentu, en un beau volume, 
et sous le titre: Histoires Dramatiques, trois drames 
dont les sigets empruntés à l'histoire sont les Bannis à 
la bataille de hforgaten — la htUaUle de Sempa^i et le 
Retour de Marie Stuart en Ecosse. 

Dame Sophie Mozer, Baronne d'Ordre, était d'origine 
Suisse ; ûdèle à son pavs, elle nous en a fait connaître les 
annales. 

VA iuwtateur porte le jugement suivant sur les travaux 
de Mme d'Ordre : 

C Le caractère du talent do M'" d'Ordre est l^i riclie.s.so do 
l'imagination, la force de Li penscc, lu vif culuris den iinage?!. 
Quant au stylo, il participe dos ix>iiheur8 comme des ^ênea do 
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VACtiou de ces drames. Bleyé, plein de neif dans les situatiom 
IMthëtîqiies, simple et pur dam lee moments où la simplicité 
même de Vaction ramhne l'antenr ài la vérité ; maia inélégant 
et embanaaié tontea lea fbia que mr la aotoe rerienneait^ on 
dea détaila inutilea, oa des penoiuiage^ dont Pautenr, liabi-> 
inée à viTie dana nn monde ai bien né, ignora Tinbiement le 
langage et lea mosiiiB. 

Un autre ouvrage, mais dans un genre très-difTércnt, 
parut vers le môme leiiips. Il était intitulé : Chimie 
minérale ou traité complet des métaux, des oxides et 
dea acides f diaprés une nouvelle méthode, par F. Pelle- 
reau, pharmacien chimiste — (1 tort vol. de 600 pages 
imp. Le Roy). 

28 mars. Une commission se forma à Boulogne, 
sous le patronage de 1* Administration du Muséum, pour 
les recherches archéologiques. Une circonstance heureuse 
en signala les débuts; une découverte jjrécieuîje appela son 
îiltt iiiioii : ce fut celle de la crypte. Un procès-verbal de 
l'élal dans lequel se trouvait le monument, lut dressé 
par MM. Hédouin et Âbot de Bazinghen ; sa restaura» 
tien fut conûée aux soins et à l'habile érudition artistique 
de M. Debayser. 

A Toccasion de la pose de la première pierre de la 
nouvelle église Notre*Dame, qui avait en lieu le 8, VAnna* 
îateur publia un article très étendu et très bien fait de 
M. A. Gérard. Uni à quelques autres pièces, cet article 
loriiia une brochure qui se vendit au prolit de l'iem re et 
qui apporta son humble pierre à la reconstruction de 
l'édifice. 

16 mai.— Compte rendu d'un essai tenté sur la Tamise 
d*un paquebot monté avec hélice. Ainsi F. Sauvage, 
qui n'avait pu trouver dans sa patrie les capitaux néces- 
saires pour réaliser sa précieuse découverte, était encore 
à la merci de nos voisins qui ont voulu s'approprier une 
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partie de ses inventions. Cest bien triste ! il en fut tou* 
jours ainsi dans notre beau pays. £n France on aime les 
choses faites t 

il juin. — Plusieurs Boulonnais se souviennent de 

l'effroyable orage, « tel que de mémoire d'homme î! ne 
s'en éUiit vu lians nos contrées, » qui éclata ce joui - là 
à 3 heures du soir sur notre ville et les environs. Une 
pluie torrenlielle fit croire à un nouveau déluge ; les toits 
retentirent de grêlons énormes « dont un grand nombre 
avaient, sans exagération aucune, la grosseur d'nn œuî de 
poule. Les perles de tous genres furent incalculables » 
et les suites des plus fâcheuses ^ une inondation dévasta 
entièrement Gapécure. 

H. Hermand fit les vers suivants sur cet orage. Us 
dépeignent bien ses ravages : 

Le Seigneur avait fait iid déluge nouveiu : 
Vous eussiez dit le Ciel qui se fondait en eau. 
Là-bas, c'est le grésil qui tintait sur la piètre^ 
Ou qui battait le gtain de l'avoine lég^. 
Là-bas c'est un tronpesu qui se leviendx» pas f 
Car bientôt les torrents l'entralnevout. . . I^bss. . . 
Mais pourquoi cette foule à sa porto aoooume I 
Poufquoi tous ses refpoda attaché» à lame^ 
Ce bruit confus et sourd, et ses eris dtfoihjrsitts f 
Cest que l'ondée a fait d'innombrables toitents 
Qui, iQloaiiaiit au loin et oreusant nos «^"*pwgniit| 
Bt se pr^c^tant du bant de nos montagnes» 
Bouknt aveo Êcacas ks pienei^ les oaJllonz, 
Bientdi le sont heortéi^ enfin se aiâleat tous ; 
Puis ensemble des deux promenant l'inelémenoe^ 
Us vont» marohent de boni, et font un fleuve tnmiense. 
Dont les flots pleins de vase et jaunes et fuoiants» 
Qfoa de mille dtfbiis balaifés dans les ^^ftmpv. 
Et minant les maisons que leur tfoume «nosa^ 
Inondent la vsll^ oh Saint-Dencenz lepoas* 
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— D'un déluge de pluie à un déluge de paraks la 
innsition est fiicile — même abondance : je veux parler 
de l'improvisateur Eug, de Pradelle qui vint émerveiller 
les Boulonnais par son intarissable facilité. Il fiibriquait 
les vers, comme M. Jourdain la prose. Il devait même 
penser en vers. Rien ne l'arrêtait : on lui donnait des 
rimes impossibles ; il en formait un huitain ou un Hixain 
toujours spirituels, souvent exre! lents, M. Léon Noél 
raconta ces soirées d'où chacun sortait surpris ; il nous 
conserva ainsi les principaux l)outs-rimé8, les principales 
réponses feites aux demandes de rassemblée. (25 juillet 
et suivant.) 

Cet article de M. L. Noél est le premier, je crois, qu'il 
donna à VÂnnataieur. Il avait collaboré longtemps à la 
Doulannaise, Nous le vorons bientôt se fixer tout-à-fait 
au journal de M. Birlé, qu'il enrirliil d'un poëmc : Huit 
jours en Bdfjique,s]^nti dos initiales L. N. . bien connus 

— La distribution des prix de 1839, au Collège, doit 
nous arrêter un instant. Ecoutons V Annotateur : 

• Dn maître, nons dssoeDdoiis à T^ëve qui, un jour peut- 
Ure Vh/tmonra, Le jenns Sruest Serret, élîjve de troi.sit'ine, a 
4M admis à Hre un disootin en vers français nnr U s plaisirs 

de l'tntellîgenoe Pour le public, c'éU\\i une it^ elation 

quels talent qn'il possède d'écrire en vers avec unu rare 

iMilittf « , , ; pour un petit nombre de pcraoïmua, àé]k confi- 
dentes de ses essais, et qui ont, commo nous, confiance en 
l'avenir de ce jeune homme, c'otait une épreuve ; u' était-elle 

pas prématurée ? 

bes vera, certes (sont) dignes d'élogua, à quelques mots prës. 

Ern. Serret avait alors seise ans ; ce jeune élève est 
devenu l'auteur des FamiUêê, de Que dira le monde 9 
de VÂnge de charité, de Perdue et retrouvée ^ etc. 

L'élève a .bien honoré sou maître ! el la prophétie fut 
bonne. 
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—J'ii annoncé ci-dessus la collaboration de M. L. No6l. 
Cet humouristique écrivain inaugura à Tilnnoteteiir la 
chronique judidairo. On sait avec quelle verve spirituelle 
il rendit compte des drames comiques de la correction- 
nelle. Tous les genres, tous les ions viennent tour ft tour 
varier et rehausser ces récits divertissants. M. L. Noèl 
les continua pendant de longues années avec le même 
brio. Ce ffu'ils con tiennent d'anecdof(»«:,de traits de mœurs, 
d'observations justes, est innombrable. 

— En ce temps-là M Duflégard se dit in petto : « H. 
Gazin a découvert la grelTe sur épine noire des diverses 
variétés du prûnier et du pécher ; si je lui contestais cette 
découverte, en assurant que cette greffe était connue dès 
1834 : ce serait une bonne plaisanterie... • Il taille alors 
sa meilleure plume, il exécute son projet M. Gszîn la 
trouva mauvaise y et ne se gAna pas pour faire entendre à 
M. Duflégard « que son érudiljun, encon^ toute cliaude, 
était i>lus nouvelle que la découverte conlesiee.» 

11 se publia deux ou trois lettres sur ce sujet, mais d'un 
ton convenable : ce fut une contestation de galants hommes. 

17 octobre. — c Notice nécrologique sur M* J«~B.*J. 
Dele^orgue de Rosny, maire de Boulogne, de 1816 à 1821, 
mort le 11 octobre. 

Mèiiie date: 

€ On annonce une publication de H. du Souiohi ingtfoiouv 
des mines du département, aysiit pour tHre : Bttai tmr lu 
re^mhe» dt hauUU dana lu dêpatimimUi du Nord de la 

JVofkOS.» 

7 novejnlji e — Lire la Haie Heynier, ciiromque bou- 
lonna ise par M. A. Courtois. 

M. Courtois, qui est mort il y a peu de temps, était 
alors professeur chez Mgr Haffreingue ; il collaborait à 
Y Annotateur^ et \m\ adressait fréquemment des poésies, 
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parmi iesquelles je citerai le Beffroi, réimprimé dans la 
Remte UUéraire de i864. 
14 novembre. 

c Les procès verbaux de la domiëre session du département 
viennent d*ètre imprimes et distribut^s. A leur suite, nouB 
trouvons la 3° lettre de M. Morand, archiviste, sur la nicestUé 
et les moyens de donner en Fiance une constitution régulière aux 
archives comrminales, dont ce conseil, le 4 octoblO^ ocdonnft 
rimproMiop, luMmeur bien xarameiit olrtena.! 

28 novembre. 

c A l'instant où ces lignes seront imprimc^es, la funte atu» 
probikblement coulë pour la première fois dans le Bouloonaii^ 
à l'oaiDe do Maïqniae^ créée ptr M. Finart.» 

Voilà des dates à conserver ; elles inaugurent une ère 
de prospérité pour un pays. 

Décoinbre. — La publication des Lr(tres de Leuliette à 
Louis FayeulUf due aux soins de M, Morand, et annon- 
cée depuis longtemps, commence en ce mois. Ces lettres 
sont un monument précieux. L*éme du grand écrivain, 
trop peu connu, s*y révèle dans sa dignité fière. Ces lettres 
ont été réunies depuis en un volume in-8^, et enrichies 
de notes par celui qui s*est donné à Boulogne la mission 
de nous faire apprécier le mérite du serrurier boulonnais, 
mort professeur de T Athénée de Paris. Ai-je besoin de 
nommer encore M. Morand ? 

1840. 

Un léger nuage s'était levé sur les relations du journal 
avec l'administration , à propos de la rue de la Paix, dont 
les travaux lui paraissaient entrepris dans un mobile d'in- 
térêt privé, qu'il désapprouvait. Le S6 décembre 1839, 
M. Gtard avait même fait une Hitloire financière et 
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moralë delaruede la Paix, critique trèt-dévoloppée, & 
laquelle H. Âdam répondit le 5 janvier : 

€ U Annotateur du 26 décembre contient contre moi dea 
insinuations blessantes qni ne me permettent paa de garder lo 
silence. C'est m\ genre d'oppotition auqnol VAtmotateur ne 
m'avait pM accoutumé.» 

M. Gérard fit quelques remarques sur cette lettre, 

entr'autres celle-ci : 

« Voyea la juitioe des hommes. Pendant que M. le Maiio 
ae plaint de notre sofoeptibilittf d'indépendance^ la BouUm- 
naùe d'hier nous accuse de maintes cajoleriM enTWS Uanto* 
rité. Oomment dono faire f 

Ce nua},^e ne dissipa vile... mais il mous prouve combien 
lAnnotuteui' tenait à conserver ia liberté de ses opinions. 

d») janvier. — M. Verjux reparaît à l'horizon avec un 
Mémoire sur une réforme électorale, d'après la loi 
ministérielle du 21 mars 1831 (uoe brochure in-S^^ im- 
primée chez F. Birlé ) 

En appréciant cette brochure, et après quelques mots 
sur rinopportonilé de la réforme» M. Gérard igoute : 

« Ces rt^flcxions ne nous dispenieui pas de l'ezaman de 
récrit de M. Yeijux ; il en est digne parea forme que quel- 
ques négligences ont aenles déparée ; il en est digne nurtont 
par sa mo<Urntion (la modération de AL VeKjax !) M. Veijuz 
est un r^ormatewr irèa^eahne, qui ne se passionne pas pour son 
œnvre et qui nous semble même bien prës de n'être qn'j^ déni 
oonrainou de FezosUsnoe de la panacée qu'il nons offire. » 

Cela doit être, antrement l'auteur n'aurait pu conserver 
ce calme qui n'est pas dans sa nature. Il avait mis de 
l'eau dans son vin. Certains vins ne peuvent la supporter, 
sans y perdre beatioorip ! 

23 janvier. — M* Morand avait adressé à la Chambre 
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des députés une pétition sur son projet de constitulion en 
dépôts réguliers de toute» les archives de U France. Cette 
pétition^ complément nécessaire de ses lettres à Augustin 
Thierry sur le même sujet, reçut un excellent accueil; et 
sur la proposition de M« Taillandier, rapporteur, elle fui 
renvoyée au Ministre de llntérieur. 

Février. — Le baron d'Ordre, l'année précédente, avait 
adressé, dans ses Dernières iii!i])irations du Barde, un 
éternel adieu an monde littéraire. Il nous prouva par les 
Souvenirs du Forestier combien de tels adieux sont pré- 
maturés. <L De bienveillants reproches d'amis le ramené* 
rent sur le Parnasse, t On connaît ces reproches. On ne 
doit point regretter cependant que M. d'Ordre les ait 
écoutés. Son dernier volume est peut-être le meilleur, 
n le composa des débris épars de Qocons de poésie laissés 
à tous les buissons de sa jeunesse, et c'est le seul où la ' 
note attendrie du cœur ne soit point étouffée sous la 
pompe glaciale des vers trop majestueux. 

V Annotateur dit, en parlant de ces Souvenirs : 

« Us vivnmt dans U mémoire des hommes d» goût, alots 
que ks poésies politiques de M. d'Ordre, que lui ont aim- 
dkées lee lUttedee întéreméiBs de oertatns jounuuiz, eeront 
depuis longtemps onbHtfea. . . > 

13 fé\Tîer. — Les amateurs de petites chroniques, trop 
négligées par l'histoire, rencontreront à [cette date le récit 
intéressant d'une manifestation bruyante, survenue à pro- 
pos de la translation, sur la place St*NicoIas, du marché 
au iM>is8on en détail. H y a là matière à un poème : 

Je chante les comlmta, les coilFes d^chir^és, 
£t dans le violon les poissardes fourrées. . . 

27 février. — ■ La Société médicale de Boulogne publie, 
en un volume in-8% le précis de ses travaux depuis sa 
fondation, en juin 1835, jusqu'au l*' janvier i839. 
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— Mort de M. Jules Godefîroid, auteur des opéras le 
Diadesié et la Chasse Royale, 

— Le projet d'une halle au poisson, h la place ({u*eUe 
occupe présentement, remonte à 1840. C'est ce qui ressort 
d*ane lettre de M. Vequx, du 10 mars, dans laquelle U en 
énumère les avantages en prouvant la nécessité de cet 
établissement & Boulogne. Ce fat une nouvelle pomme de 
discorde. Les armateurs et saletirs se divisèrent en deux 
camps, qui pour» qui contre cette idée ; et coups de plume 
de voler à droite et à gauche, égratignant en route cer- 
tains amours propres, comme en toute polémique, dont 
bien marris furent les malavisés. M. Verjux dut jubiler 
du vacarme fait autour de son projet. La Colonne défendit» 
par la plume de M. Jules Cornu, alors âgé de 20 ans, 
Popînîon contraire au nom de MM. Le Roy-Thiébault> 
Toussaint Prenel et consorts. Les maisons Lebeau et 
Pamart prirent part à ces luttes, qui durèrent jusqu*en 
juillet. Nous n'avons i y chercher que ceci, c^est que 
M. Verjux conçut le preniier l'idée de cette lialle. 

Revenons sur nos pas. — Au 23 avril parut la nouvelle 
édition deVHi»toirede Not re-Dame de Boulogne, d'Ant. 
Le Hoy, revue et ^comidérabLement augtnentée par M. 
Hédouin. M. Abot de Bazinghen fournit une partie des 
pièces justificatives qui font le mérite de cette édition* 

4 juin. — Récit de la bénédiction de la chapelle de la 
Vierge, dans la nouvelle église Notre-Dame, par Mgr de 
la Tour d'Auvergne, évé(pic d'Arrns. 

21 mai. — M. £. Barbe, professeur de philosophie chez 
M. Hailreingue, adresse à VAnnotaleur quelques ré- 
flexions à propos d'une phrase peu orthodoxe de la Bou* 
lonnaiae sur les miracles. Quoi, dira-tpon, dans la 
Boulonnaise une phrase hétérodoxe 1— Soyons indulgents, 
ce n*était point un péché d'habitude I 
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Le 26 mai, on essayait à Plymouth l'application de 
l'hélice au navire à vapeur VArchimbdn, pendant i^ue 
F. Sauvage était en France liétenu pour dettes. 

La gloire est une belle chose, mais elle vient souvetit 
trouver les hommes de génie à l'hôpital, ou dans les pri- 
sons. 

20 juin. — Mort de Daunou. Sous la première impres- 
sion de cette nouvelle, M. Hédouin retraça dans IMnnofa- 
teur un abrégé de la vie et des travaux de cet homme 

célèbre. Le 2 juillet, ce journal ouvrait ses colonnes à la 
reproduction de l'éloge du d»''funt, lu, en séance publique, 
à l'AcadéiiiK les Sciences morales et politiques, par M. 
Rossi, pair de France. 

6 août. — Le numéro de ce jour et les suivants sont 
fort remarquables, fort remarquables en vérité. Ils devien- 
dront de rhistoire et on les consultera. . .; nuiis nous nous 
sommes interdits la politique. Ma foi, je n'en suis pas 
ftché, n'ayant pas envie d'indiquer comment se fonde 
un empire ! 

13 août. — Le Conseil municipal avait reçu communi- 
cation d'une lettre de M. St-Âmour, relative à un monu- 
ment que la ville de Boulogne m devait élever à la mémoire 
de Daunou. » Appelé à statuer sur ce prqjet, le Conseil 
municipal de la ville où Daunou naquit, vota qu'un buste 
de bronze, représentant Tillustre tribun, serait érigé à 
huis-clos dans la Bibliothèque. 

20 août.— Visite de S. M. Louis-Philippe cà ses fidèles 
Boulonnais.» — Distribution de récompenses aux héros du 
6 août.-— Rapport du major de la garde nationale à M. le 
colonel Sansot sur les événements de cette journée, etc., 
etc. Glissons I 

3 septembre. ^ Arrivée d'une cloche nouvelle pour le 
beffroi. 
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Nouvelles littéraires. — 5 novembre. — M. le littérateur 
Floi eiïl Bertrand commença, sous le pseudonyme îgnotus, 
une collaboratioQ à V Annotateur ^ç\\x\ se continua pendant 
plttsieiirs anraées, en se bornant aux choses littéraires, U 
débuta par une Etude tur les auteurs dnmaUques du 
second ordre. Cette étude renferme plusieurs anecdotes 
curieuses el des appréciations trés^jostes sur l'art théâtral. 

— Sous le titre : Etudes historiques, Bf. Morand con* 
tinuait ses recherches sur la partie ancienne de nos an- 
nales. Nous apprenons, en noveaibie, qu'il a profité de 
fréquenU séjours dans la ville d'Aire pour en classer les 
archives et recueillir sur son histoire des notes volumi- 
neuses qu'il doit utiliser... Quand?.. Une histoire an- 
cienne de Boulogne devait également suivre ce travail... 

22 novembre.— Mort de Marie-Toussaint Du Wic^ei, 
baron d'Ordre, en sa maison rue de lâlle... Les muses 
se voilèrent d*un crêpe. Il lui sera beaucoup pardonné, 
perce qu'il a beaucoup rimé t 

26 novembre. — M. F. Morand comment e un Essai sur 
V Etablissement de f imprimerie à Boulo gne, suivi dans 
les numéros de décembre d'wn catalogue des ouvrages 
imprimés à Boulogne depuis lôùô jusqu'au XIX* siècle* 
C'est un excellent travail, précieux pour l'histoire littéraire 
du Boulonnais, édité en 1841, en une brochure in-8*, 
avec additions et corrections, et mis en vente cbei Batiut, 
libraire, rue des Pipots. 

31 décembre. — Dernière nouvelle littéraire : L'Acadé- 
mie d'Arras met au concours pour 1841 .l'éloge de Daunou. 

N'oublions pas, avant de clore cette année, que le 15 
décembre, à l'occasion (le la translation des cendres de 
Napoléon, M. le D' Bertrand écrivit une lettre au Maire et 
au Conseil municipal pour les engager h enceindre d'une 
balustrade la place où fut la baraque de l'Empereur. 

Bt oampos nbi fuit. 



POST SCRIPTUM A l' ANNÉE 1840 
A propol du SptdaUur, - Bnti^aeie Boulonnait. 

Cette foliole éphémère — peraissant, diaait-elle — t au 
moins quatre fois par semaine, tiMumant êous un seul 
cmpd^œil tontes les nouvelles non politiques.... vécut 

du buinedi 22 août au mardi 8 seplembre, niôrne année : 

Bile naquit, elle mourut, 
Féut-on dire qu'elle y^ut ! 

Je viens d*en parcourir la maigre collection^plus maigre 
dHntérèt que de volume. Rien, rien... Des annonces et 

avis divLM-s ; des entrefilets sans saveur, sans style, sans 
esprit. . Des nouvelles de théâtre faisandées... deux ana- 
lyses de spectac le. Tel est le })ilan de celte foliole fondée 
par un monsieur Alexandre 9. professeur de diction et de 
lecture à haute voix de Paris, répétiteur du cours de 
déclamation du Conservatoire royal de France.» 

M. Alexandre était venu établir à Boulogne, rue des 
Pipots, des cours permanento de prononciation et langage 
français, permanence sans durée ; et je m'imagine qu'en 
fondant son journal, il voulut utiliser les réclames qu'il 
désirait faire pour son cours. Cette spéculation ne réussit 
pas. 

Dans le journal la Saison des Bahis (n'' 2, 9 juin 1860) 
M. Henry Gérard a fail, sous le titre : Un petit Journal 
à Boulogne en 1840, une étude sur le Spectateur, que 
je n'oserais refoire après lui, tant il a su tirer parti du 
maigre canevas que lui fournissait cette feuille. Les ama- 
teurs pourront s'y reporter» 

Tout ce que j'ijouterai, c'est que j'ignore si M. Alexan- 
dre savait enseigner le Irien dire, mais certainement il ne 
professait pas le bien écrire* 



. y 1. ^ . y Google 



1841. 



Depuis Torigine de nos jouni iiix, j'ai remarqué que 
presque chaque anru'C, les clironiqueui b disent le théâtre 
en décadence et vantent sa prospérité passée. Le 4 février 
l'Annotateur écrivait : 

f II ne fallait rien moins que la présence de Frédéric 
Leinaitre sur notre scëne pour redonner un peu do vie et do 
mouvement à notcm uiallieureux thé&tro presque entièrement 

Ce délaissement n'est pas nouveau : on s*en plaignait 
déjà en 1828, comme on s*en est plaint depuis, et comme 
on 8*en plaindra longtemps à Boulogne, ville de plaisir, 
ville de luxe et de fêtes, mais où ne prédomine pas le goût 

des arts. Peut-être, le passage fréquent des grands 
artistes qui s'y sont lail entendre a-t-il développé le fïoût 
du beau qu'une trouiio ordinaire ne peut satisfaire? 
Peut-être... il y a beaucoup de causes probables à cela. 
L'énuniération en serait mieux placée dans une élude 
spéciale : Je ronsiate le fait pour le moment. 

—On ouvrit le 4 mars une souscription pour le portrait 
de Daunou et un foc iimite de son écriture. Cette sous- 
cription 

c honorait l'un des plus beaux et des plus fermes carac- 
tères do la scëno politique^ depuis 50 ans, et Tun des plus 
tfmînentB talents dont a^enocguaillisse 1a France littéittiro. » 

i \ mars. — M. Morand nous fait connaître les excellents 
ilunnuents biofjrapJiiqiies sur F ieyye-CIaude-Frrniçoia 
Daunou, publiés par M. A. H. ïaillaudier, exéculeur tes- 
tamentaire de l'illustre défunt. 

c On lira, dit-il, avec Mitant d'inWMt que l'on doit y avoir 
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de conf^nnco, les documents publiés sur Daunon, auxquels 
d'autres biographea pooRont ajouter lana jamaia lea rem- 
placer..... » 

25 mars. — H. Verjux est nommé, pour la troisième 
et dernière fois, directeur du théâtre de Boulogne. 

La Revue de Numismatique donnait alors une brève 
description d'une variété de monnaie inédite de Renaud, 
comte de Boulogne, offrant celte particularité que ie nom 
de la ville y est ainsi écrit : bolvngne (XIII" siècle). 

Cette particttlarittf, futile en apparenea, n'est pas lans int^ 
rêt pour détenainer Tépoque à laquella la langue Tulgaîie a 
plie» dans nos eontrées, plaoe sur les monnaies. . 

mai. — La fête de St-Philippe — lAtc du Roi — 
était chaque année le siget d'un compte rendu développé. 
Si les citoyens arboraient le drapeau national, les rédac- 
teurs des feuilles 6ten pensatiles arboraient leurs senti- 
ments iricolioreê : 

€ Le 1" mai 1841, un rcsaouveuir doa mœurs naïves de 
raiicion temps vint distraire la localité de la monotoiiio 
habitucUo dus fêtes 2>oIiti(i^ues. Des vuil!< de jolis lilas blancs 
furent plantés à la port<^ de quelques jolies tilloaqui, &o sachant 
belles, s'attendaient bien un peu à qu'on leur dit ainsi 
qu'elles étaient aimées. Par contre on fit quelques plaisante- 
ries cruelles K celles qui ont cependant pris depuis longtemps 
le parti de leure 33 ans. . . * 

6 mai.-* La commission de la Chambre des députés, 
chargée de rexamend*un projet de loi relatif à la pose 

de la statue de TEropereur sur la Colonne de la Grande 

Armée, était composée de MM. E. de Las Cases, F. Do- 
lesbL'il, l)M-alié , Paixbous, Doissy-dWiiglas, Général 
Durieux, Gént'i rd Meynardier et de Malleville La pose 
de cette statue lut le grand événement de Tannée ; nos 
joumaui s'en préoccupaient depuis longtemps. Aussitôt 
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qu*on eut connaissance du vote (27 mai) de la chambre 
des députés, M. Adam s'empressa de nommer une com- 
mission pour discuter et arrêter le programme des fêtes 

d iiiau^niration. Cette coimaission, présidée par le Maire, 
étai} formée par MM. Dobayser, de Bazinghen, Chau\tau- 
Sire, «le Clianvenef , de Launay,Demarle, Fontainc-Sausol, 
H . Faudier , Leducq , Marguet , Marmin-Pamart, 
Martinet, Robert Sauvage et Baron Yattier. 

Les travaux de cette commission sont consignés dans 
V Annotateur. Le programme ûtisait commencer les fêtes 
le 13 août pour durer jusqu'au jeudi 19 : Courses de 
chevaux , représentation extraordinaire au théâtre, cor- 
tège jusqu*à la Colonne, concours de musique, banquet, 
bal, concert et feu «l'artiflce, sans compter riutprévu : 
11 y eut (le quoi occuper cette belle semaiiiL». 

Le l)al, où seulement une députation de la Garde 
Nationale fut invitée, devint la cause de mécontentements 
très-vifs. On demanda qu'il eût lieu par souscription, et 
qu'ainsi fussent admis tous ceux qui paieraient leur 
entrée. Cette demande fut reyetée : le bal se fit par invi- 
tations, ce qui amena des désordes le 19 août Après le 
compte rendu des fêtes, un peu compromises par l'inachè- 
vement des travaux pour la pose de la statue, l'annota- 
leur nous apprend que : 

c D^s 10 heures, la porte du th(?àtre (salle ân bal), était 
pressée par l'avant-garde de Topposition dis rwc-s. On dut 
appeler la geudarmerie, mais les séditieux frappaïuut de leurs 
bâtons la tête des ohevAOx, et Ton ne put balayer la rue Mon- 
Bgoy qu'm moyen d'un détachement de landen. Rusieats 
arrestatioos ont été faites, «tl'on initniit vivement.» 

11 y eut procès et scandale (voir n^» de sept, et d'octob.) 
Les mauvais plaisants tournent tout en raillerie. L. 
Delahodde composa la chanson dont le refrain disait : 

Bons Boulonnais, malgré votre supplique, 
L'Anglais dansera» vous paiereK la musique^ ete. 
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Je me souviens aussi d'avoir entendu dans mon enfimce 
cette prétendue allocution du capitaine de gendannerie : 
€ Gendarmes, il Êiut charger ces b. . .; c*est dur, mais 
t c'est Tordre. Souvenei-vous que vous êtes p6res de 
c famille et que vos chevaux vous appartiennent. • 

Pour clore ce sujet, je dois signaler avec V Annotateur : 

« Que totttsa les Mum âê la lœMi (BfM . Poukin, Her- 
maad, 8. H...? L^n Noël, StfneUart» Florent Bertrand» 
Louis Gin, L. Fayenllo et t. . .9) payèrsnt leur tribut poétique 
à œtte iolennitë^ qui lester» saiis piureille dans Thiitoire de 
Boulogne. H est à regretter qu'elles ne se soient pas entendues 
pour foire de leurs ceuvres un tout de eiroonstanee. . .> 

Ce vœu fui rempli eu partie par M. L. Nocl, qui réunit 
toutes ces poésies, et diverses pièces relatives à cette féte ; 
il en forma un petit volume pour la bibliothèque publique. 

Je dois mentionner aussi qu*à la distribution des prix 
du Collège H. Ern. Serret raconta dans un poème sur 
Napoléon 

< La vie de ce grand honune^ poétiquement écrite par une 
nùscai qui la juge * ... t Presque tous les vers de M. S. 
Setret sont dignes deee sujet immrase. . . » 

Il faut retourner en arrière pour trouver au 20 juin ces 
mots : 

€ Le jounisl le CoUnme qui a naintenant pour rédacteur 
CHNmtf un mttnbre du bsireau, et dont les opinions aoquièrait 
dès-lors une importance qu'on ne peut leur dénier aans injus- 
tioe, publie dans aon dernier un srtide sur le reoense ro ent, 
où Von parait conseiller preequ'ouvertement de déguiser le 
èhiffie exact de 1a popnlatioa dans la orainte d'une augmen- 
talion d'impôts ; ce n'est pas notre avis. > 

Le recensement annoncé ainsi agita beaucoup les esprits. 
On était sur les limites d'une classe plus élevée pour la 



bigilized by Google 



ville, et Ton redoutait raccroissemenl de contributions 
qui est la suite d'un changement de classe. M.Bernard 
Gros publia sur ce sujet un écrit lrès-remarqual)le cotn- 
baliu par M. Gérard, lequel prouva combien certaines 
craintes étaient hors de saison. 
Ce recensement donna les résultats suivants : 

Gbiçous, 7,199; BoiHoe'^ lariis "^.533; Vtofs, 408; niaÉlile, 12,040 
Fin», 9,278; FcMtinaiéàs, 4.670; VeDTW,!, 414; » 15,362 
GaiGÎsoû, 750; Hospice, 163; Pru)Q, 59; Coiiéje ëI peo&iûaQâU, 771; 1 ,743 

98,145 

soit une augmentation de près de 4,000 Ames depuis 1836. 

'l'I juillet. 

c Plusieurs do nos lectours fidèles à la littérature ont connu 
les débuts poétiques d'un tout jeune homme encore, M. Pou- 
huii, de DesTTC^ et ont applaudi aux promesses qu'il donnait. 
Ces promesses sont aujourd'hui des réalités. Nous possédons 
de M. Poulain des poésies charmantes où le bonheur de l'ex- 
(nremion no le cède pas à la grAoe de la praiaéit. Nous les pU' 
blietons de temps à autre, avec réserve, car il ne faut pas 
prod^oer ces jolies choses dont la rareté fait le prix, mais 
avec un vif plaisir ; heureux que noua sommas de voir de 
toutes parts éclore de jeunes talents sur cette tetre boulon^ 
naÎM» qui se fait tant aimer. . .» 

M. J. Poulain n'a pas borné sa collaboration « à ses 
poésies charmantes, » il donna à Y Annotateur '\o\\e^ 
nouvelles, et fit pendant '2 ou 3 années la critique du salon 
avec beaucoup de tact et d'habileté. 

28 octobre. — Les initiales A. M, (Auguste Mariette) 
commencent k se montrer. Nons en reparlerons prochai- 
nement. 

16 décembre. — Sur les MouHtea, poésies de Louis 

Gin: 

f A travers ses obscurités, ses hémistiches écrite pour la 
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rime et non pour le aons, ses înoohérences fréquentes, ou 
aperçoit clauvT)i«'nt <iuo M , L. Oiii est [loot*}. Los contours d© 
«a peiist^e ne sont i)a,s arrêtes ; il la saisit mal, la comprend 
mal, et soi» oxpressiou pour la rendre est souvent impropre on 
vaporcnso ; elle est choquante quelqnefoîs ; mais il a de la 
p'f^'Mreto, do la grâce, le sentiment de rharmonic, le sons du 
rj'thme ; et je ne xais q%toi, en un mot, (\m distingtio le vers 
de la prose. 11 a fait peu d'études, il sait peu ; qu'il lise et 

travaille beaucoup son Uvro d'ftujouid'hui mâite au 

moins des encouragements .... 

c II ne faut pas, comme on le voit, désespérer des lettres 
boulunnaises. Voici toute une jeune pléiade d'écrivains qui se 
lève brillante à l'horizon. M. Ddiky, le premier en date et le 
premif^r par le talent. ... si la politique mécontente ne le jette 
pas hors de sa voie ; M. JuLBâ Poulain, dont le nom est déjà 
si familier à nos lectears qui Tasaocient aux choMi les plot 
giAdetues dont lisaient souvenir; M. Âuo. Mariette, qui 
UBA un oonteur apintuel et parfois dnuooattqne ; M. Fu^rest 
Bbbtrand, qui pourra bien detmir un oritiqae lavant et dis- 
tiiiga^ ^il en croit plus souvent la critique ; enfin. M. Loui» 
Um, né dam une condition moins heureuse et ayant bien 
moins appris» mais qui est enoore dans l'Age où l'on regagne 
?ite le temps perdu » 

Pour achever cette gnlerio des i^crivnîns Boulonnais en 
Tan de grâce 1841 , extrayons dn compte-rendu de VAtma- 
naéh pour 1842, ces coups de plume sur les vétérans de 
Uîtres^ comme les désigne lui-même M. Gérard à la fin 
de Tartlde sur I^uis Gin : 

« Nous remarquons dans 1'-^ tmanacA, on préeit turUdègt 
de Btmlwjne en 1544, par M. IonaOS Brunet, qui ne pouvait 
rien dire de neuf aprbs MM. Marmin et Bei-trand, mais qui a 
en le mérite d'écrire cette eaquisno en un stylo très-ch.itié ; — 
une note de M. L. ( 'oubin, sur la futiwe égli$e duport^ sujet 
bien grave et pris de bien haut pour un almanach ; — des vers 
de M. liteK NoiL. sur le dgart, oh Ton retrouve toute sa 
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fâoilitë ; flei» nottoat m 1m Cormirt» Bouhmuniy par M. I. 
Brimet, hiitoin wbêMb saiu hiitorieiui juaqu'ulon ; — dt* 
comndèraitiom mt Vidinoaium âiu demoiitUuy ^use M* le D' 
Cazin, qui a ta ravir à F«$nâoti 1« 8«»oret de ton style et la 
pureté de aa morale ; -une notice Kpiritaelle de M. HiDOiriir, 
MIT le atfjoiiT de Lwtgt à Boulogne ; - des vers de M. Hbbmako, 
adreasés à Vietor Hitgo, sw aa CanUUt du 15 ^<hU, et dont 
nons avons lontf ailleurs la pensée ; - enfin, nne note de M. 
Fiuirçois MoiUKO, sur les vmmpHom et lea fionw de Tan- 
ciewne ttàtla nouesUW doékt htffni^ et une notice de M. L. 
Cousin, aor le ioeau <i It ««mlfe-acel de la coimaima en 1286. . . 
M. Mofand devient savant comme un btfnédietîn, parce qu'il 
en a rintelligonte patience, le ssna historiqne et Fliorreur de 
rd-fwa jprèt » 

S'il n'y manquait les noms de MM. Le Roy-Mabiilc, 
Faverot, Verjux et celui du signataire de rarticle, 
Adolphe Gérard, nous aurions pu dire : Voici In revue du 
bataillon des lettres boalonnaises. . . . Mais si quelques 
soldats manquent à Tappet, on les consigne, et la revue 
a lieu tout de même. 

En 4831, nous avons assisté au déOlé des écrivains for- 
inaut la pléiade de 1825 à 1830. Cette avant-garde cons- 
titue, avec le bataillon de 1841, refleclif de nos volontaires 
littéraires. . . en ^^amison à Boulogne; car nous ne comp- 
tons pas ceux qui sont devenus maréchaux, généraux ou 
lieutenants de lettres à Pans. 

Remercions M. Gérard d'avoir si bien tracé en quelques 
lignes tonte l'histoire littéraire d*un quart de siècle... 
De 1852 à iS60, il se formera une arrière-garde, recrutée 
parmi les écrivains de la dernière heure. . . nous corn* 
pléterons peut-être un jour le déOlé dans une histoire 
littéraire du pays. 
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1842. 

13 janvier. — L'idée primitive d'une cnisse de secours 
mutuels, entre les ouvriers, est née de la création 
des cours publics. Ses promoteurs furent MM. Marguel^ 
Regnault, Dumouchel et Le Roy-MabîUe. Ce dernier, non 
satisfait de la mettre en avant, se chargea presque seul de 
la populariser et de la défendre contre les obstacles, les 
lenteurs et Iss hésitations craintives de notre organisa- 
tion publique. Cette caisse de secours compte maintenant 
près de 25 années d'existence, et elle a rendu de grands 
services aux ouvriers. 

Je rencontre l'annonce d'une Nouvelle grammaire 
françaiêe^ dédiée à l'académie et à V. Uogo, par M. L. 
Direy. 

17 mars. — M. Mariette publie dans V Annotateur une 
légende llintaslique ayant pour titre: Le génie de 2a 

peinture, 

t Dsitt uno oooaaion ataes léoenie^ M. Gârard, — 
en puBant en revue tonte notre jeune littâwtiue boiilon- 
naiMy nous avons dttf le nom de M. Mariette, oomme «Uiant 
àéfk h une trte ridhe Imac^tion, à Vkumour, de préciemes 
quilit^ de style, le mouvement, le pittoiesque^ Tart de la 
deieription qui place le lecteur faoo à hùd avec l'objet décrit 
et le lui fnt toveher en quelque lorte. A la date oà noua 
écririons noua n'avions legu «noote que de trts nres commu- 
nications de oe jeune écrivain. Des communications plus 
fré(}aentea nous sont promiBCS. . . > 

En effet, M. Maiiette devint l'un des collaborateurs 
assidus de YAnnoiateurf et soit scus son nom, soit sous 
le pseudonyme Ed, Morice, il adressa des articles dont il 
pourrait encore se montrer lier. 
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N*oabfi€fns pas, au 3 nian, le couronnement, par la 
Société d'Agriculture de Calais, d'un mémoire sur la 

fertilisation des dunes. L'autour de ce mémoire, publié û 
cause dos renseigneiiieals utiles qu'il contiotit, est 
M. Ant. Rigaux, maintenant administrateur et directeur 
du muséum, qui s'occupe avec succès de toutes les ques- 
tions de botanique locale. 

— Le iO mars eut lieu au Collège communal une 
soirée dramatique. La belle et grande salle du réfectoire 
fut convertie en salle de spectacle, et on put y admirer la 
fraîcheur des décors, la grâce des peintures. Plusieurs 
médaillons représentaient le Beffroi, la Colonne, le Port, 
l'Eglise Sl-Nicola.<. Colle décoration d'oxcolleal y;oiiL, 
était l'œuvre de A. Mariette, alors préfet des études. 

Ern, Serret avait coaiposé le ] rolo^jue. Le5 aclours 
étaient MM. Jules Duhamel, F. Bertrand, Emile Hénin 
Evrard, Serret, La Fresnoye et Dubois. Un solo de 
hautbois exécuté par M Bouvet eut les applaudissements 
des spectateurs. 

—M. le baron Vattier meurt à Boulogne le 24 mars 
Il éUit né à Paris le 27 avril 1776. Le Conseil Municipal 
perdit en lui l'un de ses membres les plus respectés. 

12 mai. — M. A. Courtois publie une note sur le 
port d Ambleleuse en 1699, extraite d*un uiaM iscrit 
de la Bibliothèque du Roi ; et il la fait suivre de quelques 
mots, par lesquels il s'associe au regret, manifesté par 
M. Hédouin, sur le peu d*^endue donné à l'article 
Amhleteuae dans le Mémorial de M. Harbaville. 

16 juin, — Les Dames religieuses de Tordre de la 
Visitation, que les travaux des fortîflcations avaient 
chassées des environs de Paris, où elles avaient établi leur 
Uiaisoii-niére, font choix do notre localité pour créer une 
maison nouvoUe, et elles achètent à Maquélra lu vaste 
propriété de M. Webb. 
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14 jtiillet. — Nous lisons dans VA}inotaîeur : 

f Un nouveau journal politique parait depuis 15 jours : il 
a nom : L'Obsrrviitcur. Noua ne lui voulons pas, certes, do 
mal, et ne demandons pas mieux que de le voir vivre. Mais 
œnnno il n'est connu encore que ])ar sa complaisance à servir 
il la fois César et Pompée, M. Berryer ot M. Vivien, lo blanc 
et le bleu, il nous permettra d'attendre pour le prendre au 
sérieux, et pour répondre à ses attaques déjà nombreuses, 
qu'il ait su iohservtr assez lui-même pour connaître M propra 
opinion i— quand il en aer» là» noot Tenrami. > 

—Un mot en passant sur la collaboration accidentello, 
quoique fréquente, de M. J. B. Pernet. Il y déploya un 
bon sens très rare et un bonheur d'expression remarqua- 
ble. Je signalerai sa réponse à un journal légitimiste el 
religieux, laquelle se composait d*une réunion de versets 
de l'évangile appropriés à la circonstance et dont Tensetn- 
ble était une réplique foudroyante. Le 16 novembre 1843 
il est fait mention d^une de ses brochures sur le c mariage 
des prêtres qui ont renoncé au sacerdoce. » M. Pernet 
conclut que le « sacerdoce n'aurait qu'à gagner à ce que 
ceux-là pussent effacer jusqu'au dernier vestige de leur 
afli liai ion. i» 

M. Tabbé Baibe répondit, si je ne me trompe, à celle 
brocbure. Nous n*avons pas à nous prononcer dans celle 
question ; mais, en dehors de toute opinion sur le fond, 
il est juste de reconnaître que Fauteur a traité ce sujet 
difficile avec tact, modération et convenance. 

1 r septembre. — La grave question € âu clergé dans 
ses yappoi'ls avec Vhistniction » est reprise par VObsey~ 
vuttîiir el fait dire à ï Annotateur : 

La liliert^ d'enieignemeDt » âxmmé natisimce à la Galonné 
et ft soutenu pendant plusieurs aimées toute sa pcdtfmiqira 
VObtertotmr fève le retour impossible de 1» domination du 
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dergë dans l'instruction. Ces tendances deviennont dangereu- 
■ea, il eat temps qa'om le« combatte avec un peu de suite et 
d'ënfltgie. • 

Annoncée ainsi, la polémique reprit avec vivacité et 
dura longtemps : à |ieino la poiu rail-t-on dire terminée. 

Finissons l'année, on mentionnant l'annoncede plusieurs 
publications D'abord « le Littérateur Françftis, recueil 
de morceaux tirés des écrivains les plus célèbres depuis 
François I« jusqu'à nos jours, i 

J*ouvre le livre, je trouve des extraits de Rabelais, 
Nonlaigne, Racine, Voltaire et FI. Bertrand. Ce dernier 
se met au milieu de nos célébrités et il avait, pour cela, 
le droit d'éditeur de cette compilation. 

Un abonné au recueil nnettalt dans la Colonne du 
. 14 août 18-43 ces vers signilicahis : 

Ta compris ton destioi toi qui pour paeadoayme 

As pris dans tes écrits le beau nom à*Ignoku. 

Ecrivain sans dialeur, et poëte sans rime, 

Transcris, tranacris les veis d'auteurs qui no sont plus. 

Les flatteurs sont toqjouzs de trte mauvais apdtres . . • 

Ecoute les oonaeils d'Aristanines duétiens. . . 

Lis et relis toujours les ouvrages des antres, 

Et» pour l'amour de Dieu, fais nous giAoe des tiens. 

— Il se publiait alois ii Paiis, on !2 vol. les Œuvres com- 
plètes de Mgr de Partz de Pressy, évèque de Boulogne, 
né au cbàteau d'£quirre, en Artois, le 23 septembre 1712, 
mort le 8 octobre i789. 

~ M. Dujat^Wallet, alors absent de Boulogne, mais 
fidèle ami de son pays, faisait imprimer une note c sur 
les avantages du tracé dn cbemin de fer par Amiens, 
Abbeville, Montreuil, ou Etaptes et Boulogne, pour ta 
célérité des communications entre les deux capitales de la 
France et do l'Angleterre ; am^i que pour l entretien et 
l'accroissement de la population maritime, i 
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Je ne crois pas avoir jusqu'ici mentionné l'un des 
correspondants assidus de YAnnotc^eur, II. Robert 
Sauvage, dont la plume, finement aiguisé, a louché à 
nombre de questions capitales pour la ville. Je rencontre 
justement au 9 février, une lettre adressée au rédacteur 
du journal du cJioniti de fer clans laquelle M. Sauvage 
fiil ressortir avec habileté les avantages que présente le 
tracté sur Boulogne, comparé à celui sur Calais. Jo pour- 
rais ciler également plusieurs autres lettres où je le 
reconnais à sa touche spirituelle, signées un abonné^ s*il 
n'était malséant de soulever les voiles de l'anonime. 

16 février. — On apprend à Boulogne la mort de 
M. Auguste Voisin, professeur bibliothécaire à TUniversité 
de Garni, correspondant de V Académie de Bruxelles. 
Eloigné de notre ville, ayant acquis uuc poj-ilion honorable 
et de hautes amitiés à l'étrangei , M Voisin n'oublia jamais 
son pays natal, et il adressa régulièrement ses écrits à 
notre bibliothèque, aussitôt qu'ils étaient publiés — 
exempte que devraient suivre tous nos écrivains. 

31 mars. — 7 heures du soir. — Un cri d'alarme est 
jeté dans un supplément du journal : 

ff Boulogne est sacrifié à Calais pour sa ligue de fer. 
< Lo traité est passé ; mais il reste radhésion dos Chambrus 
ff auxquelles nous m appelons. Oounge ! — Aidons-nou^ le 
f c*el noua aideraJ 

Vite, courons au n<* suivant. 
B avril. 

t Pas de phrases — diacnn oonnait sa fortune et ses 
c chazges. Il faut quinze milUoiui: donnons en cinq, ot 
€ soyons oertaîai» bien oartalm^ que oet aoto aooompli, les 
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« ccfeioiit de 1a oompignie^ fnnaiit-ellet peu piodiwIiTea, now 
c teransflnoore plus viebM, beanmp plusridiM que nous ne 
f le Mummee aigoiud'IniL — Fm d'htfnteAione dono^ mais dee 
« aotfl^ dfli aeto^ des «etot ; il sera trop tud demain et 
€ que Dieu noua aide quand noua anrona tout iait pour noua 
ff aider > 

Je ne sais si tout le monde est comme moi ; mais cet 
appel me remue encore comme une actualité. Un frisson 
d'émotion y circule ; c^est le cri d*une angoisse réelle ; 
c'est Tun des plus beaux élans d'éloquence de M. Gérard. 
Gomme il comprenait bien la nécessité absolue de ce 
tracé, pour la prospérité de Boulogne ! Remercion8*le 
vivement, car son appel fut écouté. Au 10 avril, la ville 
souscrivait pour douze cent mille francs, les habitants 
pour deux millions noiif cent vint;t-«jtialre mille cinq cents 
francs, les coinniuties enviroimantes pour soixanle-dix 
neuf mille cinq cents francs, Paris pour deux millions; 
en totalité six millions, deux cent quatre mille francs. — 
Somme auxquelles se joignirent les souscriptions de 
MM. de Cossé, fr. 50,000, et de Giocheville, fr. âO,ÛOO. 
Cela sauva la situation ; et, l'élan imprimé, la souscription 
s'éleva à plus de dix millions. 

M. Gérard avait compromis sa sniité ilans ces lullcs. 

T.o 27 juiilel, l'éditeur de i'AnnotaUur écrivait à ses 
alionnés : 

c M. *Qénaid cesse de rédiger notre journal ; et noua 
ajouterons . môme que depuis près de deux mois il y est 
demeuré à peu pria étranger. Sa aant^ notablement alt^réé par 
des travaux multiplié dont chacun oonnalt l'objet, et qui 
peuvent ae prolonger encore, lui a fait, dës lors, une loi do 
songer k ne point user ses forces en les dispersant sur trop de 
anjeta à la fins.» 

Le successeur de M. Gérard fut M. Mariette, lequel. 
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suivant la déclaratiou de M. Birlé, ne pnl 

« Ki Ift diroction, ni la respotualnUtë morale des articlw de 
c politique et d'sdmmUitTation t dms rvéem à T^ditenr de VAn^ 
a noiaieur, que tes «ndens eonieilsi an nomb» desquels il 
« compte le nSdsiotenr qui se retire, ne lefuseront pas d'aider 
« et de soutenir dans cette tftdie.» 

2 août. — Ouverture de la station de paquebots entre 
Tulkestone et Ikulogne. Ce fait a été chanté |)ai' M. L. 
Noél en quelques vers dignes d'èire relus. 

10 août.— Etablissement d*an parc aux huîtres. L'au> 
torisalion en a été obtenu par l'influence de M. F. Dé- 
lessert. 

24 août. — Visite de Leurs Altesses Royales le prince 

de Joinville et le duc d'Aumale ; et le 23 novembre, visite 
d*un personnage non moins illustre, Cliateauhi land, qui 
se rendait en An^^lclen e atiprès du duc de Bordeaux. 

— Revenons un peu sur nos pas II a été question du 
départ de M. Gérard. Mais un tel champion ne pouvait pas 
être loin de la lice, lorsque ses adversaires le défiaient au 
combat. Au 2 novembre, il rompt une lanoe avec M. Ver- 
jux, champion de l'Observateur. L'Observateur» dit-on, 
souffrait beaucoup de la maladie, faute <f abonnés. M, 
Voi jux répondit d'une cure certaine, si on le laissait maî- 
tre d'agir à sa guise. Le rcuiède fut une attaque virulente 
contre radministralion et ses amis, où les reproches 
n'étaient non plus ménagés que les ternies M. Gérard 
dut venir à la rescousse, et jamais passe d'armes ne fut 
plus ardente des deux côtés. 

Ils n'étaient pas les seuls à se combattre. Les perru* 
quiers se prenaient aux cheveux à l'occasion du toupet de 
M. Alphonse. Une chanson signée Don Âlonzo^ y Tim- 
jteto^, y Perruques j y Rasorhy delta Pommada, consa- 
cra ces exploits. Voici un couplet de celte marseillaise 
de la savonnette : 
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Ans amei, uMMiean lei ooiilSnink 
'PnanÊtf pxoias on air tragique ; 
Ainn que dM gladutenn 
Fxottes-ToiM d'huile. . . oomitftiqiie ; 
SimemidetoontzefMteuxa 
lUtee-TOUi longtempe la i»<att tim, etc. 

GexdeàToeoouii 

I/ovsge édate, 

SI iBiui ewmte 

SaTonnes-TOoe. 

Le camp opposé insérait dans la Colonne répiyramme 

suivante : 

Sur 1m six Y d'Alphonio, 

V Annotateur a fut haro ; 

Moi je n*ai pas dans maeritiqiie 

Pe privilège de boutique, 

Je meeiife aa même boisBoan 

Léon plmnee. .. Leur tète et leur peigne 

Ne doivent faire qu'une enaeigne. 

Don Seilliero, don Qiero 

El «Ignor don Delayeno 

Sur une enaeigne d'Importance 

8e feront peindre en oonetfqnenoo, 

Et on lira dans le trio : 

< Aux troÎB experts; aux trois ditfioe ! I ! » 

1844. 

11 janvier. — La publicité faite aux mouvements de 
notre port exaspérait Calais. La statistique donnait un 
tel avania^'iî àBouIognc, quelecliagrin de sa rivale peut 

se coinprendre. 

Knl831, Boulogne ne produisait au 
trésor que 2(>i ,787 fr 94 c. 

Ët Calais 1,183,043 09 

Calais remportait alors de 9âl,5i65 15 
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Mais de 1831 à 184^, Jesciioses avaient bien changé, 
et Boulogne pouvait montrer un total de 2,190,239 fr. 38 e. 
tandis que Calais n'atteignait que . . 1,540,300 95 

Différence. . &i9,938 43 

Inde Irœ ! 

Il en était de même pour le passage. En 1831. le pas- 
sage entre la France et rAngleterre, et vice versât par 
Boulogne, se bornait à 11,131 voyageurs. 

CSalais comptait alors 38,506 » 

mais en 1842, le passage par Boulogne 

mon lait à 'i8,254 » 

et Calais n'avait plus auuueliement 

que 20,728 » 

Bien plus, le passage par les ports de Calais, Dieppe et 
le Havre ne donnait en totalité que 46,000 voyageurs au 
commencement de 1843^ et Boulogne seule en comptait 
56,868, soit 55 2/10 du passage complet de nos edtes 

Ces chiffres donnent rexplication de Vammosité exis- 
tant entre deux villes si voisines, et qui se jalousaient 
depuis si longtemps. 

L'.ivaniage obtenu par notre port était dù à une meil- 
leure enfentc île la publirité, L'adjninistration municipale, 
(le[>uis 18ol, n'avait pas discontinué d'adresser liel)d()nia- 
dairenient aux ministres et aux principaux journaux de la 
France et de l'Angleterre, des tableaux de statistique 
comparée, dont la répétition appela Taltention sur notre 
ville et la fit connaître. 

— VAnnotaieur apprend : 

c AvM snvpriso > et « avec peine > la funon entre deux 
journaux de notre localité, entre la Colonne et VObtenxUeur» 
UaUure fhmche qu*ftvait prise In r„h>irac depuis quelque 
temps, la sagesse de sa rédaction, la droiture do ses vues et 
ses tendances lui avaient Siequis nos sympetbies dans la plu- 
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part deiqiiiitioiu qu'elle tndteii. Jeudi dernier, vu pmwpeo- 
tae, ligné Hermand, «imonça qne YObtervaitur et la Cotoime 
no font plna qi^nn aeul journal. Le afyle de oe proapeotna, 1» 
rédaction dn n* àn journal nons prouvent oe que noua aTiona 
preaaenti jeudi, que la CMonne eat morte, et que VObstrvaieur 
n'a fait que a'anipaver de aon titre et de aea abonnéa pour 
panltre aoua un plue grand format et jeter plua loin et plua 
sûrement tout le fiel qu'O n'a œaatf de dtf?ener anr lea objeta 
de aa haine et de sa jalouaie. . .> 

V Observateur j paraîl-il, n'était pas en odeur d'amitié. 
Nous avons raison de croire quMl s'empressait de mé- 
riter ces aménités. L'objet de la polémique était alors le 
projet d'établir un débarcadère sur lea terrains de Gapé- 
cure. Suivant VObiervaieur, ces terrains appartenaient à 
ceux qui avaient conçu ce projet ; il en concluait que Tinté* 
rèt était leur mobile. La question devint une personnalité 
blessante et s'envenima si bien, que M Adam fit traduire 
M. Herniaml en police correctiomif-Ile, sous l'inculpcilion 
de difTamalion. Débouté de sa plainte à Boulogne, M. 
Adam en appela à Douai, et le gérant de la Colonne et 
V Observateur fut condamné à 300 francs d'amende et à 
rinsertion du jugement dans trois journaux. L'insertion 
du jugement dans VAnnotateur^ que M. Birlé, contre 
l'usage,— disait M. Hermand,— fit payer intégralement au 
condamné, amena un commencement d'hostilités person- 
nelles entre les deux éditeurs des deux journaux. Nous en 
verrous pics loin les suites. 

4 mars. — Mort de M. le Df Bertrand, auteur d'une 
Histoire de Boulogne, dite la belle infidèle. 

14 mars. — Nomination de Sainte-Beuve à l'Académie 
Française. Cestle premier Boulonnais appelé à siéger 
parmi les immortels : on attend toujours le second, 

— Le mardi 28 mai, trois heures après-midi, pose de 
la première pierre de F'église parolsnale des Marins. 
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:iO mai.— V Annotateur examine un écrit du prince de 
Juinville, et résumn son opinion favorable dans un article 
sur le port de Boulogne en temps de gnerre : 

€ La prince de Joinville, dit-il, parie de la foeilîM c avec 
laquelle lea Anglais ineendieraient Dankerqne, Boulogne et 
le HAvTC. » CTeat vai fait maUkenreaaeBieBt pénible dana l*4tat 
aetnel dea ehoaea. Lea forts qui existent maintenant sont im- 
propiea à d^endie Boulogne, que le nombre de sea habitante 
rend importante à protéger. 11 faudrait à Boulogne des forti' 
fieationa plus en harmonie aTeoles progrès qu'ont laîtdqinis 
quelquea ann^ les moyens d'attaque. . . * 

V Annotateur examine ensuite l'importance de Boulo- 
j^ne en temps de guerre, comme posniun géographique et 
finit en iormulant des œnsidérations nouvelles sur la 
nécessité d'un chemin de ff^r pour réventualité de la 

guerre Ce but n'est jamaîa oublié. 11 est mi que la 

solutîoa approche; et le 30 juin, le Moniteur publie le 
rapport de la commission chargée de Pexamen d*ttn projet 
de loi sur le chemin du Nord. Le rapport est défavorable 
à Boulogne : on s*y attendait. La commission était prési- 
dée par le député d'un arrondissement rival. M. Adam, 
loin de se rebuter, juge que le moment est vonu de f.iiro 
des démarches actives aujirés des députés (jui vont 
décider l'avenir de la ville : ii appelle auprès de lui 
MM. Martinet, Pamai 1-Lebeau, Emile Dupont» Coquet, 
Gary ainé et Louis Fontaine, obtient une audience de 
Louis Philippe, et plaide noire cause avec chaleur et succès. 

Après huit années de luUes et d*e0brts, la Chambre des 
députés donna gain de cause à noire ville, récompensant 
ainsi la persévérance des Boutonnais et de leurs amis. 
Le résultat était juste. On ne devait pas moins au com- 
merce de Boulogne, à son port, à ses trente mille habitants, 
l a joie fut générale ; et elle devait d'autant plus l'être 
que les sophismes et les calomnies des adversaires avaient 



. y 1. ^ . y Google 



— 311 — 



été plus près de triompher. Aussi le Conseil Municipal 
dans séance du 29 Juin 1844, sur la proposition du 
premier adjoint, vole iracclaniation : 

« Les tcuioiguages de la plus vivo <,Tatitii(lo aux houorables 
habitants de Boulogne ainsi (qu'aux persomiua qui, h PariSi se 
sont si efficacement associées à l:i cuuse de cotte ville, t 

— Un© mention spéciale de reconnaiaBancoà M. le président 
de la Chambre de Comiuorco, M. Fontaino-Sanaot, dont 
l'esprit ferme et jnsto, iniicceasible au di'coiiragouiuiit en 
présence dos diiiicTilics, a contribué par ses oûorta à faire 
prt?valoir la cause de Boulogne 

— l'iie épée d'honueux' à M. Alex. Adam, maire, n'com- 
pense civique d'un dévouement sans bornes servi par une 
haute intelligence, etc., etc. 

La Chambre de Commerce 8*assocîa au Conseil et 
vola les mêmes remerciments ; en outre elle arrêta 
« qu'un vase en or ou en vermeil sera oflert à MM. L. 

Fontaine et Alexandre Adam. > 

L' histoire ne doit pas oublier M. Robert Sauvage 
qui, se trouvant alors à Paris, Qi beaucoup pour le succès 
de la cause. 

Le 9 août, le Conseil Municipal, réuni h nouveau pour 
le même si^et, arrête la garantie, pour 15 années, d'un 
minimum d'intérêts à 4 «/» par an sur trois millions 
d'actions, prises dans la première compagnie à constituer 
pour Texécution du chemin de fer d'Amiens & Boulogne. 

Le Maire exprime aussi sa reconnaissance : 

€ Pour les aenrioes rendus, à roooasioa du ehemln do ièr, 
par BC Denuurle, son collègue laborieux, habile, d'un dévoue- 
ment à toute épreuve, habitué à mettre au rang de lea 
dévoila, dans les aervioee qu'il rend à son pays, le aoin de les 
lui cadier 

Le Maire appelle ensuite l'attention du Conseil sur les 
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travaux de Nf. Gérarfl, et il fait ressortir tout co qu'ils ont 
coût/', à l(Mu- auteur, de temps et d'étude, tout ce que 
(leinandait «i'iiahilelé et de talent la rédaction des iioni- 
hrcux mi'^moires sortis de sa plume. Il propose t d'ac- 
corder à M, Gérard une allocation pécuniaire », mais il 
déclare : 

f Que la ville de BonlùL,nie n'entend point ao lib<^rcr par là 
< de la reconnaissance qu'elle lui doit et qu'elle lui conaerve 
c enuèro » 

M. Adam rend témoignage ; 

9 D'autres sacrifices et d'autres services à reconnaître en 
faveur de M. Mariotto, secrétaire de la Mairie, qui l'a^om- 
pagna dans tous si ïi \<>y.i<jyB à Paris et qui y déploya, dans 
un poste rude et aasujettissnni.une intelligence des allairua qui 
lui fut d'un grand secours, et un zèle digne de tous les 
éloges. » 

Je me suis nn peu étendu sur ce siyet, espérant qu'on 
ne me blâmera pas de ces citations si honorables pour 

ceux qui en sont Folijol. C'est un plaisir de reconnaître le 
mérite et le dévouement de ses concitoyens ; et c*en est 
un plus jjrand de prouver qu'il ne fut pns stérile. 

Que taisait V Observateur pendant ce temps? Celle 
feuille imitait les hommes qui avaient ToflGce d'insulter 
les triomphateurs romains pendant leur marche au Ca- 
pitole. 

t Ce revirement, t'en vait- elle, est dû à la Chambre seule^ 
et 11 y aiurait de Vimpudeiice à l'attribuer à une injbitwc 
Iminaise ! ! ! > 

19 septembre. — Mgr TËvéque d'Arras «arrivé dans 
nos murs » inaugure la nouvelle ^liae du couvent de 
Maquétra. ouverte à iO heures 1/2 au public, avide de 
contempler celle chaj^lle « dont on dit merveille.» 
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5 octobre. — J'ai mentionné la polémique personnelle 
autre les éditeurs des deux journaux rivaux : elle se ter- 
mina en police correctionnelle ; et, à cette date, le tribu- 
nal condamna M. Birlé à 25 francs d'amende et à GO fr. 
dédommagea-intérêts. C'est la morale de beaucoup de 
polémiques à outrance. 

iO octobre. — On apprend la retraite de M. Mariette. 
La rédaction du journal passe à un M. Bernard, écri\^in 
recrulé au dehors, et qui ne resta que deux mois à 
Boulogne, car au 12 décembre on voit le futur Ji>ey 
d'Egipte reprendre le gouvernail de la barque* 

Le court passage de M.Becnard ne laissa aucun souvenir 
marquant 

15 octobre.— L'adjudication du chemin de fer d'Amiens 
à Boulogne, pour 98 ans 11 mois, est consentie à 
MM. Lafitte^ Blount et O^. 

17 octobre. — Passage du Roi à Boulogne. 

21 novembre. — Deui projets, d'une importance capi- 
tale pour Boulogne, sont Tolget d*une enquête spéciale. 
Le premier est relatif à la construction d'un nouveau 

barrage avec écluses de chasses ; — le second concerne 
le prolongement de nos jetées, à GOO mètres pour celle 
de l'Ouest, à 550 mètres jiDiir celle de l'Est, de manière 
qu'aux basses mers équiiioxiales il reste toujours dix à 
douze pieds d'eau entre les extrémités des jetées. 

— Le peu de solidité du bâtiment de rancienne séné* 
chaussée, qui servait alors de Palais de Justice, éveille 
l'attention de Tadministration ; on en réfère au Prétirt, 
et on espère que le Conseil général en volera la recons- 
truction dans sa première session. 
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M. Mariette commence, avec l'année, une étude suivie 
sur la poliii'iuc courante, cl lui consacre les premières 
pages de chaque nuinéio. Toute la carte de rKuiupe 
déroule dans ces articles ; et les Boulonnnis Usaient cha- 
que jeudi uu résumé des événements de la semaine, 
écrit sous un point de vue élevé. M. Mariette essaya de 
tout, avant de trouver sa voie glorieuse. Nous le félicitons 
d'avoir trouvé mieux que la politique. La France y gagna 
un savant égyptologue que nous révendiquons comme 
Tune de nos illustrations. 

Il écrivait bien : son style se ressentait de ses études 
portées vers tous les points cardinaux des sciences et des 
lettres, et y prenait une originalité de bon aloi. Toutes les 
écoles auraient pu le réclamer, mnis il n'était d'aucune. 
Ses nouvelles, brodées sur un canevas léger et intéressant, 
sont lestes et pimpantes, comme les écrits du 18' siècle. 
Il connaît l'art du dialogue, sait trafoer un portrait et 
amener une situation. Ses études plus sérieuses témoignent 
d'un vif désir d*a11er au fond des questions. Il assemblait 
les matériaux en masse, au point qu'il semblait de voir 
édifier plusieurs volumes. Il concentrait cela dans une 
brochure sur le Portus Jtius ; niais c(ilte brochure proli- 
lail des richesses accumulées Dans le journalisme militant, 
notre savant concitoyen apportait la même volonlé de bien 
faire et de ne pas suivre les sentieis battus. Il voulait que 
le journal de la province fut un oi*gane sérieux, écouté ; 
et il lui donna des pages savamment travaillées et de 
bonne portée. Il étudiait profondément toutes les opinions 
soulevées par la polémique, et se présentait armé de pied 
en cap. Ses adversaires de Calais et l'Observateur en 
savent quelque chose. 
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Un de ses rneilleiirs articles, qui est, en même temps, 
une page de notre histoire, parut le 40 janvier 1845. 
C'est une étude sur nos administrations municipales. 

« Le chemin de fer, dii-il, vient d'oQTrir à notre ville nne 
ère nouvelle de prospMM. Va autve chepitre de notre 
Iditoirtt oommenee evec loi. Noos oroyonele moment venu de 
jeter nu eoop d'o^ en ânike. De 1B16 à 184^ Bonlpgne m 
perooum une ëpoque trte laborieoae de wm hietoire. » 

U «lamine alors ks adminîstratioiis de M. de Roeny, 
maire du 17 juin 1816 au 16 jiiillel 1821 ; 
M. Vasseur, maire du 16 juUlet 1831 au 26 juin 1828 ; 

M . Grandsire de Belvalle, maire du 26 juin 1828 aux 

fusillades de 1830 ; 

M. Dessaux, maire par inlérim trois mois; 

M. Âlex. Adam, maire depuis Novembre 1830 ; et U 
fait ressortir le bien qu'elles ont faites. Il examine Taug» 
mentation de la populaiion^ Tétat des dettes, fixées sous 
M. de Roeny & 44,868 fr. 16 sous M. Vasseur à 
668,082 Dr. 80 c. auxquelles s'ijoutent 91,809 fr. 99 c. 
d'augmentation sous M. Grandsire, ce qui en portait le 
total à 649,362 fr. 79 c., à l'arrivée de M. Adam. Sur 
cette somme, M. Adam, en i8>i4, avait déjà payé 478,929 f. 
et pourtant, conclut M. Mariette, nous devons à M. Adam 
plus de fondations et d'améliorations qu'il n'eu tut réalisé 
pendant la période de 1816 à 1830. 

Cet article devra être eonsulté par les futurs historiens 
de nos inagislratures municipales. 

Le 80 janvier, M. Mariette résume la question, fort 
agitée alors, de rétablissement d*ttn coUége royal à 
Boulogne. Il fallait, pour cela, ou construire un local 
nouveau, ou bien approprier à cette nouvelle destination 
tous les bâtiments de l'ancien grand-séminaire, y compris 
les étages occupés par la bibliothèque publique el le 
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Musée. ÎA mairie fit ùôre des plans à son architaote» 
M. Debayser^ pour étudier le projiït de transférer la 

bibliothèque et le musée anx Tîntelleries, dans un vaste 
édifice spécialement combiné pour le mieux do ces deux 
établissements. Mais, dans le journal, M. Mariette s'arrêta 
de préférence à l'idée de mettre dans ie:s Tujtellenes, non 
pas le Musée, niais bien plutôt le collège. Dans cette 
hypothèse il laissait les coUectioDs scientiûques où elles 
sont, en leur accordant^ pour 8*agrandir» le rez-de- 
chaussée du bâtiment. L'internat aurait p«i être afiRscté à 
usage de mairie, ou de palais de justice. Mêlaient des 
projets, comme on en fiiil dons les villes où il y a moins 
d^argent dans hi caisse qM de bonnes idées dans les 
esprits. 

Les plans et les devis de radinniisiralion furent pris en 
considération j)ar le Coiiseil mumciii il ; et le 21 mars le 
ministre de ilnslruction publique lut insl iuimenl prié 
d'ériger le Collège communal de Boulogne en collège 
royal, pour le département du Pas-de-Calais. Quelques 

jours plus tard, le ministre se décida pour Saint- 

Orner. 

90 mars. Je copie : 

Lê» Pervenche. — Ce titre est celui iout leqneî va être 
publié le recueil de poésies de M. Poulain. l'eisomio n'a 
oublié lea gracicuâos compoaitionB <iuo Tunti^ur du v ulumu 
annoncé a bien voulu, de temps h autre, confier à nos 
colonnes. M. Poulain est poëte par le ccuur ot rintelligeuce ; 
sa penst^, noble ou gracieuse, toujours ulu traduit en 

vers uiajeatucux, larges et coulants, etc 

On était aimable en ce temps-là, pour les poêles 1 
10 aTTîl : 

« M. Vthhé Dttfour Mt mort m matin à 6 heures. Jamais 
plus de piété ne fut alUée dans un homme à plus de dévoue» 
ment et de charité. 9 
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Je remarque les œuvres de deux poètes, dont les 
envois accueillis avec plaisir, terminent presqu'hebdoma- 
dairanMnt chaque n» de VÂnnoUUeur : M. le marquis de 
ykhéi et If. Edme Janin, commençèrent leur collaboration 
fidèle vers le $4 avril 1845. 

24 juillet. — Le Siècle attaque nos armoiries avec la 
plume de M. Eugène Quinet : 

Ce n'est paa un cygne que BouIoltiio porte dun» sos armes, 
c"e3t une oie... Que le CoïihoiI Municipal renonce à une 
pu^e vanité et rende à Boulogne Toie qui lui appArtient. > 

Il flit répondu ft M. Eugène Quiael^ peu compétent sur 

la science liènildique, qu'il était temps de détruire une 

erreur accrcdilée depuis des siècles ; que ies armes de 
Boulogne sont un double écusson, dont Vun d'or aux 
trois tourteaux de gueules, et Vautre de gueules au 
cygne d'argent. Suivaient la preuve explicite, etTordon- 
nance royale de février 1830. 

— Je crois devoir fixer à cette époque la première 
apparitioa de M. Cb. Bousquet dans wm journaux ; du 
moins il me semble que les oentai juifs^ signés des 
initiales G. B. ont tout le négligé facile de son style léger, 
papillottant et spirituel. 

10 octobre. — Le Conseil Municipal prend une délibé- 
ration qui ii\e roinplacemenl du débarcadère à Capécuie. 
11 y a eu 15 voix pour ce projet ; 6 membres ne votèrent 
ni pour ni contre . 

La polémique était devenue une maladie cbronique 
pour VAnnoUUtur et la Colonne ; et je suis obligé de 
réfréner le désir de multiplier les échantillons des 
aménités échangées par nos belliqueux jounia1istes.M algré 
tout il me faut de temps à autre donner la note du temps : 
elle était vive et presqu'ai^ur en 18i5. En 18-46 et dans 
les années suivantes eiie lut d'une tonalité plus élevée 
encore. 
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8 janvier. — On parlait alors l'organisation d'one 

Société des Sciences morales et litléraires, qui se 
proposait l'encouragement des choses intellectuelles. La 
Société devait se di\iser en trois sections : Section des 
Sciences morales ; Section des Sciences historiques, et 
Section des Sciences littéraires, — le tout sur le plan de 
la Société Royale d*Arras. Le projet réalisé d'une Société 
Académique à Boulogne était désiré depuis longtempe, 
lorsque nous en obtînmes la réalisation en 1864^ 

l/Amudateur encouragea la future Société, qui devait 
attendre encore dix-huit ans avant d'exister. 

29 janvier.— J'extrais les chilires suivants d'un tableau 
de statistique comparée. 
£n 18i5, la population de Boulogne était de 13,474 
habitants et en 1845 de 29,145 habitants, 
d* le passage était de 3,626 voyageurs, en 1845 
de 70,809. 

d* l'octroi rapportait 121 ,923 fr. 44 c. , en 1845 

403,063 fr. 15 c. 

d» les (iouaiies donnaient 141,790 fr., en 1845 
2,170,143 fr. 34 c. 

Même date. — Je rencontre l'un des excellents rapports 
annuels de la Société Philharmonique dus à la plume 
de 5:on dévoué secrétaire, M. £. Janin. Ils sont une histoire 
complète de cette Société et des artistes célèbres qu'elle a 
fait entendre à Boulogne. — Ces rapports, maintenant si 
nombreux, ont échappé au moule uniforme de la mono- 
tonie. Leur auteur a trouvé chaque année des tournures 
et des idées nouvelles, pour redire presque la même 
chose. Cela est rare et difficile. 
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5 iéviier. — Echantillon des aménités littéraiieâ de ce 
temps-là : 

VAnnolatevr, relevant dans un article de la Colonne 
lee mots c haineux, sots, menteurs, stupides, cerveaux 
< malades, remplis de iiel, rouges de colère, crispés par 
c la haine et surtout banquiers, » répliquait : 

t La Colonne est do la \Auh complète it^'iioraucc à l'endroit 
dea matières nimm ipalos : elle est de ciini jjartis à la fuis ; sa 
pol<JmiqiiG est luuiU-'lligente et no varie que de VAniuytaUuf 
à M. Adam et de M. Adam à VAunotattur. » 

Pour savoir comment les éditeurs des deux feuilles se 
traitaient, écoutons la Colonne : 

« M. Birlî- est un arlequin et un caméléon politique ; en 
effet, cominont qualifier autrement quelqu'un qui aurait été 
midâfiipman sur une fr^te ^"gM*«*j libérai ensottei eon* 
urvateur enfin. > 

Ëcontons V Annotateur, M. Birlé se Ache tout rouge 

et réplique ceci ; 

c M. Hennand me traite de camëlëon politique, allaiia 
€ done î Je me suis laissé dirs^ qn'il avait potrtë la soutane, 
€ lonM^n'ella était à la mode. > 

Est-ce assez édifiant? 

5 mare. — Kgayons-aous avec M. L. Noël, qui, dans 
une Histoire qu'il faut lire, se livre à la plus (iésopilante 
narration des mésaventures d*«n garde national récalci- 
trant. M. Â. Gouvelard, tailleur et gardenationalophohe, 
est condamné par le conseil de discipline à quarante huit 
heures de haricots forcés ; mais, lorsque les gendarmes 
viennent Tappréhender au corps, ils le trouvent dans le 
costume d*Adum avant la feuille de vigne. Sur leur refus 
de traîner la victime dans ce costume, C.*** consent à 
vêtir un pantalon et une chemise, encore celle-ci est-elle 
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<iécoU^é9 ; puis il enrqule une CQrde 4 puits autour de 
m coUf et se laiasant traioer, crie aux panante : cFoy^SE 
te martyr de ia lÀbertit > Il faut lire tout ceci dans le 
récit de M. Noël ; un Anglais spleenique en guérirait. — 
Jamais nos descendants ne voudront croire à Texistence 
d*un semblable original. 

12 mars. — La nouvelle arrive à Boulogne que le 
second théâtre Français vient de recevoir une comédie en 
trois actes et en vers de notre compatriote M. Ern. Serret, 
intitulée Les Touristes, C'était un splendide début, et 
Técbo de son succès fut vivement accueilli dans notre 
ville. 

9 avril. Un correspondant, revenant sur la <piestion 

du changement de la mairie, groupe ainsi les services 
municipaux ; 

Lb OoU^ peut tenir en entier dans rintemat^ en o o nstro i * 
nnt qnelqnes annexas. Le M nséum aura le premier étage et 
le MB-de-ehaosiée dn gcaad Séininain et la Bibliothëqee le 
eeooud itage : t Abatte^ dit^îl, tontes les eloîsens ; des oinq 
nlle^ faitee-en me eeule^ airondieeei le plalond en voûte 
élevée supportée par une avancée de oolonnes ; places la eage 
de l'ewalier en dehoos €ft tous aurea une aalle lazge^ pleine 
d'air ai de Inmitoe qui devient le plua beau Taiwan de 
biUiotlièqDe qui existe peut-être en Vtm»* Quant à la 
mairie^ on aait oà ae trauTe le bureau de police aotnel ; on 
sait que ce bureau toudie de droite et de gauche à dîMentea 
maisoiia partieuli^ree ; c^est là qu'est la place de la Mairie. » 

n y a d'excellentes choses dans ce plan ; et revenir 
rutiliseraj'en ai l'assurance. Bu reste il revient à flot de 
temps à autre. 

Août, — Une affaire qui trouvera sans doute son 
Germain Tamelierf ralïaire de la rue Tant-Perd-Tant- 
Paie : 
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Qui voulant de m me expuleer lei rib«iida, 

D^nn templt de Véavm iUmnîii» FenMé. • > » . 

occupait alors tout Boulogne. 

hm éUeiiii que jadia eoimait Vamb» aaoréa, 
Bedontanl doi flambeaiuc l'impfopioe hume, 
Ailleun dueni porter leur trèa aainto forveor. 

— Lea él^tioDs muoicipalea furent plus animées que de 
coutume. La CoUmne groupa les opposante et leur 
donna une force de oohénon «{ui leur avait msxufoA 
ju8<)ue>là. — Quelques-uns d'entre eux pénétrèrent au 
GonaeiL 

37 août. — If . Mariette annonce aux abonnés 4e 

VAnnùtaieur: 

c Que 868 oocupations nombreuses ne loi permettent pae de 
remplir lea fonctions de rédacteur do œ jouinal comme il le 
voudrait et oomme il le devrait» et que «^est une néoeaiittf pour 
lui de ae retirer, i 

M. Bayle lui succède et ravive les luttes, en sabrant la 
Colonne d'estor et de taille. Il a un vrni style de guerre; 
avec lui répigramme prend toutes les formes : pointe ou 
tranchant, même massue. Oh I les belles passe*d'armes ! 
Oh ! les rudes coups ! Entendons-nous ; cela veut dire : 
Oh ! que d'acrimonie de part et d'autre 1 Foumisaons-en 
la preuve: 8 octobre: 

' Décidément la prutentiou de la Cnlrm-n^- c'est d'avoir de 
l'esprit et d'en faire .. . Hermaphrodite jotinial, votre feuille 
déjà bicolare en fera voir de toutes les coulours. — 15 octobre. 
— H n'y a plus à en d( jutt r, le journal à Jntx têtes ne sait ce 
quHldit. Il divague de inaïui rc à iii8|>irer des craîntea aâieuaea 
pour son état mental, etc., etc. 

20 octobre. Les articles de If. Bayle èteient signés 
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I7i. ces deux klLies intriguaient beaucoup la Colonne^ 
aussi racontait-elle à ses lecteurs : 

€ Gomme qooi im» ooauipntàiim ifmk tnimé» oontra elle ; 
«t que i»er niiie de ee oomploti VÀimoiaUur annit fait venir 
un écrivain de Buu^ plome ezeieëe à Péoole Solar et Oie, 
nouveau rédaokenr anqnel lont aUonés de niagmfiqnea appoin- 
tements de diz-hnit eents francs par an. » 

M. Bayle allaquait la Colonne sur un terrain tavorabie, 
celui du style : il en dtait des phrases et les commentait 
en concluant que : 

« La oomptftonoe de la CMomie à épiloguer en li^ de 
nnanoea grammatioalfla est tont juste aussi grande que oelle 
d*un aveugle à perler de oonleurs. » 

25 novembre. — Emeute dite des pommes de terre. 
Je ne puis traiter ici ce sujet, qui tfoiivera son historien. 
Cette émotion populaire arriva par suite de Texportation 
fréquente de c cette nourriture du pauvre,* dans un 
momeut où la cherté des vivres faisait craindre la famine. 
Attroupements, menaces, accidents, jets de pierre dans 
les feinMi-es «le la maison du Maire, insultes ; tous ces 
tristes laits ne sont pas de notre ressort et nous cidraine- 
raient trop loin. — « C'est la faute de V Annotateur, disait 
la Colonne; 9 — « C'est la taute de la Colonne^ répliquait 
l'Annotateur, » en citant deux articles des 15 et 22 
Novembre, dans lesquels on engageait le peuple à empê- 
cher l 'embarquement des pommes de terre : 

t De ces articles à l'ëmeute il n'y avait inrun j^as ; entre le 
dernier de ces articles et rameute il n'y eut que trois 
jours » 

El voilà comment en Tan de grâce 1816, un confrère 
habillait son confrère. 
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Dans Ba levue de 1846, la CoUmne se léHdtait de» 
attaques de V Annotateur et disait qu^éUes accroissaient 
le nombre de ses abonnés. Ce dernier journal promit la 

continuation de cette petite guerre, si favorable à son 
antagoniste ; et, pour ( oiiimencer Tannée, lui envoya une 
bordée de baijoi d et une de tribord, chargées de phrases 
rougies à blanc. Cela dura presque toute Tannée ; on 
trouverait difficilement une époque de lutte plus acharnée. 

Les fiiutes de français, ou plutdt le français qui distin^ 
gue la rédaetian de la CoUmna est souvent mis en Jeu. 
Il faut être juste, la Cùtùnne, comme nous le verrons 
plus tard, répliquait bien. 

il février. — Une nouvelle comédie de M. Em< Serret, 
En Province, est représentée à TOdéon avec un succès 
confirmé par la presse parisienne. Florent Btiitraiid en 
protite pour relater quelques failli peu connus de la 
jeunesse d'£rn. Serret : 

ff Le pendisat pour la comédie se msnifcsta de bonne 
beurs en lui ; nous noua rappdoos une pièce qu'il puisa dans 
une nouvelle de Eug. Foa et qui pouvait ^intituler: Une 
«Hupiroliofft (fe eol^jfa ; il l'avait eompoiée de concert avec 
l'un de ses "^ffA*^ (A. Mariette). B y avait déjà dans cette 
pitee des idées diamstfqucs, une entente Instindive de la 
disposition des icines. Noos aimerions à letrouver rauvre 
enfantine de l'auteur des SVmrMw ; le lever de l'aurore est un 
spectacle dent nous gardons le souvenir, néme apite avoir 
vu le soleil dans aa splendeur. > 

4 mars. — Le blé est monté à un prix excessif sur le 
marché de Boulogne y et, comme il est hors de toute pro- 
portion avec celui des marchés voisins, on attribue Taug* 
mentation à Tabsence de tout approvisionnement. En 



jpréseDce d'un tel état de choses, quatre des principales 
maisons de la ville metlenlà la disposition de M, Fontaine 
fils une somme de deux cent mille francs ponr aller ache- 
ter à Londres des blés qui seront dirigés sur Boulogne. 
^Encore un changement de rédaction dans V Annotateur, 

c Depni» trois semainM» écrivait 1» CoUnmê, VAmoMmÊr 
fl sans récUcteor, > fogoit de nos p^oises tUss das ailifliM 
d'une élégance et d'un esprit admirables. > — c CTest un impn- 
dant awnaooQge, x^liqua Finoolpë^ la rédaction n'a jaoaais été 
vacante, un nouveau xédaeteur a éU mis immédiatement à U 
place de celui qui avait été lemeralé. t 

C'est ainsi que cette nouvelle nous parvient : elle nous 
permet de signaler l'arrivée de M. Ch. fiousquot. Le 
nouveau rédacteur ne manquait pas de talent et d'un 
talent plein de pfomesses. Il avait pour lui la jeunesse, 
une iacilité incroyable, un esprit prompt et vif, du brio, 
une certaine élégance dans la forme. La Colonne eut en 
lui un adversaire infatigable qui la relanQait jusque sur le 
terrain des fables : vers, pmse, tout lui devenait arme ; 
il semblait se jouer en allanl à lu balaiiie. Aussi la lutte 
alla-t-elle crescendo. 

Ou élait aux mauvais jours de la disette de 1^47. Les 
journaux, à qui mieux mieux, cherchaient des moyens 
préservatif. La Colonne croyait qu'il sullisaii de forcer le 
cultivateur et les marchands à porlsr leurs grains sur le 
marché. VAnnetaieur prouva Timpossibilité d*une telle 
mesure et rappela que la Convention Pavait tentée sans 
réussir. It ne voyait de palliatif qu'en assurant dans toute 
sa plénitude la liberté du commerce des grains. Le prix 
du ble était en moyenne à Ai francs l'hectolitre : ce n'était 
pas encore l'apogée de la cberté qu'il atteignit. Le prix 
du pain dépassa 50 c. le kilog. Dans ces fâcheuses 
circonetanoes, yadministralion municipale délivra des bons 



Digitized by GoogI 



- m - 

de pain aux indigents, lesquels rMiliflàîeMt It tm lÊ^\ 

de 15 ei 20 centimes. Terrible époque, avanl-courrière de 
la chûte d'une dynastie 1 

18 mars. — M. Mariette n'avait abandonné le journa- 
lisme que pour la science qu'il devait illustrer. En eflet, il 
préludait à ses études sur les antiquités de r£gypte et 
publiait, dans VArmotateurj un premier travail intitulé 
€ Qitêiquet fnots sur la ^aifrtc igypêieniM du Muêie 
dê Bwhgne, » 

•>»Le numiimeiit érigé par aouioription publiqve dans le 
cimetièrede Boulogne, à hi mémoire du père des ptume, 
M. l'abbé Dufour, et consistant en un Calvaire de bronie, 
fut inauguré le mai di-saint, 31 mars. 

— Les travaux de la crypte, entièrement terminés, per- 
mirent d'en livrer l'accès au public pendant les trois der- 
niers jours de la Semaine Sainte. 

icf avril. — Sous le titre de Bigarrures, M. Ch. 
Bousquet ouvrit le feu contre la Colonne, et lui envo^fa 
une mitraillade de bons mots ; 

Exemples : 

« On oonatruit en ce moment à (^apécure un dnornio clia- 
riot, chef-d'œuvre de menuiaerie, destiné à transporter un« 
locomotive pesant de dix-îieiif h vingt mille kilog. On noua 
a appris que pour ftLirc l'essai do solidité, on devait pen- 
dant tout un jour laisser peser sur lui l'esprit de la ("'ohmic. 
Nous conseillons au coDBtmctour de ne pat s'abuser sur la 
force de sa machine. > 

< Un Animais novreUemeiit âébÊxqné pria un mataloi de 
le oondoiie à la Colonne ; eelui-ei le rnsna Grande-Bue, m 
faoe de la naiaon que vous sare^ ei lui dit^f JDmw cPA /otid, 
m'iisii.— Non, non, reprit VÀjÈ0tâB, €en*«it pas la ColonM de 
pilier que Je toux Toir, cPest «Ile de KapoUon.! 
pon là qmfoMimrtÊr ^hgrmthomm^ y u'eil jpoM si tas çii^dkd, 
ftfjpond nalTeBMnt le mateioi • 
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Qu'en dites voue? maie en voilà asees. 
6 mai : 

* Quatorze mille vi8ite\ir3 m sont rendus ttjimedi i\ la 
filature snr Tinvitation du gérant i tous se sont retirés 
ëmerveillâi) » 

— Extrait du Mémorial de la Scarpe : 

<i M. Lëon Magnier a dignmnûnt soutenu la r^putatum 
qu'il s'est fttteà Lille^ à Arras, et partout où il a étë entendn. 
M. Msgnier, nom r«voiis dit, n'a d'éjgal «ar 1» flùti^ anjonr* 
d'hni, que Im Don» el les Tnlou. » 

20 mai: 

€ Vient de paraître L$ camrê 

Barbe. A tons Isa titres œ livra devait étee annoiiotf et leoom- 
tDsoAié. La oonrs de philoaophia de H. Barbe a déjà obtenu, 
de U presse parisieime^ lee âoges qui lui sont dos : on l*a 
jng^aveo josteese^ nn ounege reoommandable par la mKhode^ 
l'eiaefeitade et la dartë qnl y r^gnen^ ontvo le mârite d'im 
style ooflieet limpide et âëgeat avee aiinpUeittf . » 

17 juin. — Un vieil abonné adressait alors à VAnno^ 
tateur des Ixtlres Boulonnaises qui ne plaisaient pas à la 
Coknne; eUea sont l'œuvre, disait-elle : 

( d'un ex-rëdaoteur t«nu en froideur, qui cherche ainsi à 
obtenir aou pardon du grand maître. » 

Partant de là la CoUmne chante son indépendance et 
crie: aux corrompus ! 
Le Vieil abonni loi répliqua vertement : 

c Eta vérité VOburvaieur doit avoir fort à faire pour obéir 
à toutes ses oonviotions ; il en a tant : conviction quo Looia 
Philippe est nn excellent roi — oonviction que la B^ublique 
n'est paa une manvaise chose — eonvietioin intime que le duo 
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— sar- 
de BondaMiz eil le tmX roi qui oonviemia k U IRniioe — 
eomOàoù. de U bonttf dot thtfariM imiteiMftde Founîer, etc.» 

7 octobre. — La Réforme était à l'ordre dn jo u , et ses 
)>art isatis se réunissaient dans des Banquets restés célèbres. 
Entre le veau et la salade, on plaçait en guise d'entremets 
un petit discours de circonstance. La Colonne voulait 
également son petit Banquet, le réclamait sur tous les tons. 

Prenez pitié' de la pauvre ('y/oun€, 

(Chantait Monsieur Bousquet) 
Et donnez-lui ce banquet, s'il vous plait ! 

Novembre. — Coup sur coup, deux succès de M. Léon 
Noèl. — D*abord» Un voyage en chemin de fer de Paris 
à Londres, poëme édité par Watel, libraire ; puis, le 
90 Novembre, première représentation du Chapeau gris, 

ou lu Dvh(i>'cadere^ vaudeville en un acLe. Ces actualiiés 
nous annoiieenl l'inauguration du chemin de fer d'Amiens 
à Boulogne, (jui eut lieu le NovemVn'e. 

—Une polémique à propos des pommes de terre. MM. 
Lelieur, Cazin, Bru net-Sire, et Le Roy-Mabille attribuent 
la maladie de ces tubercules à une dégénérescence 
produite par forme de la soustraction continue des germes. 
M. Rigaux combat ces idées, peu fondées selon loi. Il en 
résulte, outre plusieurs longs articles dans TAnitototeur, 
une douzaine de brochures dans Tespace de quelques 
années. Jamais question ne fut mieux élucidée. Le princi< 
pal champion, M. Le Roy-M ibille, s'y .iiatiagua beaucoup 
et rendit tratiles services à l'agriculture. 

23 décéiiibre. — En examinant la lettre à M. Bouiiiet 
sur l'article Boulogne de son Dictionnaire Cniversely 
(brochure de 50 pages, par M. A. Mariette,) M. A. Gérard 
conclut : 

c Que cei écaài rMLe k 11 Uariette ses véritables aptitn-- 
des. n a trouvé sa voie, cPest l'bistoiie ; fl est né pour 
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PMr» ; qu'il f pttriite et un bel mnir lui «tfcpMMtti^ ew fl 
Mt oaux que U plume inipira » 

M. Gérard n'était pas un aussi bon prophète que 
M. Hermand qui, le 31 Décembre, écrivait : 

c Ia dodie du beflhn tonne trte nul depuis quelques jours: 
—Lm «ndeiui nout aMtunnt qu'elle srait un Km pereil en 89. 
B i t - 00 que Marie Jeanne noua anitofnoarait la fin du système. » 

Ne voilà-k^il pas une étonnante prédiction du 24 février? 

1848. 

Nous ai nvoiis aux denuei s joura de VAniiotateur, el 
nous trouvons peu de choses à y j^laner. Les grands évé- 
nements do 1848 ont laissé peu de place aux mille petits 
faits dont nous pouvions enrichir notre revue. Les partis 
luttaient à outrance. L'Annotateur ne pressentit nulle- 
ment la catastrophe; et le 24 février, au moment où 
rémeute parcourait les rues de Paris, ce journal criait 
encore avec conviction : € Pourquoi êtes vous de Toppoei- 
tion ?» n fut fidèle et eut confiance jusqu'au bout : 

c I/opposition a beau giouper ses chifi&es et dénombrer see 
▼oix, elle n'empêchera pas que le ministèxe n'ait obtenu, dès 
le début de la loisioni d'^datanta triomphes. » 

Cependant, le fait accompli, V Annotateur accepta sans 
murmure la position nouvelle qui lui était faite ; il essaya 
une volte-face avec beaucoup de tact et de convenance : 

c Balliona-noaa ious^ dlsait-il, à oos idées impëritfablea; la 
Patrie^ l'Ordie, la Liberté ! > 

U raconte ainsi les événements en prèciiant la con- 
fiance: 

t Notee ville est admirable d'oidre et de tnnquiUHé. Le 
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dtfToaemMKt de notre garde national» eit dign» des ph» 
gnoda Aoget. Lea S5 et 96 ttvriar, dana U aoir^ aenlameot 
qaalqoea jeimea gena, ife Mê- j t/m m gens, ùomm» la dit fort 
Inan la CoUmne, qui dana aaa geataa droomgtancea, tiani un 
langage oalme, tfle?^ vniment aiga^ dont il lui aam tenu 
eompte dana Topinion (eomni^ le danger Hnnit laa gena I) ont 
paaraonni notre ville en portant le drapeau longe, an diantant 
qnélqnea hymnes patriotiqnea. Qoelqnaa rtfverMvee^ quel* 
ques vltiea ont été Imi^ la porte dn paasage d'Hedan 
»4té eofonoéé — faiUea, paBeagèrea, maia intfvitaUea traoaa 
d'nn premier moment d'efforveaoanoa* Dèa hier, dtmaa- 
ohe^ le oalme abaoln régnait dana noa mea ; noua aommea 
oartaina qne oatte eitnationp faite pour aervir d'exemple, ae 
maintiendni. > 

Un second supplément du Sd février contient l'adhésion 
du Conseil Municipal aux actes du gouwnement provi- 
soire, puis un plan de conduite à tenir en préeence des 
événementê, 

JiAmwMturf dit M. Booaqnet^ oigane einekre et profim- 
ddneaiooQTalnen de la monazchie oonatittttîonne]le,a défendu 
înaqa*aii dernier jour» jusqu'à la detnière heure lea înatita* 
tiona au maintien d e e q udl e a il lui eemUait qu'étaient attachée 
la grandeur et le Vmhenr du pa^. Oea institutiona viennant 
de périr, emportéea dana l'une de oea tenifalea tempétea qui 
eseitent toujoura l'admiration, même dana lea Amea qu'eUea 

eflbyent. • . * C'est un lait aooomj^ devant lequel lea 

réeiatanoea aéraient imprudentes et Inentdt ooupaUea ; il ne 
reate à l'opinion oonstitutionnéUe qu'à le reoonnattre^ qu'à 
aeoonder fitanohement et eana féserveaii amon aana regiela^ 
dana aa tâohe diffidle^ le pouvoir nouveau auquel août romiaea 
lea destinées de la Iteoe. » 

Cetarlide est vraim'^t remarquable. 11 est ferme, 
digne et, . , adroit. 
M. Bousquet essaya ainsi à diverses reprises de rallier, 
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sant trop d'tffeetatioD, VAnnoiateur aux idées nouvelloa. 
Peut-être aurait-il réussi, s'il avait été seul ; mais l'éditeur 
perdit confiance ; et, en avril 4848, il céda son imprimerie 

et son journal à M. Charles Âigre. 

h* Annotateur iïini avec le 1277'" numéro,... pour 
renaitre de ses cendres, nouveau phénix, sous le nom de 
VImpartial, 

• Aux idëès nouvellea, il fftut dm hommei nouveaux ! » 

Cette phrase, tant de fois citée, fut dite par M. Bousquet, 
dans le 1"* n« de VImpartial, Les hommes nouveaux 
étaient oeux-U mêmes qui soutenaient YÂnnotiUeur ; 
mais un nouveau titre met & l'aise ; et, en définitive, ils 
pouvaient dire : VImpartial n*est pas V Annotateur; 
VImpartial n*a pas de passé qui le compromelte. 

Je ferai peut être unjour la loviie du successeur de 

V Annotateur. J'ai môme quel'jues uuLes à ce sujet 

mais, comme le vin, riiisloire d'un journal ga';ne à 
vieillir. Mon but n'est pas le scandale... et certaines 
choses^ dites trop t6t,pourraient éveiller des susceptibilités 
que je veux éviter. 
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HISTOIUE-RliVUE 

DU JOURNALISME BOULONNAIS. 
Jotirnan de l*op|>(>«ltt<»ii* de IttStt * I0d4* 



La longue admiotslration de M • Alexandre Adam, dont 
la première période égala en darée le gouTeraemeni de 
Louis-Philippe, devait naturellement soulever des opposi- 
tions. 

Le parti qui l'avait amené aux affaires était l'allié de 
celui qui renversa les Buurbons : ce parti, ja<lis lihér.il, 
une fois parvenu au pouvoir, voulut assurer son autorité 
nouvelle. 

11 devint et fut nommé Conservateur ; car il tenait 
beaucoup & ce qu'il avait conquis. Il rallia toute la classe 
moyenne; son règne fut le triomphe de la bourgeoisie. 
Les esprits inquiets et remuants, ceux qui voulaient la 
liberté et non VindividualUmCt ceux qui avaient espéré, 
sans Tobtenir, une part dans la curée de 1830, se rangè- 
rent bientôt parmi les mécontents. Les rancunes se réuni- 
rent contie l'adversaire co;nniun ; l'on vit les légitimistes, 
les bonapartistes, les libéraux, s'unir dans leur haine 
contre !i }>ranche cadette et se^ délégués. 

On pourrait, sans grands efforts, prouver la solidarité 
des divers pouvoirs do cette époque. Nés de l'opposition, 
ils en devaient souflTrir plus que d'autres : ils avaient 
révélé, dans leurs précédentes luttes, toute la puissance de 
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la presse ; et cette puissance devait tourner contre eux, 
par cela même qu*ils étaient Tautorité. Qui touche à l'épée 
est frappé par Tépée! je n'ai ni la mission ni le désir de 
défelopper cette idée : je la signale en passant. 

L*oppc»ition, dans notre ville, se rx>ncentra d*abord 

dans les salons royalistes, et fut toute politique. 

Elle s'unissait aux efforts du faubourg St-Germailî. 
Après l'échaufTourée carliste de St-Germain TAuxerrois, 
Topposition, à Boulogne, changea d'objet et s'en prit à 
radmintstration locale. Les discoureurs de café se firent 
récho des plaintes qu'on lui adressait. * On cite le café 
Veyes, centre de ces réunions ; et M* A. Gérard, dans une 
brochure de 1832 « parait se préoccuper des opinions émi- 
ses dans cet établissement 

Le Guetteur, fondé le i« janvier 183*2 par M. Ch. Ver- 
jux, fut le premier organe qui attaqua l'administration 
de M. Âdam. Nous avons vu précédemment qu'il s'y prit 
de manière à se rendre impossible. £n effet, au mois 
d'avril, sa publication fut arrêtée par le refus que fit 
M. Griset d*en continuer Timpression dangereuse : j*ai 
parlé ailleurs de ce journal et je n'insiste pas. 

L'opposition, ccperidaiit, grossissait peu à peu comme 
la boule de neige. Quelle est Tautui ilé qui satisfasse tout 
le nioiule ? On vit paraître des brochures, dont la plus 
remarquable fut signée de deux conseillers municipaux, 
le h' Bertrand et le baron Yattier ; ils critiquaient les 
mesures administratives prises à l'égard du canal des 
Tintelleries,de rhôtel-de-ville, de l'abattoir, de l'hôpital, 
d*un projet de^collége, etc. 

Ce collège, qui menaçait les intérêts des instituteurs 
privés, fut le prcuiier el le pi iucipal hraudon de discorde. 
Ce qui s'écrivit pour et contre est volumineux. Ses adver- 
saires trouvèrent dans la Co^nne, journal fondé en 



Digitized by Google 



par l'imprimeurfl. Griaet, un terrain propice où ils prirent 
position pour diriger leurs attaques multiples contre réta- 
blissement nouveau. D*abord ils s'élevèrent contre l'obli- 
geance que FUniversîté imposait aux pensionnats privés 

d*erivoyer leurs élèves aux classes du collège : ils obtinrent 
gain de caui>e .siu ce point ; mais ils tonuèi ent vainement 
contre l'annexion qu'on y lit d'un Internat, et plus tard 
d'une école primaire. Les articles publiés à ce propos 
forment le fond de la polémique courante de nos jour- 
naux pendant plusieurs années. 

L*afGiire des poudres, déposées au château» occupa éga- 
lement la CoUmne, à diverses reprises, jusqu'à ce que le 
maréchal Soult en eût ordonné la transition hors de la 
ville, en 1841. 

Outre ces principaux chefs de discussion, la Colonne^ 
critiquait nrdemment tontes les améliorations tentées par 
raduiinistratiun, et pi é( hait l'économie avec toute la 
compotic lion d'une nièii;i^ère. Son opposition, en général, 
fut rétrograde. Amie du statu quo, elle semblait avoir 
pour devise : Ce qui est, est bien, pourquoi vouloir 
mieux! Telle est du moins la quintessence de ses nom- 
breux écrits. 

VObaervateur^ fondé en 1842, fut un adversaire plus 
acharné : sa réunion avec la Colonney en 1844, lui assura 

la durée. Celte feuille eut dans son parti toutes nuan- 
ces des mécontens et « en lit voir de toutes les couleurs, n 
suivant le mot spiritnr i que VAnnotcUeur lui décocha un 
jour avec beaucoup d'à-propos. 
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ïï-m GoloBiie de Boulosne* 

Journal ils la loeolil^ Ai Oommêre$, «is la Mainm, 

Suivie d^um feuille cPcmnonceê. 

No 1. — DittHMliÉ i AirdllttS (Mjoonua puatk to 
DImaaht iMtitt — <ta dtlbanm m Vant», tff, 

€ ^ iMt olboméê: I/aoenolt flatteur que le pnblio a fai«n 

voulu faim à notn pnMpeotus ; l'emproanimant «veo 

lequel les habttents 4o Boulogiie «ont twdub louMrire à notre 
1nuMMi.«.;lei éloges..., lea eneouragementa leçna seraient 
iMen {nopsToa à noua stimuler, i^il en était beaoin, dans la 
lâfliie dilfieile que noua nous sommée impoeéé. 

< Adminteuxs ardents de la Bévolotton de JniOet, nons no 
laxenierona jamais, aona en soutiendrons le prindpe et noua 
tiavailleiona à en faire tiiompher les eonséquenoes. Quant à 
l'oppooition que nous ferons à Fadminiatration locale aur ses 
aetes, elle wmftrme, mais wage; « ce qne «fonlrei n'otUpomi 
oié faiirtf non* Is ftnm; mow fugênm U» Aom m req^doiil 
Ut hmnmu; nom tetom aMnê amc jpoItfeiM, Aonnltet orne 
tni^peMianee, • Toilà notio profession de foi, voiUi notre 
éharte à noua, ei elle sera, nous Teepérons, imseériK 

Le* éditeun rédacteurSf 

Signé : H. Oriskt, Iiuprimexir-Librairo, 
H. I^ALLou, décoré do Juillet. 

Si Ton en croyait les professions de foi des journaux, 
on leur servirait à tous des abonnés sans confession. 

Oiiposilion ferme et sage, jugeant les choses en respec- 
tant leB hommes, sévère avec poHiesse, c'est tout simple- 
ment la perfection du genre ! Yopns ce que deviendront 
ces promesses : 
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— Côté politique : 

< An momeiit où U èhambfe te éêpvMê Tient de nfoier 
Véndàan d'une itatoe expiatoiie de raenninat juridique dn 
mertfehil N«7, nous allona lui en âew nne dene notoe jonniel 
en repioduiflant le prooës d'nn martfohal de Rmea^ diemeqoe 
le Gonvememeni dtffendit de jouer, nuùe dont il n*ei» dtffn- 
die Pimpresnon > 

Ce drame historique en 4 actes de MM. Fontan et 
Dupeuty, < non représenté au théâtre des Nouveautés le 
2S Octobre 1831, par défense de l'autorité supérieure,» 
occupa plusieurs colonnes de plusieurs des premiers 
du journal, et produisit un excellent effet dans cette 
feuille < admiratrice ardente de la révolution de juillet, » 

— Côté local : 

Premici'es critiques contre l' administration. 

€ Fluaieois habitante du Denuer-Sou le sont prttentds à 
notre bureau pour noue ngnalerle manque d'éalaiia0e de 
cette partie de la ville. > 

Cel les, il n'y a rien là qui ne soit très-fenne et très- 

sayc. 

Au 12 avril nous lisons : 

c Les habitante de la montagne de la Porte-Qayolle se 
plaignent avec jintice que la police w fait dans leur quartier 
tout autrement que dans Tint^eur de la ville. . . > 

Comme en termes exquis ces ohoees-là sont mises! 

£t que voilà qui est Itonnéte avec indfyendanee. 
On n'en peut trop citer ; môme date : 

« L'Admiiiistniliun municipal© qui fuit tant do projeta 
d'embelliaseîiu nt-i pour ;\ttirer les ^trant^f^ra N Boulogne ; le 
Conseil municipal qui voU^ 20,0()0 fr. pour une course aux 
chevaux, tandis que les liiil^itaTits f1«> In ville se noient dans le 
port, faute de chaînes. . . le long du bnenin, parait» d'après 
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cdn, nous ttontnr que nos oonatoyetiA prKftruif Umt mtftèt 
péennlwr à 1> ou um rvrtMm de Itm joun » 

Ceci s'appelle juger les choses en re^peetmit kêliom^ 
met / Une petite pointe d*ironie coknjnence à pereeir. U 
IM bten montrer quNm est de la patrie de Voltaire. 

'M 'avril.'^Toid te bbiiquet de cette période bonnète et 
sage : 

c Kotre ville qne les ëtrangera regardaient comme une de 
celles où les filles publiques étaient le mieux surveiUëes, aura 
bientôt perdu sa réputation si la police n'y met bon ordre. . . . 
Ces nymphes paraissent avoir ixé le oentre de leiin VfétsÀioaB 
fftie Neafe-ChMiaée. > 

OadiiB oaei que je ne aainais fiât i 
Par de panUs objets las Ames sont Uasstfes, 
Bt eel» fnl Tenir de ooapaUes pensdes 1 

Si la Colonne avait continué" va ^^enre an ulin de fermeté 
poliê^ on aurait pu graver à son frontispice : 

Ah ! qn*on est fier d'être Fian^ 
Lorsqu'on regarde la €ohnm f 

Mais la fiimeuae Uvériii polies jugearU les choses en 
fêspeetant Us hommes^ ressembla bien vite à la Charte : ... 
ee M une vérité de troieièRie ou quatrième catégorie. 

Dès les premiers mots, nous trouvons un long sermon 

solennel sur l'économie municipale, divisé en douze points, 
sous le titre, Budget de la ville de Boulogne et compa- 
raison avec celui d^Arras : 

c Poisque le hasard nous a fsSt tomber sons les mains le 
budget qne le Conseil mnnidpàl de notre ville a votd en 
pour U prtfiento annds^ nous allons en donner une analyse à 
nos oonàtoyens paioe qu'il importe beaucoup qu'ils sachent à 
qu(d on emploie leur aigenj^et en mtème tempe parce que 
œtte analyse pouna ssrrir de «enseignomsnte aux membres 



Digitized by Google 



du Conseil ^ui uut riaientiou de faire pour l'année produane 

d6S écouuUilOS » 

Ainsi débute cette éiud* qui n'oceope pat moîiis da tiers 
dtt journal, durant treiie auméroe. 

L'auteur blâme, au chapitre dès recettes, te peu d^élé* 
ntion du prix des concessions d*eau« 

Plusieurs propriétés communales, dit-il, ne sont pas 
mises en location Les observations sur nos perceptions 
budgétaires se bornent à ces deux points. Toute la sollici- 
tude de l'écrivain est mise en réserve i>our examiner les 
dépenses, dont bien peu trouvent ^râce devant ses yeux. 

Réduisons l réduisons 1 c'est son refrain. Il est curieux 
de lui voir noter une différence de 50 francs entre les 
traitements des commissaires de police d'Ârras et de 
Boulogne quand, peu de temps après, il excusera le refus 
d*un commissaire de venir dans notre ville, sur ce que 
c le vivre y coûte plus cher qu*ailleur8. > Ecoutes tous 
comme il gourmande la prodigalité administrative : 

< L'Administration est-elle emb&muuëe de dëpemer aoa 
revenu, qu'clln donne 1200 fr. à son arcfaiteote, quand oslm 
d'AixM ne touohs qu« 1000 £r. » 

Et à propos des appointements d*un conducteur des 

travaux il fulmine : 

t Decidt^ment, Boulogne veut drfpwior en gâUcosiié toutes 
les villes du département. > 

Citons encore : 

hkUretien des jmvés, 3,000 /r; Si cet aiticle était doublé 
nous lo trouverions encore bien faible. . . Kn etfet, si voua 
n^unissez Capëcure ii Boulogne, coDime voiib lui avex reuui le 
Dernier-Sou et une partie fie Maquétra, il faudra bien que 
vous paviez les rues circonscrites dans ces nouveaux espaces... 
Vous eussiez bien fin, n Administmtenrs b'nrvoles ! médltw 
le vieux proverbe : Qui trop embnuMe nud étreint l > 
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En voyant blâmer une administralion (ryj,rraiitlir les 
limites de la ville, faut-il dire : Cest d'une opposition 
ferme et satje !... Ce serait par trop. . . sage. 

Entretien des promenadeSf iOOQ fr» Il trouve ce 
chiirre l)ien élevé ! 

Entretien et réparation des caisses, cuissards et 
baguettes pour SO tambours — 200 fr. 

« Il faut casner, dit-il, biou dea baguettes et crever bien des 
caisses pour i-olte depoiisc ! > 

Cuiiiparaiiioii des depeaaes pour la garde iiation&le: 

Satu la lUttaunitPon. 

1810. . . . 42,502,62 
1817 . . . . 4J,7t>a,28 



1818. . , . 34,078,00 

1819. . . . 20,547,25 



148,497,75 



I)epui$ la iiéawfirtMn (U JuiUrt 

1830. . , . 9.22î».(M) 

1831. . . . 10,050,38 

1832. . . . 7,390,00 

1833. . . . 7,834,77 



34,513,16 



C*wt un gnuid paa fut yen l'économie, ma» il ne faut pas 
en rester là. En 1834^ le totd eat de 8,538, plus qu'en 1833, 
plus qn'en 1889, Oetle miliee citoyenne est plue eoùteuie à 
Boulogue qu'à Azrafl et à Dimkerqne. . . Ceet bien dier pour 
le aervice que l'on peut attendra de aon oiganiaation impuia- 
■ante et mal ealcul^ > 

Les gardes nationaux récalcitrants ont dû applaudir 
cette tirade, assez étrange sous la plume d*un admirateur 
ardent et décoré de la Révolution de Juillet. 

PÉ l'ENsKs KELATivKs A 1/ iNSTiircTfox.cPersonnel du Collège, 

40(H) fr. » <ï L'organisation d'uu collcgo n'est favorable 

qu'aux classes les moins nombreuses et les phis aisées : il n'est 
pas juste que tous soient grevds d'une dépense à l'usage exclu- 
sif de quelques-uns... Le parti le plus sage est donc de 
rejister purement et simplement l'allocatiou demandt^o. > 

Cela veut dire : coupons purement et simplement les 
vivres à rinsliiution qui nous déplaît; nous nous en 
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débammerons pluf» vHe qu'avec des phrases. Bientôt nous 

entendrons d'autres gentillesses à l'adresse de l'établisse 
ment communal. 

— — c Les Frères de la Doetarine chréUmoB sont trop 
fntêêement payé$j et d'aillenrt notu n'aimonji paa à vdr un 
oorpa reUgievx à la téte de Tiiulnietioii d«a enfanta. Les 
CalaiBiena ont nyé tout d*im oonp 1800 fr. aux frktê à 

Appellerons-nous cela une sévérité polie? 
— Traitement du bibliolhécaire. — On se souvenait que 
M. Gérard rédigeait V Annotateur : 

c A Dunkerque la plaoe de BîbHotlitfoaixe ait lunioniie et 
à Avxas les dëpenaea ne eont que de 860 fir. pour le chanf* 
fag^ lea émolontenta du titulaire et de aon aide. 

Indemnittfa de legement aux eurëe. — < Noua ne ponvena 
eonaidâter CM indemnitëa comme jiutea. » 

Comme on le voit, il taille en plein drap et retranche 
tout ce qui lui déplaît. J*ui cru devoir faire ces quelques 
citations, car j'ai négligé Tétude de nos budgets avec 
V Annotateur^ pour me réserver de faire connattre^ sur 
l'un d'eux, le sentiment d'une feuille d'opposition. J'aurais 
pu allonger bien au delà ces citations ; mais il y en a 
assez pour faire apprécier l*esprit de cet eiamen. M. H. L. 
(H. Lallou) signataire de ce travail comparatif, prêche 
récoiiomie, tout le lon^^ des cliapitres de dépense ; il 
s'inquiète même très peu d'avoir ou non raison : Dimi- 
nuons ceci, diminuons cela ; pas d'améliorations, encais- 
sons, encaissons !... 

£n vain lui nurait^on objecté que la prospérité d'une 
ville demande de sages dépensée, et que l'argent employé 
à son agrandissement et i son embellissement est d'un 
bon rapport ; que loin d'être perdu, il rentre dans la 
bourse des habitants par le s^our des étrangers. Ce 
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Diogène n'eut rien écouté : économisons ! c était sa ma- 
rotte et celle de la Colonne ! 

Outre ses articles de fond, cette feuille contenait de 
nombreuses nouvelles diverses, urhi et orbi. Les ciseaux 
faisaient leur office, et découpaient dans les grands 
journaux toute la série des accidents, phénomènes, ou 
événements propres à intéresser le lecteur qu'on instrui- 
sait en Tamusant ; car chaque n* débutait par des épbè> 
mérides sur THistoire Universelle pour tous les jours de 
la semaine. 

La police correctionnelle, les causes remarquablos des 
tribunaux fournissaient aussi leur rontin^^ent d'altrait. Un 
article Modes, des Variétés littéraires puisées à bonne 
source, complétaient son ordinaire. Les résumés de la 
Caisse d'Epargne, les bulletins météorologiques de la 
marine, les entrées et sorties de navires, puis l'Etat-Civil, 
précédaient les annonces, cette manne providentielle. 

L'utile, on le voil, n'était pas oublié. 

Ce journal, dès son origine, fut asses bien constitué 
pour être viable, il avait, comme une nécessité, trouvé sa 
place dans une ville fatiguée d'onteiidre la même note 
louangeuse, répétée par les deux cloches de la publicité 
d'alor«. 

Le 10 mai, à propos d*une subvention réclamée au 
ministre pour la statue en bronze de Napoléon, destinée à 
la Colonne de la grande armée, ce journal demande : 

€ Ce qu'on a fait do la sommo fournie par la journt^e de 
nohXo, iihandonnoo jadis j);u- chaque militaire et employés 
attachés à la grande armée. » 

C'était sans doute une indiscrète question ; car on ne 
jugea point à propos de lui répondre. 

7 juin. — i^reaiièie phase de la question du Collège. 
C'est M. P. M. (Mabilie) qui commence le feu : 
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c Depoifl quelque temps, dit-il, une vive discuaiion l'est 
élevëe sur la fondation du Collège Communal. MM. les chefs 
des ëtabliasements partioalieni ont craint le monopole et le 
privil^e. . . Puisqu'on nous répète à satiété que nous som- 
mes entréi dana une de liberté, il nous semble que celle de 

rEnseignement doit être obeervtfe plus que toute autre 

M. l'abbé Ha&eingue, spécialement pour lui, et ensuite pour 
les autres chefs de maisons d'Education, a adressé une 
pétition tendant à obtenir une exemption de conduire aes 
élèves aux dasses du Collège. Cette pétition lui s été 
refusée.. . . . > 

Boulogne était eu paix : un OoUége survint 

Bt Twlà la guerre aUumée. 
Soupe universitaire ! oui, e^ett de toi que vint 

Cette querelle enTeainée. 

Le plus redoutable adversaire du Colléîjo, M. Fùlmond 
Connelly, dérendaii la cause de M. l'abbé Haiïreingue 
par ses lettres au Conseil municipal et par ses écrits dans 
la Colonne, Ecoutons^le : 

c Mieux Taudraît cent foi% dit-il, renoneer aux avantagea 
précieux d*un Collège communal, que de Fétablir sur les 

débris de celui qui existe depuis vingt ans et dont la prospé- 
rité augmente de jour en jour. » 

Dans sa lettre an Conseil municipal il écrivait : 

« Notre ville duii nver imo iiiatiLutioii libre til rivale de 
Tnistitutit)!! lialii ciiïgxie ou iCen pas créer du tout. Si le Conseil 
de r instruction publi(îue veut et peut faire la lui, ...... ce 

Ci.ins(jil, .'iollicaJ !> 'y;LlLTj'.L'iu ]j'av vous, reviendra aiu- unu 
dt'ciaion rendue dunn 1 luuitjt iiutl Lauiprifl de notre ville. Si, 
chose qui n'est paa concevable, le ministre voulait lu nmin- 
tcnir, cotte décision, vous, Messieurs, voua prouveriez encore 
vos iat^-'utiona droites et libérales. Pas de liberté d'enseojne- 
ment ! pas de collège commuiud ! diriez-voua, et la ville Lutioic 
approuverait votre généreuse, votre inattaquable duiermina- 
tion > 
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28 juiiL — Du même aux mêmes : 

f Mmàemnf penonnem vont approuve de ne pas répondra 
ou de fitfpoiidie tardiireiiieiit taoL jutei tédaauAâooB de me 
oondioyens II n'eet plus qneitioii Aiijoiiid*hi]i de de- 

mander une «aegmptûm fwre ti mimpk II fuit le déeluerten 
terme» forméU, c Faut enleiubs d voim an» iom^oun mtmdu 
iMMîÊer tm eoUêgt Hhre, 8i le jeetenr de F Aoedtoie de Douai 
Toui a mal compris, le minlitaw voua oomprandi* parfaite- 
ment bien quand Tone Ivî dires : Pof de UbtrU d'ema^naineitl» 
jNM fb collège eùmmvmail f » 

Cette lettre était précédée de quelques lignes, adressées 
au rédacteur de la Colonne^ où M. Connelly prouvait par 
des chiffires que la ville était endettée de 617,000 fk*. 

Il terminait par ces mots : 

c Parlons fnmc, car moi aussi je fais parler sans biaii^ : 
Etait-ce bien le mcment crh r tni collège ? L'exécution de 
cette bonne inspiration ne devait-elle pas être ajournée ! » 

Le 12 juillet, tious npprenonsque ces appels chaleureux 
ont poF lé fruit, et que, dans la séance du Conseil ce où se 
débattit une question de vie et de mort pour rinstitution 
Haffreingue, » sur 23 membres présents, 18 contre 5 ont 
voté que les élèves des institutions privées ne seraient 
point obligés d'aller aux classes du Collège : 

c Honneur aux nu mbras do notre Conseil municipal, qui 
ont su si bien Ci Uiiprcndre rarticle do la Charte qui promet le 
libre exerdoe do renseignemont ! » 

M. Edmond Connelly a pris une part trop active aux 
débats admtnistratifii de notre ville pour qu*il ne nous ar- 
rête pas un instant. Il borna sa collaboration à la question 

du Collège, à l'examen de noire état financier, cl aux 
récîaiiu'ilioris pour la translation des poudres du ciiàteau ; 
mais il est juste de dire, en se plaçant à son point de vue, 
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que jamais questions ne furent traitées avec plus d'ardeur, 
de ténacité et de connaissances spéciales. Il en 11 Isa chose 
et Ton a pu rennarquer déjà avec quelle verte rondeur il 
en parle. Il a plus d*uue ressemblance avec M. Boucher 
de Perthes, dont il estimait tant la concision et la fermeté 
de slyli^. Je pencherais même à le ranger dans l'école de 
Vt'uillol, pour son art d'appeler les choses par leur nom, 
sans circonloculions oiseuses. Il traitait nos magistrats 
avec une fierté indéjuMidaule, et iré<ïal à égal, ciî prenant 
à leur égard le ton tranchant d'une personne qui n'est 
disposée à aucune concession. L'opposition de M. Connelly, 
du reste, fut loyale ; il combattait à armes découvertes^ et 
signait tous ses écrits de son nom honorable. 

Quoique ne partageant pas toutes ses opinions, on ne 
peut s'empêcher d*estimer le vaillant champion de Tlnsli- 
ttition Haffreingue. Nous verrons graviter dans son orbite 
ïiotiibie (le saU?lli((>s |»!iis ou moins htillanis, mais il les 
éclipsa tous. Il imprima son cachet à ces débats, et l'un 
ne pourrait rappeler la question du Collège sans évoquer 
son souvenir. 

Terminons la revue de cette année 1835 en notant 
quelques faits locaux : 

12 juillet. M. F. Sauvage feit présent à la Société 
d'Agriculture dti buste de notre illustre compatriote 
Daunou. 

26 juillet. — La Colonne hlàiue les trottoirs, et les 
trouve dangereux pour In circulation. (1) 

2 août. — Ce fut une heureuse idée que celle des 
Omnibus, pour traverser les quais pendant les ardeurs de 
la belle saison. Elle remonte à cette époque. 

90 août. — > Ure à cette date une bonne étude sur ia 

langue picarde. 

27 septembre: — c Un second commissaire de police 
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t. p. ? 1 C'est la C&Umne qui formuk ce laen, El 
réconomie, elle l'oublie donc ? 

25 octobre. — Un arrêté du maire défend aux boulan- 
gera de corner leurs petits pains, et, ce & la grande 
satisfaction de la Colonne. 

15 novembre — M. Hermand, bachelier ès-lettres, 
nous apprend qu'il est forcé, sous la Charte de 1830. de 
fermer ses classes de latin aux élèves d'un certain âge, le 
Collège ayant le monopole de renseignement de cette 
tangue. 

13 décembre : 

i Le pa^dage à la Vëro-Dodat est conîmeucé ; la rapidité 
avec lariuelle on conduit les tra\ aux ;t Boulogne fait eaptîror 
que lo temps n'est pas loin où ie publia pourra jouir de cette 
nouvelle idée.» 

— d» — Un M. X-Z. nie l'utilité du Collège et ne 
lui trouve aucune raison d*étre : 

c Nous enverrions nos enfants choyer la débile proge'niture 
d'une partie du Conseil municipa], l'idée en aérait par trop 
absurde. .«> 

Pendant l'année 1835, plusieurs amateurs donnèrent à 

la Colonne des articles de genre, assez bien réussis. Dans 
le nombre je renia K^i le pai iiculièrement ceux dj Paul de 
Kock Boulonnais, récits piquants d'aventures frisant par- 
fois le scandale, et qui ont dû exciter vivement la curio- 
sité. Sous cette plume, les tendres laiblesses des modistes, 
les mésaventures des bonnes trop sensibles, sont relatés 
avec tous leurs incidents. £n 1836» il désigna rue par rue 
les demoiselles à marier, réclame qui ne lenr plut pas, 
j'fln suis convaincu... L'auteur justifia son surnom, et 
Paul de Kock n'aurait pas renié son émule grivois. 
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Un changement s'opère au frontispice' du journal et 
l'enseigne trop voyante du mot CoUmnê prend des pro* 
portions plus élégantee. 

d Janvier.*— Le nouveau commissaire de police, accordé 
& la ville, ayant appris que ses appointements de iSOO fr. 
ne lui suffiraient pas à Boulogne, sollicita la faveur de 
n'y pas venir et de rester inspecteur de la Police de Paris. 
M. Ramel le remplaça . La renommée de BoulognCi 
comme ville coûteuse, était déjà établie. 

M. Âlex. Adam, à la suite d'un coup de pommeau de 
selle reçu dans Taîne, dut, le 29 décembre, se faire trans* 
porter en chaise à portmir au Conseil Municipal. Dans 
cette séance il fut délibéré sur TentrepAt demandé par la 
Chambre de Commerce, et Ton vota Vachat, au Domaine, 
d'un terrain d*une valeur de 10,700 fr., somme que la 
Chambre devait rembourser avant d'employer ses receltes 
il Tamorlissement de ses aulies emprunts. La Coloimn 
désapprouve fort cette dépense. C'était dans son r6le de 
contrôleuse privée des deniers publics, 

La Colonne élève de nouvelles plaintes sur le danger 
des trottoirs ; sur certain cabinet Madame des remparts» 
dont elle demande la suppression ; enfin sur Tencom- 
brement des voitures dans la rue des Pipots. 

M. Hermand était alors son collaboiateur fidèle ; et, à 
la même date, il consacre deux articles à plaindre les 
forls en tJiême, qui ont compté sur leur éduc:ition 
pour b'avancer dans le monde. Son conclusum me pu ût 
ceci : t Voyez les professeurs de Boulogne, ruinés par l(; 
Collège ; on ne les a pas appelés pour les chaires nou- 
velles » L'ensemble^ en un mot, est uaoraiiofifo 

dcmo sud. 
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17 janvier ; 

c Le covn do phyiique, gftttmt jtuqn'à probant» doit miib 
peu de jonn oeewr de l'être. Beoieiiz Avantage d'un coIUige 
qui ne permet pas aux penonnee ëtrangèieB à cet tftabliaMiiieiit 
d'ainater à un eoiin de phyaiqne tana payer nue eoninbviien 
penonnèlU, I/aigeni l voSlà le progratome de rUnivenittf ! 
CTeat ]à 1» lîberU d'instruction qu'elle voua offre ! En TOoleB- 
vouât niant 1» payer. 

2ijanvier. — Dans les travaux faits pour îa constnicfion 
du Collège, des ouvriers trouvèrent, à deux pieds et demi 
80U8 terre^ les jambes d'un squelette liées chacune par 
des anneaux plus ou moins grands, formés d'un lil de fer 
tressé en double. On rechercha en vain le reste du corps, 
M. le Bertrand dirigea les fouilles. 

— ' M. Merlin Dubrœuil, ancien maire de Boulogne, 
décède à Thospice. 

— La mort frappe M. Ch. Cornu, naluralislo, anci. n 
conservateur de notre Musée. 

28 février. — Transioniiation du j'imm iial ; il s'agrandit. 
En voici Tannonce dans un style peu correct ; 

c ZiS bon aooueil par lequel on a bien voulu reooaaaitra 
noi Boina et notre dévouement, pour remplir à IVgard de 
nos leeteuxs la tàohe que nous noua sommes imposée et leur 
rendre noa efforta agtéablee, noua fait un devoir, aujourd'hui 
que oe bon aooueil oontinue, à travailler de manière à Tobte- 
nir pour longtempa encore. • 

Ouf! un pareil galimathias est une mauvaise recom- 
mandation. 

6 mars. ^ Voici revenir M. Connelly, annonçant le 
PM Gtossairé^ esquisse de mœurs administrativc<!y \m' 
M. Boucher de Perthes. H. Connelly en tira grand parti 

en appliquant à nos Conseillers municipaux les d. liuitiuj^^ 
de ce dicliumiuiie « auprès duquel celui de Voltaire est 
doux et bénin. 9 
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< Nommer rnivitêM, ajoute M. OomMBf» dii lililiMis 
fldiiiinUe% cPort trop, beanoonp trop do motetiét Bim 
n'ichuppeà M mordinta épignuame: il itignMtiie lei hom* 
met et les choMt. Lm écxvvvm politiques, il Im traite avec la 
n^^prii Ib plw ipjYiiimiz. . • H àécàâiù trit wénmanaiBnt que 
1m f euiUetoiiûtef aoiit 1m frèfw foueMmn do U littAotnra. » 

Le 24 avril en revenant au Petit Glos$airB,iï dit encore: 

f II n'est ni diffus, ni lAche, ni traînant, le style de M. de 
Perthoa ot boh pensées avec quel art U les enchaîne » 

27 mars. — Noue avons mentionné, dans Y Annotateur 
(lSd3), une souscription ouverte pour la fondation d*un 
Coli^. Les détails nous ont manqué pour en faire con- 
naître le résultat. Nous voyons dans la CeUmne que cette 

souscription avorta et que 7,659 fr. furent l'unique pro- 
duit de la libéraliié publique. 

c Des hommM à foi moins robaste que nos rcspectaUM 
magistrats eussent dit : Boulogne ne veut pas de Collège . • • « 
O prodige étonnant, le coffre municipal. . . pMn dUespérancts^ 
s'ouvre. . . ploa de 32,000 fr. en oont on en seront tinte et le 
CoUëge marche ! > 

Plus loin, xin iiisliluteur breveté signale que, faute de 
grands élèves, le Collège recrute les marmots et s'annexe 
une école pour Us petits enfants : 

• D Mt si bMO, si glorieux, si honoiaUb pont on pbe de 
ponroir dire : mon fils fi^asate le OolUgo. . . ne serait-oe 
que pomr appcendio Be Be Bi Bo Bu. • • • . > 

3 avril, — Un reproche plus juste est adressé à l'Admi- 
nistration : on s'étonnait avec raison que les professeurs 
boulonnais fussent tous éliminés des chaires du Collège*., 
ce ne fut que plus terd qu'on répara cette maladresse, en 
y appelant MM. Leprince et Ledercq. 

En citant le nom de M. Leprince, je dois mentiosner 
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la part qu'il pnl à la rédaclion de la Colonne dans son 
origine ; elle lui doit plusieurs des ezoelleiàles leltres de 
la première année, 
24 avril. — Un collaborateiir; voilé sous le pseudonyme 

Tche-Kiang (tradaisez Ignace Bronet), fit alors grand 

bruit par la biographie du Docteur Jir-ouet-ta-lo. 

En voici le début, où Ton reconnaîtra, dans ce docteur 
Chinois» Tauleur du précis histoiique d'une ville qui n'est 
pas Pékin : 

c Sur les bords du détroit de Petchilé, à 50 lieues do 
P<ndn, est située la jolie ville de Kongo-Ka-Ta-Kong, c'est 
là que demeure le Jir-ouet-ta-to. Se sentant tout-à-coup 

un dégoût prononce pour son premier ëtat, il résolut de 
scanner de la lancLtru, atji) de KiiIIlt dans uno aphèro plus 
élevée. Il partit dune pour la ^Taudu villo de Pe'kin, où après 
avoir uâu muuitc uuloiie Hur les bancs, il fut agrégé au nombre 
des membres du Sacré- Collège. 

Do retour ihuia Kongo-Ka-Ta-Kung, le nouveau Docteur 
Touliit h. toute force faire passer son nom à la postérité. Il 
80 lit littérateur, antiquaire, capitamo d'une compagnie do 
Pékin, enfin administrateur, m 

Tchc-Kiang iiioiiti o le Docteur toiirnarilà Ions les vents 
favorables : d'abord o|»poà6 au grand mandarin, puis son 
zélé défenseur. Le mérite de celle satire consiste dans 
sa scrupuleuse vérité. On ferait une notice exacte sur 
If. P. Bertrand» en se servant des renseignemenlâ fournis 
sur le Docteur Chinois. Un autre pseudo-chinois, Fish- 
ton-Kan» parut aussi dans Taré ne, & la grande joie des 
lecteurs. 

1" mai. — M. Hermand résume les griefs dont l'oppo- 
sition chargeait M. Bertrand, à juupos d'un ti .vnil sur 
VInteniat. Il le hal avec ses i)ropro.s annes, qu ii trouve 
dons une brochure de 1834. Le Docteur écrivait alors : 
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« Conimo on iio peut savoii- d'une numi! re certaino quelU 
sera l'issim d'une ï<p(^cnîation, il en résuUe ([u'uno administra- 
tion municipale, qui est nécessairement celle d'un tutoaTy doit 
«évèremeni s'interdire ce genre d'opération. ...» 

Malgré toutes les escarmouches de U Colonnet rinler* 
nat fai voté, le 19 juin, par 14 vmx contre 8. Irritée d'ua 

tel échec, ropposition alla jusqu'à soupçonner un mobile 
d'intérêt dans le vote de certains conseillers ; elle cita 
l'art. 7 de la convenf ion intervenue entre la ville et M, 
Pouillyi conseiller, lequel était ainsi conçu : 

c 8i la tanfitofe ou le tisttifert de rintemsfc avait lieu, 
à la Tolonié de la villeif la bailleur de fonds auiait l'entlke 
jouisHuiee du tennûn et du bâtimeat de Plntemat, etc. • • , » t 

La Colonne tortura cet article pour en Êiire sortir une 
spéculation aux dépens de la commune ; . • . . mais si j'ai 
cru devoir la suivre dans la libre discussion sans person-» 
nalités blessantes, je m'arrête ici, ne voulant pas être 
Técbo d'insinuations malveillantes, réfutées d'ailleurs 
avec éclat par Y Annotateur. 

J'ai, contre mon iidbiLuJe, consacré une grande place 
aux citations relatives an Collège ; néanmoins, je suis 
loin d'avoir donné l'idée des multiples écrits publiés à 
ce propos. Prcsqtie chaque numéro revient sur la 
question. MM. Daudenthun, Hermand, et d'autres en- 
core, variaient les arguments ad haminetn de M, Con- 
nelly, en prenant toutes les formes littéraires et satiriques 
connues. On vit paraître des On dit fort piquants, et la 
proposition fut faite d'établir un CoUége pour U$ cfemot- 
selleSf par des Conseillères municipales ; puis des fables 
par MM. Ilermand et Lcj^ny jetèrent des allusions per- 
sonnelles. Aucune poh'Mnique n'a pris de telles propor- 
tions : il nous faut Tabandonncr momentanément pour 
les nouvelles courantes. 
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40 ayril— Oaverture d'an marché aux laines, sons l« 

patronage de la SociL-té d' Agriculture. Ce marcliê servit 
dô texte à de nombreuses plaisanteries contre son pro- 
moteur. 

2 et 11 mai. — La Chambre de commerce décerne une 
nâdaiUe d*or et le Gonaeii municipal Tole une épèe d*hon* 
neor k If . Margaet, ingénieur. 

J*effiice les quelques lignes dont j'avais haï suivre cette 
mention» pour emprunter à VlmpafHal du 8 décembre 
i870 une notice fort intéressante sur M. Marguet, due 
à la plume d'un écrivain qui n'a pas besoin de signer 
pour qu'on sache trouver son nom sur la liste dos mem- 
bres de ta Société Académique. C'est un hommage mérité 
qui est bien dû à Téminent ingénieur : 

< Nous avons le regret d'apprendre que la ville de 
Boulogne vient de perdre un de ses enfanls d'ado;, tion et 
l'un de ses plus dévoués sorvileurs. M. Pierre-Joseph 
Marguet, ancien îogénieur en chef do noire port» est 
mort le 29 novembre dernier, à Laosanne, en Suisse, où 
il s'était retiré depuis plusieurs années avec sa famille. 
C'est une sensible douleur pour tous ceuiqui Tootsi 
longtemps vu à l'œuvre, sans cesse occupé du bien pu- 
blic etdcs plus chers inlérds de la pairie bouloiuiaise ; 
et c'est un deuil amer pour celui qui lui était attaché 
par les liens du çang, — pour M. le Dr Livois, son beau- 
frère, — non moins passionnément dévoué que lui au 
développement progressif des immenses ressources vi ta* 
les que renferme l'avenir de notre chère cité. 

A ces divers litres, malgré les affreuses préoccupalions 
d*utte situation politique sans eiemple dans l'histoire de 
noire pauvre Franco, nous ne pouvons laisser passer 
clUc uccasiuii de consiK'it-i' une Jjniicre iois, dans ccUtî 
feuille, le témoignage public de la reconnaissance de 
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nolro pays envers un homme quia si longtemps el si 
honorablement mérité ûe la ville de Boulogne. 

M. Pierrc-Josepb Marguet, né à Paris le U août 4785> 
est arrivé à fioulogoot en qualité d'ingénieur au corps 
des poRts*eUcbaus8ée8, dès Tannée 481 1. Il était chargé 
dos travaux des porls d*Arobleteuse, Wîmereus, Bonlo* 
gae et Eiaples, des digues et dunes à la mer, de ceux 
qui s'exécutaient dans la sous- préfecture delfonlreuil et 
dans une partie de celle de Bouiùj^iie. Il succédait en 
celle qualité à M. riii,i;cnieur Anselin, et il portait en 
outre, sous lo premier £aipirc, le titre d'ingénieur de la 
la marine. 

Que de travaux utiles n'a-t-il pas dirigés, que de pro- 
jets n'a-t-il pas conçus, élaborés, poursuivis et exécutés, 
quelle expérience n'a<t-ll pas acquise de tout ce qui con- 
cerne nos côtes, pendant les 37 années durant lesquelles, 
jusqu'à la fin de l'année 1848, il a étudié les moyens de 
contraindre la mer à se montrer clémente envers le port 
de Uoulogiie 1 

Depuis pl-s de cent ans, ses prédécesseurs avaient 
lutté avec dé-avantage contre les progrès de l'ensablement 
qui menacailU'aiiéanlir l'ancienne renommée de notre port. 
Des travaux dispendieux avaient été exécutés sans succès, 
a diverses reprises, et cependant le mal s'aggravaiti lors* 
que M. Blargaet, d*accord en cela avec une partie de nos 
plus sages navigateurs, résolut de couper court au mal, 
en reportant hardiment vers Touest le chenal qui jusque 
là s*obstinait fatalement h s'ouvrir vers le nord-est. Ce 
fut uii coup de maître et un vrai trait de génie; car celait 
la dircclion qu'avait suivie, daii-i l'aiiliquiié, le cours do 
la rivière, lorsque les sables n'avaient point encore fait 
leur apparition dans noire havre, et que Boulogne était 
réelleme.ii ce que la nature l'a fait, le premier port do 
la Manche. 



r 
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Dès Tannée 1831, If. Margoet afail formé ce dessein 

ei H ne négligea rien pour en poursuivre reséeolion» en 

faisant voler par le gouvernement et par la vil!e — celle 
dernière y a conlribué pour 325,000 francs — les fonds 
nécessaires à la réalisation Je son projet. 

Commencés en 1829, ils furent terminés en 1830, par 
la construction de nos deux belles jetées t!c l'est et de 
l'ouest, dont l'effet fut prodigieux. Ce fut an véritablo 
triomphe pour celui qui en était l'antenr. Devant l'expé- 
ricnce du fuUacccompIi, devant les résultais merreilleux 
que la navigation locaie éprooTait chaque Jour, à la suite 
des récentes créations de M. l*ingéniear Marguct, même 
parmi Icsopposanls— cl Dieu sait s'il y en eut d'acharnés 
contre son œtivre— il n'y cnt qu'une voix pour reconnaître 
que la science avait raison contre les appréhendions mal 
fondées de l'ignorance et contre les iliéories entôlées de 
la routine. 

La chambre de commerce qui, depuis sa première 
constitution, en 1819) avait stimulé, encouragé et soutenu 
rémincnl ingénieur dans les efforts multipliés qu'il avait 
dâ faire pour régénérer le port de Boulogne, lui décernai 
le 9 mal 1836. une médaille d*or de 600 francs, à titre 
iVHommagc et de Reconnaissance, pour les services 
qu'il venait de rendre aux intérêts locaux. 

Ouclfjues jours pins l ud, le conseil municipal se joi- 
gnait à celte manifeslalion de publique gratitude ; et, le 
i \ mai, après avoir constaté la réussite des travaux du 
port, et c les immenses avantages qui en résultaient déjà 
€ pour la navigation, pour le commerce et pour la ville,» 
il ajoutait : c Ce succès complet et désormais incontcsié, 
€ qui assure h la ville de Boulogne un avenir de prospc- 
c rité indépendant des événements, est du aux talents 
« distingués de M. Slarguct, ingénieur en chef de la 
«c ioculuc, qui a con^u les projels el les a fait -exécuter 
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c mt la plas grande babilelé. » Enfin, pour lanction- 

ncr ce bel éloge, au moyen d'un mémorial éclatant et 
durable, « le conseil municipal, organe des habitants, 
« vola, en faveur de M. Marguel, une épée (l'iioiineur do 
€ la valeur de 1,000 francs, comme \n\ témoignage de 
€ U reconnaissance qui lui est due, ajouta-l-il^ à si juste 
c titre. » 

Celte récompense honorifique fui aalorisée par ordon* 
nance royale dn 9 février 1^37; et ce fot M« ChaoTeau- 

Soubitez qui fot ebargé de l'exécution de cette épée 

d'honneur que M. Marguet regardait avec raison comme 
un objet « d'un prix laesiiinable • qu'il serait fier de 
f perler avec honneur » cl de léguer cnsuile « avec 
orgueil à ses enfants pour les engager à suivre ses 
traces, » suivant les termes dont il se sert dans la lellre 
de remerciements qu'il adressa le 49 mai 1836 à M. Al. 
Adam, pour être mise sons les yeux du conseil. 

A ces diverses récompenses» le gouvernement ne tarda 
pas d'ajouter la croix de la Légion d'honneur. 

c Devenu Boulonnais par les liens qui l'attachaient à 
notre ville, » suivant son expression, M. Marguel conti- 
nua de la servir de toutes ses forces, avec un zèle et un 
dévouement qui ne se ralentit jamais. Entré au conseil 
mnniripal le 25 mai 1837, successivement réélu sans 
intorrupllou les ti juin 1843,31 juillet 4848 et 47 oclobre 
l8o3, il fut l'un des membres les plus assidus et les plus 
actifs des diverses assemblées communales dont il fit 
partie. Les registres aux délibérations et les dossiers 
des affaires iémoigncnt de ta part considérable qu'il pxit 
à l'étude de tontes les qucflions qui se rapportaient à ses 
aptitudes particulières et à son expérience des malièrcs 
scicnlififjues. Espril m l i l lucide, mathématicien exncl 
el profond, il a bicuioi fait de trouver la soluiion d'une - 
difficulté; et les rapports qu'il rédigeai au nom des nom-. 
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breuses commissions dont il fa partie, demeureront 
comme des modèles à suivre, mais difflciles à imiter. 

Son annotir des classes ouvrières, avec lesquelles ses 
fondions d'ingénieur l'avaient si longtem|is mis en rap* 
port, se manifesta d'une manière toacbante et sensible, 
lorsque, brusquement mis à la retraite par un gouverne- 
ment qui aurait pu longtemps encore utiliser ses ser- 
vices, il dnl chercher un aliment nouveau h son iiifaliga- 
blc atUviic. Ueliré de st s fondions, à la fin de l'année 
1818, il olîfit de se charger graluilcmcni de l'cnseigne- 
meni du di-ssin linéaire, alors sans professeur, et ce ne fut 
passans admiration que l'on \ill'cminent vieillard qui avait 
tenu si magistralement la règle et le compas, descendre 
aux minutieux détails des éléments de son art, pour en 
montrer les premiers rudiments aux comniençaols inex- 
périmentés qui fréquentaient Técole communale. Ce 
cours fut continué par lui jusqu'à la fin de l'annco iSi\\ 
oii des misons de santé l'obligèrent scu)<>s à Tinterrom- 
pre. !l n'en \onlul roc. voir d auirc réniunéralion que 
celle dd voii ap[)li»iiier à des dépenses d'acquisilion i!o 
iiialêriel p >ur l'ccule, les fontîs reslds libres au budget 
pour le traitement du professeur, ('/est ce que, du reste, 
le conseil municipal s'empressa de lui accorder, en lui 
offrant une fois de plus, ù cette occastoo, i'hommago do 
sa profonde gratitude. 

L'estime que radminislralion et le conseil municipal 
faisaient du concours précieux que M. Alargue t seffor* 
(^ait, en tontes circonslancess, de prêter à la ville di; Boulo- 
gne, s'afiiuiKi lie nouveau lorsque Cflui-ci, obcitsanl à 
d'impéiicuses considcraliuns de fatmlK', léioluL à son 
grand regret de qniller Ct ite ville, << dans iLiijuellc s'é- 
taient écoulées les plus belles années do sa vie publique,» 
et qu'il donna, lo avrtM8o3, sa démission décon- 
seiller. U. Fontaine lui en adressa le lémoignago pro- 
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fondémenl seaU dans la lettre qu'il lai écrivit le lende- 
main même ; el le conicil. dans sa séance du 25 avril, 
8*empressa d*en consigner Texpression au procès-verbal, 
en déclarant que rassemblée était unanime & apprécier 
€ rtxpérlence, les lumières et les latents distingués du 
nicniluc dcaiissionnaiie. • 

Mais, loin tle Boulogne, M. Marguel ne se désintéressa 
jamais des clioses qui so pa^^saienl dans sa ville d'adop- 
tion. La construction de noire bassin à flot, dont il avait 
étudié les premiers projets dans une brochure publiée en 
1841, à propos de la question alors si agitée du chemin 
de fer; les diverses améliorations proposées pour notre 
port, et, cette année même, la controverse du port d*Aa- 
dressclles avec tous les contre-projets qui s'y sont ratta- 
chés, l'ont trouvé toujours préoccupé de ce qui fui loulo 
sa vie sa grande préoccupation^ l'avenir et la prospérité 
du port de Boulo^jne. 

Mais te poids des ans et les faligues d'une existence 
laborieuse, entièrement consacrée à Tétude des choses 
les plus abstruses, commençaient depuis quelque lemps 
à courber sa verte vieillesse ; et il s*est éteint doucement, 
au milieu de sa famille dont il était le, patriarche 
vénéré. 

Puisse le Fouvcnir de son dévouement à la chose pu- 
blique, de son (Jcoiiilércssemeiil cl de ses vertus, alléger 
la douleur de ceux qui pleurent la perle qu'ils viennent 
défaire! Interprète des regrets el de la reconnaissance 
de la ville de Boulogne, nous devions cel hommage à 
M. Marguel, heureux si, dans ces quelques lignes consa* 
crées à sa mémoire, no'is avons pu donner une idée de 
ce qu'il fut pour notre cité, un bienfaiteur, un ami, un 
bon cilojeu \» 

29 mai. — A lire ; Pédicace de l'église du Porte!. 
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5juin.«— L'imprinMnrda journal, M. Griset, se plaint.: 

• Que depuis quelque temps, toutes les affiches sortant 
Nt ateUsn «mi Uaétém nldl tour appontUm mx 1m nran.» 

49 juin. — Il est question d'une Exposition de fleurgf 
et la Colonne espère qu'elle stimulera nos jardiiuers. 
Si6 juin,^ M. Hermand nous apprend que : 

«Dm broiii atMraidM vtfpMidai an nijei d'une pHUndm 
l«ttra qu'il mût adressée à M. Adam et dana laquelle il 
piomettait de ne plus écrire dana la CotowM, A ce magistrat 
voulait lui faire obtenir une plaee de maître d'tftudea au 
ÇolUge. n livre ces bruits à tout le m^rîs qu'ils mdriient.s 

25 septembre — « Les étrangers sont les maîtres à 
Boulogne. Malgré son mérite, M. Sannier n'obtint paa la 
place d'arcbitecte de k ville.» C'est en ces termes que le 
journal prélude à l'annonce de la nomination de M. De- 
bayser. Dieu merd ! Il y avait loin de M. Sannier à son 
coneiirrent ; aussi loin que du portail de Téglise de Des- 
vres à la façade de TEtablissement des bains I 



1837. 

M. Edm. Gonnelly s'occupait depuis quelques mois 

des finnnces de la ville, selon lui fort obérées. M. Gérard 
ayant parlé de*5 brillants revenus de la Comumne, M. 
fonnolly réjinniJit que ces revenus étaient aléatoires, et 
que le premier coup de canon des Anglais pouvait les 
réduire étrangement. Il en concluait que Boulogne devait 
être administrée avec économie. Il ajoutait qu'il soupçon- 
nait le rédacteur de VAnnotaieur de n'être pas très fort 
sur la science des nombres, s'il en jugeait par ce qu'il 
«mi dit des Boucheries couvertesi lesquellcsi louées 
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4633 fr. par an, et ayant coûté 38,377, 50 c., ne pou- 
vaient, en aucune manière, comme M. Gérard l'avançaity 
couvrir les débours de la ville en 3 ans. 
— 29 janvier. 

Sn M temps là de noe viens aibne 
Un snêt 

L'année précédente, la coupe des arbres qui ornaient 
les Tintolleries avait excité les regrets des amis de la 
nature. Quel plus bel ornement dans une ville que ces 
migestueux contemporains de plusieurs siècles, sous 
l'ombre desquels tant de générations étaient venues 
8*ébattre I... Le temps moderne est en progrès, c'est mi, 
mais il devient trop prosaïque : il mettrait la poésie en 
coupe réglée. 11 faut citer encore à ce sujet les élégies de 
la Colonne, 

Pleviei, nymphes des hoÎÉ, 
On vont exile de Boulogne ; 
Mais nos prosaïques botngeois 
BempMnmt-ilt votre besogne t... 

Une abeille très volage porte son miel à la feuille de la 
C iruiile Ivue. M. Hédouiii oljlièiit les honneurs d'un 
supplément à lui lonl seul : la chose en valait la peine, 
La paix, la paix, mes bons amis, dit-il à Boulogne et à 
Calais, du ton de Neptune gourmandant les flots iirités. 
Son gtios êgo fut moins menaçant, mais son but louable 
était d'amener une réconciliation entre les maires des 
deux villes rivales. Son écrit est & la hauteur de ses 
bonnes intentions. 

^M. A. du Leyris,une des muses fidèles de h Coîonnê, 
û'Ji ctsn, le i2 mars, à M. Lorel, directeur des Contribu- 
tions indirccle?, une chanson sur son séjour au camp 
d'Helfaut, on le service de la régie Tavait appelé. Celte 
chanson débutait ainsi * 
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Auprès da vous je souriais naguère, 
Mon Apollon rimait das vers joyeux ; 
Lo sort bientôt, las do m'ètro pro^p^-re, 
Un beau matin m'exila do ces lieux. 
J)n camp d'Helf;uu arrive nnc estafette, 
Soudain jo pars. . . mais, petit contrôleur, 
Jo voyageai sans tambour ni trompette. 
Je m BUÎA paA commo vous directeur. • • 

Les producUons assez nombreuses de M. da Lcyris 

brillent par une verve spirituelle. Béranger accepta la 
dédicace du volamc, où elles furent réunies. 

La Colo)}ne accueillait avec bienveillance prosaleurs et 
poètes : cela est resté ime des bonnes traditions de 
cette feuille* 

id mars. — On a pu apprécier quel était l'esprit du 
soi-disant journal du progrès. Il bl&mait, blâmait» LIAmait. 
Toute innovation était répréhensible, à l'en croire; la 
ville, ayant atteint la perfection, devait rester stationnaire. 
Cette r.in 11 d'entendre le progrès est curieuse. Je com- 
prends la lacti(}uc d'une opposition, qui, pour se poser 
en amie de réconomie, (ce qui fait bien devant ceux qui 
paient), blàiiic toute dépense nouvelle, mùme pour les 
améliorations : C^est dans son rôle. Une ciiose cependant 
m'étonne au plus haut point, c'est de voir la Colonnê 
gémir à fendre les grès, à propos d'une mesure, qui ne 
devait rien coûter et qui devait assaref la propreté et la 
bonne viabilité des rues. 

En revenant d'un voyage en Hollande, M. Âlex. Adam, 
émerveillé de la libre circulation des rues de ce i)ays, et 
livippé du contraste qui existait entre elles et celles fort 
encombrées de la France, voulut rendre Boulop^ne Têmule 
des villes du Nord, et empèclter que ses rues ne fussent 
comme par le passé des chantiers âe travail souvent 
gênants, 11 prit un arrêté, devenu célèbre sous le nom de 
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Règlement-monstre, par lequel il défendit d'éialer, de 
fendre du bois, ou de tuer des bestiaux, etc., sur la 
voie publique. 

Si quelque chose devait être loué par la presse, c'était 
une aussi sage mesure. Point ! la Cohnne n'y vit que la 
ruine du petit roimnerce, qu'un dommage porté au peuple, 
etc.. Beaucoup cFenlre nous se rappellent ce qu'était 
Boulogne avant celte règlcnientalion. Les rues, envaliies 
par toutes les professions, roulaient dans leurs ruisseaux 
le sang et les détritus des bestiaux tués devant les portes; 
les fondeurs de bois assourdissaient les voisins et mena* 
çaient les jambes des piétons ; les étalages encombraient 
la presque totalité des chaussées. Peut-on regretter, en 
voyant notre ville si coquettement propre et d*un accès si 
facile, le temps où il n'en était pas ainsi f 

La Co/onifg poursuiui longtemps cet arrt^lû, l'nn des 
meillonis tilies de M. Adam à nntro reconnaissance. 
M. Adam, fidèle à sa devise : Faisons hirn^ laisgonsdiri% 
ne se préoccupa nullement des récriminations de Toppo- 
sition. Il y était habitué ! 

i6 avril. — Un M. L... déplore les servitudes militaires 
sans objet, qui régissent le voisinage de nos fortifications 
et il fait à ce sujet un historique de la chose. 

Un autre monsieur P. P. P. donne la clef de cette 
plainte, et signale une auberge appartenant à RI. Pouilly, 
lequel, sans obtempérer aux instructions du Génie, s'était 
obstiné à y ])àlir un hangar que le Génie fit abattre à 
coups de hache. Comme il s'a;j,issait d'un Conseiller 
municipal, la Co'.onne déplorait moins la servitude et 
donnait raison au Génie... Ah ! si la construction avait 
été la propriété de Tun des siens, c'eût été diiTérent, mais 
appartenant à M. Pouilly, 

DImoliagona, dteiUssons 
' I/aubëige du Consdllsr ! 
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7 mai. Un éfènemmt, qui fit graiid bruit alors^ fut 

Vinlertliction faite au médecin anglais. Carier, d'exercer 
sa profession à Boulogne. La mesure avait été prononcée 
par les tribunaux, à la requête de la Société médkale. On 
revint sur cette décision. 

28 mai. — Le banc des marguîllera, placé vta-4-vis 1« 
chaire dans Tégliae 8fc-Nioola8, eit aupprimé par décision 
de la Fabrique. 

—Un grand Gonoours'de musique devait avoir lieu en 
1837 ; mais les invitations adressées ft k ville de Calais 
par rAdminislralion et la Garde Nationale ayant été 
refusées, cett»i fête devint sans objet. 

22 octobre. — « Boulogne qiuint à son port ancien et 
moderne i tel est le titre d'une défense en vers, par 
M. Charles Legay, dirigée contre YInduatriel Calmêien : 

D uu port si bien ieuu fairô un bourbier immonde 
Appeler \m dt^sert un lieu rempli de inonde ! 
Outre uue injure, c'est \m mensonge efirout^. . . 

Environ deux cents vers sur ce ton... quelle défense! 
— Une épigramme sur le BÎlence des adversaires de la 
CoUmne : 

U&ne frappé du fouet n'en dit pas darantajge ! 
Pas mal t 

26 novembre. — M. Senellart, avocat, se pose en 
rcUaclcur de cette feuille sans rédacteurs. Dans un article 
de six longues colonnes il réfute * les inconvenance^;, les 

< divagations, les injustices, le manque de bonne foi et 
c les inconséquences de la Boulonnaise. > M. Senellart 
veut < donner une idée de la jonglerie hebdomadaire à 

< l'aide de laquelle ce journal prétend escamoter à son 
€ profit l'opinion publique ou se fiûre des partisans. » 

Nous Toilà asses loin de la BévirUé poUe qui nous avait 
été promise. 
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L'article entier du reste ne contient que des redites sur 

le Colléfrc 

La JJûulonnaisc fut sm-lo!il la cible des nltnqnes de la 
Colonne. Leurs iiiipnnieiirs étaient voisins : c esl la raison 
probable des aménités que ces feuilles s'adressaient. 

M. Faverot, le régent-rédacteur de la Bouhnnaiie, 
comme on le désignait, tenait bon et ripostait bien. 

M. Faverot, se croyant insulté par des entrefilets qu'il 
attribuait à M. Hermand, «n demanda compte à ce der- 
nier, chez lui. 

t J't?tAis absent, noua dit M. Hermand, lo 10 décembre, 
lorsque M. Faverot et deux amis vinrent me demander ; ces 
messieurs ayant fait, en présence de ma femme qui avait été 
chargée par moi de leur remettre un mot d'écrit, des repro- 
ches mal fondas et des menaces inconvenantea» je vais donner 
publiquement des expUcationB à ce sujet s 

Là-dessus M. Hermand déclare qu'il est faux qu'il soit 

conseillé dans son opposition ; — qu'il est faux qu'il en 

veuille à M. Faverot, etc. elc Il conclut qu'il est 

inconvenant de déranger les citoyens chez eux ! !... 

Au numéro suivant, M. Hermand publia une fable, 
pleine d'allusions à ce débat. L'était son Ullima Ratio f 
il chargeait un renard, ou un vieux singe, de dire leur 
fait à ceux qui lui déplaisaienL 

Il jubilait de ses malices ; les lecteurs souriaient et 
tout le inonde était charmé, excepté parfois l'adversaire 
transformé en un quadrupède plufi ou moins respectable. 

Le nombre des fables que M. Hermand a publiées 
depuis l'apparition de la Colonne formerait sans peine 
un fort volume : avec quelques unnotnlions elles devien- 
draient rhisloire des... hommes mêlés à toutes nos 
discussions. 
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1838. 

7 janvier.— Depuis quelque temps déjà il était question 
de la formation d*une Société Mutuelle du Gaz, & la tète 
de laquelle flgurait M. Bénard, de Calais. Cette Société est 

restée, après plusieurs tentatives, à Tétai de projet ; car, 
suivant les on-Uil, la Compagnie Européenne, menacée 
dans ses intérêts, pava d'or la route qui éloigna de 
Boulogne les promotetirs de cette concurrence. 

Quoiqu'il en soit, c^lte Société Mutuelle du Gaz était à 
l'ordre du jour. On se passionnait pour on contre. 
V Annotateur tenait bon pour la Compagnie Européenne ; 
la Cohnnet suivant sa coutume, élait d^un avis contraire, 
et cherchait & discréditer l'agence établie; elle l'accusait 
d'avoir fait des dépenses premières excessives aux 
dépens des consomniulours, 'jui les» rciiiboursaienl en 
payant le {^'az Ix.'aucoup plus cher. 

W. Delacre, directeur tle TUsine hoiilonnaise, répondit 
avec quelque vivacité. Nouvelle polémique, c'est-à-dire 
nouvel échange de gros mots. Sous le régime parlemen- 
taire, on ne Tétait guère dans la presse. Est-ce changé?... 

Même date.— Au bas d*une vaiiélé/tes BuUea de VorqU) 
je trouve la signature d'un artiste du théâtre : Léon Dalia, 
jeune premier réle. Ce monsieur avait quelque lalenl sur 
la scène, et beaucoup d'imagination dans ses écrits. Il 
eniburchail Pégase au besoin, en voici la preuve : 

14 janvier. — Soupirs : 

(On n'a jamais tant soupiré que do 1830 à 1840 ; ciiaque 
rimeur soupirait sa petite tirade, sans reprendre haleine, 
et de l'air le plus malheureux du monde. Afiaîre de model 
Nous en sommes maintenant à 

Rku n'est aacré pour un aapeur. . . 
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Est-ce mieux ou pis? jugez : ) 

Heureux l'homme qui sait par de liants moBiongM 
S'aveugler sur la vie et dorer son destin : 
Il ne lit point son sort dans l'orage lointain ; 
n dort sur l'aTfloir beioé par de doox aoQges*.» 

L'avenir ost un bon matelas pour MM. les rimeurs, ils 
nous y endorment souvent. 

Tel est le début des Soupirs. Il y a bien d'autres 
soupirs dans les onze strophes de la pièce ; nous y voyons : 

La raison qui rëpond avee sa voix aoerbe : 

Cadie ta vie obwim à l'ombre d'un hrm d'herbe. . . 

Ce devait être un bien mince poète^ ou le brin d'herbe 
était gros b'U sufifUaitpour Vombrager. Plue loin Tanioar 
lui dit : 

Je comblerai de fleurs le goufiâre de ta rie. . . 

Combien de tendres fleurs fallait-il pour ceta^ Enfin il 
revient à Tavenir, et Tavenir 

Montre d'un doigt son cœur. . • puis il aiguise im glaive » 

Cette perspective excuse plus d'un gros soupir. 

En écrivant dans la Colonne, M. Dalia n'obtint pas les 

bonnes j^àces de la Boulonnaise : celle-ci s'en prit au 
jeu tic r.'icteur. Ah ! Boulonnaise, ma nue, ciiLiquer un 
acteur-auteur, à quoi vous oxposiez-vous ! 
Le 4 février on vous écrivait : 

c Attaqoos, la riposte ne se fera pas attendre. Saohes 
seulement pour votre goaveme que la plume n'est pas la 
seule aime dont je sadke me servir. » 

Heureuse ville, si elle eut apprécié son bonheur l 
Boulogne possédait une troupe savante : Léon Dalia, 
G. Ray et Bance firent montre de leurs multiplea talents 
et encombrèrent la Colonne^ 
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4 mars. — ^Voici la BoutonnaUe, appelée BouU nûMet 
C'est spirituel... si Ton veut. Je préf^ toutefois la 

recette imprimée en gros caractères eu lète Je la Colonne 
du 11 mars : 

EldZn J>*Uir JOUBKAL DB PSOTUTOI FOItt ATOnb 

DBS ABONK^B. 

Employés eontre le joonul rival tout w que le dietioiuiairs 
oflbe de tannes dt^^ûtsnts, lieux oommona, injures, mots qui 
ne eonviennent pas même à l'homme le plus grossier, et, en 
rsgsrd, viatas votre rédaction, dites que vos oollaborsteura 
sont les hommes les plus éolairéi si les plus influents de la âté. 

(Pour plus amples renseignements, voir le IT 686 de In 
BonloiMMMe). 

Il faut croire que rcnic;tLilc do celte recette est bien 
détruite, puisque nous avons vu mourir tant de folioles, 
qui cherchèrent à la ujeltie en |>rali(]ue. 

25 mars. — Nous verrons plus tard M. F. Delesscri 
assez lestement malmené par la Colonne^ pour nous 
donner le plaisir de citer Tannonce de sa candidature : 

M. P. Deleaaert reniplacora M. Pouyer, icccuuuuiil dticudu, 
i\ I l L'iuimbre dea Députes, rersonne n\ui doute. On ne 
saurait d'ailleurs faire uu meilleur choix 

Barthélémy a dit: 
L'homme absurde est eelui qui ne «hange jamais... 

En seraitoil de même pour les journaux? 

17 juin. — Je trouve, à cette date, l'histoire touchante 
de la défoite du comte boulonnais Hernekin. En fuyant 
les Normands il vint expirer aux pieds de son épouse, qui 
ne put lui survivre. M. Harbaville, Tauteur de ce feuilleton 
du plus haut intérêt, s'était inspiré de Malbrancq. Plu- 
sieurs de nos écrivains ont puisé à cette .'«oui ce aLuiidanle 
et elle est loin d'être tarie. Nous devons appeler de im)s 
vœux la continuation de ces chroniques. 
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7 juillet. — On appela depuis r Combinaison âei9SS, 

le projet de formation d*iine Société pour l'exploitation du 
chemin de fer d'Amiens à Boulogne. Les journaux, sans 
en excepter VAnjiotateuVi blâmèrent celle combinaison. 
La Colonne y dévoila un mobile d'intérêt de la part de 
l'un des promoteurs, et donna un aperçu des bénéfices 
qu'il voulait faire. 

!• 20,000 fr. au directeur ; 

2» 20,000 fr. pour le fils du directeur comme admi- 
nistrateur ; 

9» 40,000 fr. bénéficiés sur un cautionnement versé 

à la caisse des dépôts, rapportant 

A p ^/o (riiitérùls lorsqu'il ne devait 
rembourser que U p. 
,%o 160,000 fr, sur le iO'- p. en sa faveur des mtèrèts 

payés aux actionnaires. 

soit 240,000 fr., réserve laite du droit de nommer à 

toutes les places et de passer les 
marchés sans contrôle aucun. 

C'est un chirtre as-ez geulil ; et je ne connais pas 
be iucoup d'appoiutenieuts à ce taux là ; mais que valent 
ces calculs el cea suppositions. 

15 juillet. — La réunion des Tinlelleries à la paroisse 
Sl-Josepli est désapprouvée par la Colonne, à raison de 
Texiguité de TEgUse de la haute-ville. Ce journal propose 
d'ériger en paroisse l'église de 1* Hôpital, en Tagrandissant 
et en lui faisant une entrée sur la rue du Vivier. Be 
cette façon elle aurait desservie le quartier marin et le 
quartier des Tintelleries, et Ton eût évité la construction 
de l'église St-Pierre. 

La Colonne t il ne faut pas l'oublier, prêchait toi^ours 
l'économie . 

Môme date. — M. licrmand s'écrie dans un article 
sur VopposUion Ufcale : 



« n «si gtfntfnJement reoonatt <ia*iiii joimud d*uppoaitioii 
àêUnàukï Uê inWrMt géhëianx eootro Iw Intérêts partiimlMn 
«I de ootarie^ «mtrilme piriummeitt k 1» bonne admmùtntioii 
d*nneoiM... > 

(Cela est vrai, à condition que ropposition ne soit pas 
celle d'une coterie non plus.) 

c Un journaliste /raiM^ «rot, eonaeieiwMiNeypeiit rendre 1^ ses 
eondtoifena des services que souvent ils n'sppiéoicot pesà 

leur juste valeur il faut du oourage pour oser attaquer 

de front des Kommee devant qui tout a^indine. . . > 

Distinguo, cher confrère, Alp. Karr l'a dit : il y a 
moins de danger à attaquer Fautorité qu'un particulier; 
car ce dernier peut vous demander raison de vos attaques^ 
tandis que Tantorité ne le peut pas. Cependant vous avei 
raison quand vous dites qu'un journaliste franCy vrai, 
canaeieneieux rend de grands services ; mais il ilsiut qu'il 
soit tout cela. 

c Le ionrnaîiste de l'opposition doit s'attendre à millo 
petites vengeances. . . ; mais 8enil>liil)]e au moucheron du bon 
Lafontaine (toujours l'homme des f illes), il voit sans crainte 
ceux qui croient des lions se battre ea vain les flancs pour 
écraser rauimalcule qui les pique. • * > 

( Comparaison bien maladroite, convenei-en, cher 
confrère, réduire Topposilion au rôle du moucheron, c'est 

la rabaisser beaucoup. J'aimerais mieux la comparer au 
iuUeur courageux, franc, vrai et consciencieux..) 

I /opposition de la Colonne s'est jusqu'ici montrée 
taquine et rétrograde ; criant après chaque amélioration, 
grognant comme une ménagère tatillonne après les 
dépenses de sa maison, oubliant qu'une ville doit toujours 
avancer sous peine de Uôchcoir. Il faut le reconnaître, 
ropposition est nécessaire. C^est un stimulant, mais je la 
conçois toute autre que celle pratiquée par la Colonne» 
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22 juillel. — Ce journal s'occupait un peu (ie \oui et 
s*intéres8ait, pour la blâmer, à la destitution du serpentiste 
et de l'organiste de St-Joseph, décidée sur les propositions 
de M. Lecomte, curé, pro-vicaire général. 

c Deux jeunes musiciens de le ville d*Âire en Artois » 
succédèrent aux évincés. Ils se nommaient Charles et 
Jules Yervojtte. L*atnè de ces frères a fait depuis un assez 
beau chemin vers ta renommée pour que Boulogne se 
glorifie d'avoir été pour lui comme une seconde patrie 
dont il se plait à pjarder le souvenir. 

— Un jeune tonnelier, Fr. Lamarre, surnommée La- 
ware-Tinc, s'essayait alors dans !a langue des dieux. 

11 collaborait à la Colonyie et je trouve au 22 juillet des 
Stances sur le Jugement dernier, renfermant d'assez 
beaux vers : 

Il a parl^. . , La terre et les cieux et les ondes 
Tout s'abîjne, tout tombe en un chaos confus ; 
Le bras d'un dieu vengeur anéantit los mondes 
Il referme l'enfer et la terre n'est plus 

On doit à Fr. Lamarre plusieurs feuUletons agréables, 
entr*autre8 La Pêcheuse de Dieppe. 

9 septembre. — Un conlrihuahle se plaint d'une aug- 
mentation assez importante de droits sur plusieurs articles 
soumis à l'octroi, et de l'addition au tarif de beaucoup 
d'articles jusqu'alors afîranchis de toute taxe ; il les attri- 
bue aux dépenses nombreuses dont l'administration grève 
la ville : 

» Par îo t,'oût flemo.suro pour le îrrandioso qui aooroit 
chaque année nos dettes de quelt^ues dijcaines de mille fr. ji 

Nous avons profilé des avances d'alors, et ce n'est 

point à nous à les blâmer. Si l'on avait écouté la Colonne^ 
Ikiulogne seiail acluellemetU comme certaines villes que 
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je ne veux pas nommer, lesquelles sont restées station- 
naires et déchues par conséquent. 
7 octobre. — M. Gonnelly écrit : 

« Jo suis au nombre des eniumis du ColUgc, lo fait ïi'est 
quu txop vrai; perHi>iiiio. ]>;ls !uéïno moi, ne s'avisera U© lo 
nier ; mais dn moiii-} ùi\ Lonviendra que j'y vais franchomunt 
et que je ne prends pas mon monde en traître. — Pourquoi 
Buio-je l'ennemi du Colî«^ge / le pavez-voTis, habitants de 
Bonîognc ? je suis renncmi d'i 0(>11i-;>(> 5)arco (jue cet etablis- 
aement, obtenu dans l'intt i i t d'une demi dou/-i\ine do person- 
nes, coûte énormément d'argent à la ville tiorissante et endettée; 
jo suis Vcnut:mi du ÇolUije, parce que nos conseillers munici- 
paux ont moate' cette maison d'éducation sur un ]>ied foiDii- 
dable de dépenses ; je suis Tenneuii du CollJgo, parce (pi'aux 
trente mille francs (^u'il coûte àé']\ on veut, lu le ccmvertia- 
sant en internat, ajoiiter quiîizc autre mille francs ; de sorte 
que le communal e'tablisscment, dont la recette ne dépassera 
jamais dix mille francs, nous mangera réellement 35,(X)<) fr. 
chaque année... Ceci est la cause, pas unique cependant^ 
qui fait de moi, non un ennemi, mais HA ioyoi advenaire de 
l'ëtabliBBement indispeiiMble. . . > 

Je 8I1Î8 heureux de clore sur celte déelarsUon nette et 

franche la controverse sur une institution dont l'adver- 
saire n'a pas vu la nécessité. J'en ai dit assez sur ce sujet. 
Au surplus les articles avaient été si nombreux qu'ils 
ne pouvaient que tourner dans un même cen le d'idées. 

L'opinion qui militait en faveur du Collège se résumait 
dans cette phrase de la BouUtnnahe ; 

« L'éducation pur le clergé peut former dos hounueii pieux, 
mais non des Français ...» 

L*opinion conlraire se formulait également en une 
ptirase : 

« '&Qm avions une institution qui produisait du bien 
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à Boulogne, sans occasionner de dépenses, pourcj[Uoi fonder un 
Collée qui coûtera beaucoup sana augmenter ce bien ? 

Chacune de ces deux propositions pouvait se discuter, 
selon le point de vue où l'on se plaçait ; mais nous ne 
devons, à présent, que nous féliciter de posséder deux 
institutions émules. En présence de Vaugmentalion de la 

populalioi), la nécessité d'un Collège se serait démontrée. 
Il s'est trouvé en pleine jirospérité, dès l'instant où il a été 
indi>(i(>nsable ; et, tout est pour le mieux dans la meil- 
leure des villes possibles ! 

7 octobre.— Nécrologie sur M. Scourion, un Boulonnais 
mort secrétaire de la R... des Bruges. Il remplit ces 
fonctions pendant plus de quarante ans, à la satisfiiction 
générale. Son érudition était aussi profonde que solide. 

Il a publié des notices sur l'histoire, la bibliographie et 
l'archéologie... Il fut membre de plusieurs sociétés 
savantes et l'un des hommes les plus instruits de la 
Belgique. Une souscription s'ouvrit à Bruges pour lui 
élever un monument, et il fut décidé que son buste serait 
placé dans la Bibliothèque dont il a été le fondateur. 

14 octobre, — La Tour à*IHuB devient la Tour de St- 
Berlin, de par un feuilleton de Stéphane de Ravensberg 
(M. Courtois?) qui nous apprend que cette tour était 

placée sur le rivage de la mer au 7« siècle, et servait de 
refuge à Adroald, le roi de la mer. Avec" les années, la 
mer se relira ; les va^;ues cessèrent de battre la Tour 
(VItius ; elle se rallacha h la terre ferme, etc., etc. 
J'aime mieux l'opinion qui fait de la tour de SHhin, ou 
Sl-Bertin» un mémorial du voyage que Zéthès et Ctdaïs 
ont fait dans nos contrées i 

38 octobre. «-Récriminations nouvelles contre M. Tabbé 
Lecomie, vicaire général et curé de St^Joseph, à propos 
de diverses mesures prises par lui. M. Lecomte fut un 
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habile administrateur» qui aima toiyoura à mettre les 
choses sur un bon pied, |>artout où il se trouva. Ce 
n'était pas raffatre des amis ipiand même de la routine et 
du attttu quo, dont dtait la Cohnne, 



1839. 

9 février. — Du choix des juges de paix et de Icui^s 
suppléants, par M. Sénellart, avocat : titre d'un article 
tâtant le terrain. 11 y avait vacance dans cette charge. 
M. Séneilart recommande longuement à ceux qui ont 
mission d^éclairer Tautorité supérieure, de signaler avec 
impartialité les plus capables de la localité. Etait-ce une 
recommandation au prône pour lui-même? 

94 février. — Une Action chez les animaux ^ ikble 
par M. Antoine Obert, premiers vers que je rencontre de 
ce fabuliste. 

31 mars. — On annonce qu'à partir de janvier 1840, 
les poids et mesures décimaux remplaceront les poids et 
mesures de l'ancien système, par la mise en vigueur de la 
loi du 5 juillet 1837. 

5 mai. — M. Brunemaire crée un établissement de 
bains à Thêtel du Mortier d^Or^ dans la Haute- Ville, et 
met en circulation des omnibus pour y conduire les 
amateurs. M. Brunemaire eut et mérita une certaine 
popularité à Boulogne. C/était ^un^ homme d'initiative et 
passablement oi i<,MnaI. 

9 juin. — Citons à la lounntre de M. Triquet, arcliilecle, 
l'exeinple d'un désintércsseiaent !>ien rare. 11 venait 
d'inventer une nouvelle méthode de couverture en zinc ; 
et, au lieu d*en tirer un parti avantageux en prenant un 
brevet d*invention, il préféra la concéder généreusement 
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à l'administration du Génie et aux ealrepreneiin qui 
avaient recours à ses connnaissances. 

14 juillet. — Une proposition du maire pour transporter 
aux Tintelleries la foire de la Madeleine n'eut pas Tappro- 

bation du Conseil Municipal, ni celle de la Colonne. La 
Jboulonnaise^ au contraire, déclarait ce projet Irès-heu- 
reux. \a Coloniie en cliercha la raison dans le voisinage 
de la rue de la Paix bordée par les propriétés de MM* 
Mabille, Hertrand et Âdam, tous amis de cette feuille»^ 
c On aurait dû proposer tout simplement de transporter 
le champ de foire le long do la rue de la Paix » igoutait 
un opposant. 

ii Août — Sous le titre Canal d'Arras à Boulogne ^ 
la Colonne fait l'iastorique d'un projet remontant à 
Vauban, soutenu en 1765 par Linguet, repris en 1797 par 
M. de Hrandclas, ingénieur, en 1799 par M. Branquart, 
géomètre, en 1805 par M. Rossignol, officier de nnarine, 
en 1807 par M. Logressier, en 1821 par M. Martin, 
ingénieur, et en 1835 par le Conseil Général du Pas-de- 
Calais, lequel prit la décision de £ûre étudier ce projet, en 
agrandissant le cercle anciennement tracé, et vota, & cette 
fin, un crédit de 6,000 fr. 

Cette voie de communication par eau aurait donné un 
grand déveio]»peuieitL au commerce en ouvrant de nou- 
veaux débouchés à l'agriculture et à l'industrie en général; 
aussi préoccupa-t-elle tous les esprits pratiques. Outre 
les noms cités plus haut, il convient d'igouter M. ie 
Leducq, qui présenta, en 183-4, des considérations 
concluantes en faveur de ce canal^ dans une étude sur Us 
mineraii de fer du Boidonnais, 

L*Académie Royale d'Arras ne resta pas étrangère à 
cette étude (voir ses mémoires pour 1^35), et elle nomma 
une commission couipobée de MM. HafTeneau, Lamarle, 
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Uarbaville, Larzillière et Billet. — Ce dernier iit un 
rapport fiivorable au projet. 

M. ringënîeur en chef Vallée, dans ses études sur le 
chemin de fer du Nord de la France» a jeté ausai quelques 
idées sur le canal d'Ârras à la mer; il en indiqua les 
difficultés et en évalua les dépenses. 

l'f septembre. — Nous avons cité, dans la revue de 
V Annotateur, un élo-^e do la magnifique toile de M. 
Bélencourt — la cJiuie du Hliin. Celle œuvre magistrale, 
dont le mérite est de mieux en mieux apprécié, fut jugée 
ainsi dans la Colonne : 

c On s tant prôntf ce tablean que force nous est bien d'en 
parler un peu. La vaste super ticie que M. Bëtencourt a. cou- 
verte de couleurs est extrêmement médiocre ... La chute du 
Bhin ressemble parfaitement à une vaste tapisserie, mais 
point à un tableau où, la nature serait prise sur le fait. Los 
étude» de M. Bétcnoourt Bout encore au-de».so\is de sa grande 

toile Le Clair de Lune resseniVile h utiu lithogmphie 

huiltîti, derrière lat^uelle ou aurait piaco du la couleur, etc.,eUj. 

Me nous étonnons jamais des jugements divers sur 
nos contemporains que leur talent met en évidence. SI 

nous cherchions la raison de celte rigueur, nous la trouve- 
rions dans ceci; M. Grisel, le critique, se mêlait aussi 
de peinture. Le jury de TExpositiou ne fut pas de son 
avis et décerna la p^rande médaille à M. Bélencourt. 

— Congres géologique à Boulogne— 9e$sion de 1839.— 
Ce congrès s'ouvrit le 8 septembre, sous la présidence de 
M. le D' Filton, secrétaire, de M. de Penteville. Les 
réunions eurent lieu dans la grande salle de la bibliothè- 
que. Les savants explorèrent nos cétes, et leurs études^ 
pour être hâtées, n*en Dirent pas moins fructueuses et 
suivies. 

3 novembre. — Première représentation, au bénéfice 
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de M. Plessis» d*uti opéra intitulé. Le Corsaire, œum 
de M. Lecamus, connu par ses importants travaux sur 

renseignement musical. Cet opéra fut écorché et mutilé, 
mais non représenté. 

1er décembre. — L'adjudication des Boucheries couver- 
tes ne donna aucun résultat satisfaisant, cette année, et la 
ville c vit encore une de ses dépenses devenir illusoire. » 
Une dépense qui devient illusoire, je suis persuadé que 
Tauteur de cette phrase a voulu dire le contraire. 

22 décembre. — La rue de la Guerre, nom donné à la 
me de la Paix, dit la CoUmne. 

Elle alluma la guerre entre les propriétaires et ta 

Tille. 

2** la guerre entre les habitants et quel- 
ques conseillers. 
3" la guerre entre VAnnotateuv et la 
Boulonnaise, 
Cette rue préoccupait alors infiniment les esprits. 
Plusieuis Conseillers municipaux, propriétaires rive- 
rains, en firent la rue belle et large qu'elle est aujour- 
*d'hui, et votèrent d*acclamation des dépenses dont ils 
devaient profiter. On leur reprocha vivement de n'avoir 
pas imité M. Adam dans son abstention — Glissons, 
n'appuyons pas . . . 

L\\}inotat€ur se sépara avec éclat de raUminisIralion 
dans celte alTaire. . . 

Le 2 février 1840, la Colonne adressait à ce confrère 
Tapologue suivant : 

Il ^tAit une fois un hanneton, lequel hanneton se promenait 
sur une table. Snnuytf de se tniner unai, lui à qui Dieu 
avait donntf des ailes» il voulut prendre ton essor, nuûs le 
malheureux retomba bientôt lourdement. • . un petit bout de 
fil le retenait par la patte. 

0 Cotonne^ vous aviez de Tcsprit ce jour la. 



Digitized by Google 



1840. 



20 janvier. — Considérations sur les élections : 

c Qwtttd 1» population d'ano ville oai appelée à ae donner 
des adtninijrtiateiin elle oublie trop souvent que ses intérêts 
les plue importants sont en jen, elle ne voit malheureuaeinint 
et oommnntfment qu'une sfiaire de ooterie, ayant pour but de 
créer oonieiller li. un tel plutdt que tel autre. • . > 

La Colonne ajoutait une application assez directe du 
proverbe : Prenez mon oursl 

16 février. — Voici un couplet de carnaval sur des 
séances de magnétisme animal^données par un M. Laurent: 

Des cloci-curs pleiua de scienoe, 
A ce spectacle accoiirns, 
Demeurt'rent confondus 
En t^prouvant la puissanco 
Du magiik-tismo animal 
Qui. . . les tiiidormit pas mal. 

19 avril.«-Tou8 les journaux de la capitale 8*occupaient 
d*une pétition présentée par un habitant de notre ville, et 

tendant à obtenir le rétablissement du divorce, ou du 
moins et principalement, une rcfoi me de la législation 

actuelle sur la séparation du corps 

La première partie de la pétition fut rcpoussce à une 
faible majorité ; et la seconde fut renvoyée au ministère 
de la justice. Cette délicate question de droit civil méritait 
un tBérieux examen ; la Coionne 8*étonnait qu'un journal 
de la localité Teût mentionnée d*une manière inexacte, 
en se rendant l'oIScieux écho d*ttue plaisanterie sur le 
pétitionnaire. 

3 mai. Depuis longtemps déjà nos journaux n'étaient 
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remplis que de chaDdéUes et de bougies, de bougies et de 
chandelles. On devrait penser que des articles sur ce 

sujet étaient hinuneux, ou clairs? Point I Le tout était 
relatif à un proco? intenté parla Ville aux épiciers; procès 
perdu à iioulogne, perdu à St-Omer, et gagné en cassa- 
tion. Les épiciers prétendaient que les bougies stéaristiques 
n*étant pas des chandelles, ne devaient aucun droit à 
rOctroi. La ville n*y voulait point voir de différence 

On fit cependant espérer aux épiciers une concession et 
une réduction de droîls. — c Concession, rédaction 

riment à élection,» concluait la Colonne. . Les élections 
approchaient ; cette feuille leur faisait runer son grand 
mot : opposition. 

2B juin. ^ Le résultat de ces élections fut résumé par 
ce journal» dans un tableau en deux colonnes ; Tune 
pour les voix obtenues par les candidats de TAdministra- 
tion ; Tautre pour les voix du parti opposé. Les voix des 
élus de l'opposition se totalisaient par 638, celles des 
autres i>ar îiôS... Victoire I Victoire ! elianlait la Colonne^ 
l'âge d'or va revenir, car les 038 voix réparties sur 20 
conseillers lioivcnl crier plus haut que 258 emportées par 
7 personnes. 

Plus que jamais la Culonne prêche Téconomie, et 
récrimine contre tous les acles de l'Administration. Elle 
jette un cri d*alarme à propos de Taccroissement du 
chiffre des dépenses ; elle rappelle le Ck>llége, 1* Abattoir, 
. les Boucherie» couvertes, la Promenade des Tintelleries, 
la i no de la Paix ; elle met toutes ses plaintes en faisceau, 
loin joint les blâmes partiels que VAnnuialcur avait 
adressés, suivant l'occnrence, à l'autorité municipale; en 
un mot, elle fjit feu de toutes ses batteries contre M. 
Adam, sa téte de turc en tous les temps. 

Prêcher Téconomie, même i contre-sens^ produit 
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tdi^oun un eaLoeUent effet ; maU je le redis : c nous qui 
voyons les résultats, nous ne pouvons qu'applaudir à 
l'Administrateur qui sut imprimer à notre ville une 

liiipulsion si vij^oui euse vers le progrès. » 

La discussion nouvelle procùdait d'une révision du 
tarif de l'Octroi. L'opposition voulait réiiuire les droits au 
lieu de les augmenter. V Annotateur aissiii dit avec une 
certaine raison : 

c Que l'on rëduiae le chifire de POetroi de manière h 

abaisser dans luio trop forte proportion le montant des revenus 
]>ublieH, et dans 20 ans }3oulogne sera revenue à cette obscure 
et misérable situation dana laquelle elle a langui pendant les 
17» et 18'^ siècles. 

26 juillet. — > Lettre de F. Nettement, trésorier de 
Tœuvre de Notre Dame de Boulogne, & Chateaubriand. 
Chateaubriand fit la réponse demandée ; e'est*à-dire 
qu*il souscrivit à Tune des loteries en hxeur du rétablis- 
sement de la Calliédrale en voie d'exécution. 

— Même date. 

« Un dësiro, dit la Colonne^ Vinstitutiou à Boulogne de 
deux fêtes annuelles inUlnjues, à l'instar de St-Onu r. La 
Colonne engage les ii'tulojiiiaia à souscrire entre eux pour 
réaliser ce projet, car de longtemps ces fètea ne pourraient 
être organisées par T Administration. » 

9 et 16 août. — Numéros à lire. — Récits de l'épopée 
malheureuse du 6 août 1840. Réservons ce chapitre 
d*histoire contemporaine. Le neveu de mon oncle venait 
réclamer son héritage; mais la garde ii.Tlionale — (|u*il 
ir;»inia point depuis — Kii dit alors : « Quand vous seriez 
le pclit caporal, on ne passe pas.» Il fui donc arrêté avec 
son aigle, et tous deux mis en cage. 

sa août. Visite du Roi» le 18 août, et distribution de 
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récompenses. Allocutions des fonctionnaires publics. 
L'ordre du jour du Colonel portait : 

c Cflrt on gnad et f^ozims jour pou Bonlogna le 
18 ce jour ménMnmble Mm la plu liaUe pi^ de ion 
histoire » 

M. le Colonel, promu au grade de Commandeur de la 
Légion d^Honneur, voulait dire sans doute : c Ce grade 
est le plus beau jour de ma vie/ » 

La Cohnne publie quelques malicieufles réfleiionsà 
propos des récompenses décernées ; elle semble insinuer 
qu'elles ont été distribuées justement à ceux qui les 
méritaient le moin8.,Ceux qui arrivent quand tout est fini 
recueillent souvent les avantages, sans peine et sans 
désagrément L*arrière-garde est naturellement 1 :n a ut- 
garde du retour, et elle crie la première et le plus hau- 
tement possible, j'ai tout fait : 

4Jk» iiMsuean !«■ ctuamax, psfeipiiioi de ma peine! 

En fut-il de même au 6 août 1840? 

âO septembre. — Voici une vérité toujours actuelle : 

f En Qénénl on. peut dire qu'à Boulogne le oommeioe est 
tinon nul, du moine tite raetreint. On vend au jour le joor ; 
quand 1» ^ân de la jounu$e n'a pas été oonTenablef le 
lendemain a d^jà des emburas > 

Boulogne en est encore là 1 y a t-il remède ? 

Je passe rapidement en revue les années qui n'offirent 
rien de particulier, pour éviter les redites sur la plupart 
des événements rappelés lorsque je m'occupais de TAn- 
notaieur, 

J*ai déjà mentionné tes discussions soulevées par le 

projet d'une halle au i)oisson, je n'y reviendrai pas ; mais 
j^iudique qu'on peut consulter à ce sujet la Colonne à 
partir du 15 mars 1840. 

Mém, T. 2 2o 

f 
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— sa- 
voir aussi, au 13 mai, un dialogue à propos d*âeelioiis 
entre LoSbtr et PMius, hommes du peuple, et hoquax^ 
secrétaire secret à'Argentanus. 

Toujours TolFre proverbiale : Prenez mon ours î 
J*aurais pu m'occuper d*une discussion très-vive entre 
M. J. Cornu et V Annotateur (juillet 18-40). Il y est ques- 
tion de billets de banque, émis par la maison Adam, sur 
lesquels M. Prenel avait exigé rappoeition d* un timbre. 
Un procès s'ensuivit. 
H. Gomu expli<iue : 

c Que cette a£Ure dans laquelle VAwnoMUwrt^tk tu qu'une 
jalousie de métier et une inimitié personnelle était une haute 

question d'intérêt public et d'économie sociale; que la 

faculté de battre monnaie, sans timbre ni contrôle, chose trop 
sérieuse pour être laissée à l'aventure, devait être réservée à 
des banquiers constitués par Ordonnance Royale et non à 
des maisons de banque particulières faisait le commerce et 
s'adonnant aux spéculations > 

La discussion prit très-vite le caractère personnel. EUle 
s*envemma à rapproche des êlectioas. M. Prenel était 
ran des candidats opposants. — Pour donner une légère 
idée du ton de cette polémique, voici deux citations. 

Le 5 juillet M. Cornu écrivait : 

c Si vous avez voulu dire quo M. Prenel s'était mêlé à de 
sales intrigues, voua eu avec menti. . . > 

Et V Annotateur répondait : 

« il y a du fiel dans ce cœur de 20 ans. . . Cette opposition 
là confond l'hommo privé avec l'Admiiiiâtrateur ; elle poursuit 
dans lo Maire lus actes du Banquier et lance contre le 
Banquier des actes du Maire > 

le m'arrête : j*en ai trop dit peut-être, et il est superflu 
de démontrer que racrîmonie n*est pas chose nouvelle 
dans la Presse. 
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Depuis longtemps déjà, M« BalUn prenait une part 
acUve k la rédaction de la Colonne ; on le considérait 

même dans la ville comme leiédacLeur principal de cette 
feuille à laquelle il apporta, de 1840 à 1843, un concours 
précieux. La loi Tinguy n'exigeait pas encore la signature: 
cela empêche de préciser avec certitude les articles qui 
sont dûs à tels et tels collaborateurs, lesquels n'ont jamais 
manqué au journal de l'opposition qui a toi\jour8 prati- 
qué une hospitalité vraiment écossaise à Tégard de tous 
les écrivains d'habitude ou d'occasion. 

3 janvier.— H. le Dr Bertrand» auteur d'un projet pour 
élever un monument sur l'emplacement de la baraque 
de Napoléon, me du Gamp-de-Droite, afin de perpétuer 
le souvenir du séjour de l'Empereur à Boulogne, éclioue 
dans une demande faite au Conseil municipal pour l'ac- 
quisition du terrain nécessaire. 

10 janvier. — M. Marguet fils, ingénieur civil, ayant 
depuie peu ouvert'un cours public, la Colonne invita for- 
tement les ouvriers à en profiter \ elle fit valoir que parfois, 
&ute de savoir opérer quelques calculs, l'ouvrier n'avait 
pas une notion bien juste de la valeur des matières pre- 
mières et de ce qu'on pouvait en retirer, et que, par ce 
manque de notions suffisantes, il ne pouvait pas s'élever 
hors de sa sphère et soutenir la concurreuco, etc. On a 
voulu, à diverses reprises, à Boulogne, instruire ainsi 
l'ouvrier dans tout ce qui l'intéresse ; nous ne dirons pas 
que cela n'a pas produit de fruit, mais fort peu ; le 
travailleur est lacitemenl indifiérent pour les intérêts qui 
ne sont pas ceux du jour le jour. 

14 février. — M. Dumonchel, professeur de mathéma- 
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tiques au Collège Boulogne, ancien rédacteur de h 
Bouioiinaise, quitte la ^ille pour remplir les fonctions de 
sous-inspecteur des écoles primaires dans le département 
de la Soine. 

— L'Administration s'émeut de la misère qui accable 
les classes ouvrières, et fait appel à la commisération des 
habitants par une souscription publique. 

< Soulager Jca aouifrances est bien — dit la Colonne—' mais 
nous prëferuiis au médecin qui sait guâxir l«s m^i^WiaM mlui 
qui sait les préveziir * 

Jamais contente, la brave feuille 1 

Le 21 février, la Colonne revient sur ce sujet dans 
quelques avis. Elle conseille aux babilants de s*aider 
mutuellement : 

c Malheureusement, ajoute- t-elle, à Boulogne on s'inquièto 
peu de rintdrôt commun. Et parmi les principaux de la ville 
il serait difficile d'apercevoir cette nuitt^ do vues, ce patrio- 
tisme local qui existe dans bien des vUles. loi l'on dit : Tov/t 
pour êoi, rimpourtoui » 

Ces reproches sont justes. On oublie souvent à Boulo- 
gne que ['union fait la force. 

4 avril. — L'Académio dos Inscriptions et Bo lies- Lel 1res 
venait de rédiger les inscriptions à placer sur la Colonne 
Napoîéone. Le» leuiiles Loulonnaises y signalèrent des 
erreurs historiques, notamment dans le texte français, 
OÙ il était dit . Louis- Philippe roi des Français, 
érigé celte Colonne à la Grande Armée, à Napoléon . « 
€ Si quelque antiquaire découvre cela dans cent ou deux 
c cents ans, jamais on ne lui persuadera que la Grande 
c Armée y avait pensé bien avant Louis-Phitippe.» L*Âca- 
démie eut connaissance de ces critiques, et elle eut le 
bon goût d'y faire droit en corri^^eanL les erreurs qui 
S'étaient glissées dans son œuvre. 
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H avril — Les fêtes prochaines de rinauguration de ce 

monument niisaiont songer beaucoup au héros de lu Vic- 
toire ; et lie zélés concitoyens réclamaient pour la rue 
de r£cu le nom de Napoléon qu'elle portait sous r£tnpire. 

Pauvres rues, dès qu'elles ont pour parrains des 
hommes politiques ; elles sont exposées aux vicissitudes 
de leur popularité 

— 6 juin. 

c Depuis sa cr<5ation, le joiinial la Colonne a toujours mar- 
«htf avec le progrès (dit*il), libre de toute influence, de toute 
coterie. Il a toujours combattu les abus ; il a xendu des ser- 
vioes à la ville de Boulogne, et il en aurait rendu de plus 
grands encore, si des lois restrictives de la liberté de la presse 
ne lui avaient interdit tout article politique ou se rattachant 
à la politique 

Plusieurs de nos concitoyena avaient compria la néoeaaité 
d'affranchir ce journal des entraves qui viennent paraljrMr sa 
laarohe ; ils s'ëtaient r^funis pour fournir un cautionnement et 
pour rendre la CoUmne journal politique. Oette combinaison 
n'a pu recevoir son cxecuti<m immédiate : les oiiconstanoes en 
font ajourner la réalisation. 

Le journal la Colonne continuera done à ne (^occuper que 
des matières concernant la localité, le commerce^ l'industrie, 
les beauxiarts. Il restera étranger à la politique : une modiû- 
cation importante est néanmoins apportée à l'existence du 
journal A compter d'aujourd'hui, la Colonne a une rédaction 
lesponsable. Tout artiole non signé appartiendr» à la rédao^ 
tion*. .«t 

Une chose m'arrête ici. D'apn' s les idées, que nous nous 
faisons d'un journal non cautionné, on s'étonne quo la 
Colonne ait pu discuter toutes les questions administra- 
tives, toucher à réconomic politique, etc., sans être 
arrêtée par la lot. Les lois, dites restrictives, ^ent béni- 
gnes dans la province. ... Je donne au plus habile à trou- 
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w la diffôreDfle qui existe entre la Colonne de 1841— 
non politique-^et la Colonne de 1867 politique. ... Ah l 
m fidt, Il en est une : elle donne maintenant la fleur du 
panier des bulletins de l'agence Laffltte-BuUier, 

—13 juin. 

c Dimanohe nous auroiis I» IVoeiwion que les hahitans 
de Boulogne dénient depuis tant d'années. Koiqs soiroos 
tardirement^ maïs nous smvonB enfin le noUe exemple do 
deux en trois cents Tilles moins paisibles qne la nAtre. Kons 
isisons nn premier pas dans la bonne voie* Nos Bonlonaaii^ 
qne de grands et méchants enfluta ont oeXomniéi, nos 
Bonlonnais seront xeooeiUia et sHenoionx. Personne ne 
tronblen l'angoate cérémonie qne nnUe f orw année pourtant 
ne protrfgen. • • • • i 

— Signalons au 15 juillet la curieuse demande de M. 
Plédouin : c Si le cortège de la fête du 15 août doit 
traverser la haute ville ?» M. Bédouin publia une bro- 
chure à ce sujet. Voulait*il expier lee aménités de son 
Bouquet de lys contre l'ogre de Corse. (Voir au 15 août 
son souvenir au pied de la Ck>lonne.) Encore une girouettel 

Le recensement de 1841 préoccupa beaucoup de per- 
sonnes à Boulogne, et nous connaissons diverses brochu- 
res publiées à ce sujet. Les journaux s'escrimaient, 
comme toi^ours, pour ou contre. C'était pourtant du 
fruit défendu pour la Colonne et elle le reconnaît le 
25 juillet. Il parait qu'on lui intima Tordre de ne plus 
&*en occuper. 

25 juillet. — Insertion d'un ordre du jour du 
Vendémiaire au XIII, qui décrète la fondation de la 
Colonne de la Grande Armée. 

19 septembre. — M. Al. Adam fils, surnuméraire, 
vient, par ordonnance du 9 de ce raoîs^ d'obtenir la recette 
particulière de ViUefranche (Àveyron). 
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5 décembre. ^ M. Pernet père (rue Royale, 39] écrit 
une lettre commençant ainsi : 

c Les journaux notiB apprennent qu'on a affiché à PoiiUlë 
(Vendre) la publication de mariage d'une jeuno fille de la 
oommime aveo l'abbé Guiohetean, ùsàatuaé prètra «a 1826^ et 
que ce projet de mariage va soulever de nouveau le geeve 
question de savoir si, d'après nos lois dvile^ le pcdtn^ qui e 
eb andoim^ l'état eoclénastiqne^ peut se meiior. 

M. Pernet conclut pour l'affirmative et veut prouver 
que 1 après l'Evangile ( le célibat peut être conseillé mais 
non prescrit.» 

M. Tabbé Barbe répond le iO décembre : 

f Co n'eat p;i3 aana quekiue surprise t^iio Ica Icctours (la la 
Colonne uiit vu dans lo numéro du 5 un përo do famille se 
constituer l'avocat d Huo bien triste cause, colle d'un malheu- 
reux prêtre déserteur dca autels et inlidèlo j. âus serments > 

M. Barbe réfute éloquemmeiit M. Pernet, et répond 
aux citations par d'autres citations.., il montre la plupart 
des écrivains de tous les pays, profanes et sacrés, parti- 
sans du célibat du prôlit:, et piouvo par dos exemples que 
la loi fraiiç.iise l'a reconnu. 11 conclut qu'il y a une idée 
constante au-dessus des institutions bumaines, savoir : 

c Que le mariage est înoompatiUeaveo le saoardooe, et quo 
le TQoa de obaslettf lait en faoe des antels est inviola- 
ble » 

M. Pernet ramène la question le 26 décembre à deux 
points: 

€ L'Église avait-elle le droit de prescrire lo célibat ecclésias- 
tique ? oui. — A-t-eile le droit d'en imposer l'engagement à 
perpétuité. . . non. 

M. Barbe^ dans le numéro suivant, réfuta cette dernière 



Digitized by Goo^It 



— 384 — 



assertion — nouvelle lettre de M. Pernet (janvier 1842} 

réplique de M. Barbe 

Nous apprenons dans la dernière lettre de M. Barbe 
que le Maire qui avait affiché la publication du mariage du 
prêtre Guicheteau, avait été révoqué de ses fonctions 
pour ce £iit, — et qae ce projet ne put aboutir. 

1842. 

Le 2 janvier, M. Lucien Delahodde apprécie en 
termes les Mouettes, poésies de Louis Gin : 

« L'ouNTage est g(^n<^ralenieiit (fcrit avec goût et élégance ; 
luîùa ou y voudrait plus do penaëes. On y seut aussi parfois 
le défaut tV études positives. . . . S'il n'est pas possible de dire 
encore que M. Gin Boit lui véritable poëte, ou ptjut du'o au 
xnoiiiâ qu il oat un bon faiseur de vers. » 

—On se rappelle le fiimeuj Goin-Bavier, rendez-vous des 
pauvres et des ouvriers en chômage. La Colonne blâme 
l'Administration de laisser ainsi stationner ce rassemble- 
ment c d'aspect peu agréable. » Les pauvres y injuriaient 

souvent les voisins lorsque ceux-ci faisaient quelques 
observations sur la gène qu'ils leur occasionuaient : 

c Nom esp^m^ oonolnt la OdIomm, qn'il suffira d'avoir 
rignaltf ooB fiûts pour les fuie OMser. » 

— Les Souhaits d'un prisonjiier fnrmeni dans ce 
une poésie d'une actualité piquante. Lucien Delahodde, 
emprisonné à la suite <le la petite émeute pour le bal 
d'inauguration de la Colonne Napoléone, souhaite au 
procureur, pour son premier de Tan, c ses quatre mois 
de cage. » 

33 janvier.— Voici des lignes comme nous en voudrions 
voir dans tous ks journaux d*opposition : 
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€ Le journal la Cblonne depuia qu'il existe, s'est toujourt 
montré Fadvenaire, mais Tadversaire éclairé de l'Adminis- 
tration de M. Âl Adam ; jamais les actes de ce magistimt 
n'ont été attaqués par qrsième, par esprit d'opposition comme 
on Ta loiivent dit, souTent écrit, mais bien parce que quel- 
quea»uns d'entr'eux nous ont para contraires à l'intérêt de 
la localité. Noua avons blÂmé, nous blâmerons sans doute 
encore ; mais nous saTons être justes ; et puisque l'occasion 
sa présente de donner des éloges, adressons-lca sans arri^re- 
pens($o ; disons donc que^ dans la question du chemin de|fer, 
l'intt'rôt de Boulogne a été chaudement, habilement défendu 
par M. Al. Adam. Dëjà, nous nous sommes joints à lui dans 
notre numéro de Dimandie ; dans tout ce qui aura trait k 
eette question nous sniTrona la mdme ligne ; car Tint^rét du 
pays l'exige et notre conscience nous en fait un devoir. 

U. Adam a adressé au National une rt^ponse à l'article 
que noua avons attaqué dana notre dernier numéro ; cette 
réponse est péremptoîre. Nous avons vu avec plaisir, que 
tout en s'oxprimant avec modération en oe qui concerne les 
prétentions de Calais, M. Al. Adam les a qualifiées comme 
elles le méritent. 

Le NaUonal a fait suivre la lettre de H. Adam d'une 
réponse peu concluante. Noua n'y avons remarqué aucun 
argument sérieux ; VAnnoiatewr y a du reste répondu d'une 
maniëre vietoricnise, aussi nous ne la reproduirons pas. 

Nous nous attendons à une polémique séneuse avec les 
journaux de Oalaia ; nous y r^ondrons, car noua avons pour 
nous les Isits aoeomplis et la justioe de notre cause > 

Cet article nous semble remarquable. La CoUmne fut 
depuis fidèle au but qu'elle s'était fixée : elle comprit que 

l'inlérèt do la ville pouvait sou fini des divisions intestines, 
et que l'Union dev.iit faire la force dans celle question 
vitale. Elle se rallia donc franchement à ceux qui s'y 
dévouaient. Du reste, nous ne rencontrerons plus, avant 
longtemps, de ces excès de langage si fréquents jusqu'ici. 
En 1842 et 1843, la Colonne prit un ton qui devrait être 
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imité par les feuilles de Topposition. Elle n'abandonne pas 
sa position indépendantei elle se réserve de lancer son 
véto quand die le juge opportun ; mais ce ne sont plus 
ces récriminations à outrance, toujours si regrettables de 
quelque cété qu'elles viennent. Constatons ce progrès. 

— 30 janvier. 

c Lm bail» oelte mn^ sont tt^MmlTk. Tmt mima! que 
la dMM aM amiue ; oaU fait nralflir l'aigout, «i contribro 
àaider «eux qui tnTaOlani pour cas toriea de plaints, i 

—Le jeune pâtre de la Touiaîne, Henri Mondeuz, dont laa 
tuxùltéê caknilatrioea ont dtfjà produit tant de aeniatUm en 
T^anoe^ est aimvrf à Bonlogiie. 

— Le 6 iémac M. Bd. OomiéUy, dit-on, a montré d'une 
numihre évidente qu'on no faisait pas auea pour lee pauviea 
nonibieux que oontient notve ville. Déjà M. Oonnelly a 
iPgiM tf^ f plujneiixB itUÊf aveo >a franehlae ordînairc^ l'état de 
dtftamae où ae tarouvent des millien d'indîgeuta, maâ% hâaa I 
juaqu'à prteit il a prêché dana le déaert. .... Et oependant 
comme il le dit trëa-biea : Uaigwit dea Octrcna» c^eat l'aigeni 
dea pauwMy cf eat Faisgent de ceux qui n'ont paa de pain, 
«f est enfin Uaigent de ceux qui manquent de tout. 

Noua demandona, noua : qu'a t-on fait de cet aigent, qu'en 
fait-on chaque année ? 

— d* — La Société de Secours mutuels est définitive- 
ment constituée. M. Martinet en est élu président^ 
M. Le Roy-UabiUe, secrétaire, et If. Wirnet-Ovion, 
commis trésorier. 

— La Société médicale, dans sa séance du 3 février, avait 

reconstitué son bureau, et avait nommé M. Goné fils, 
président, M. Perrochaud, Becrétaire, et M. Gros, tréso- 
rier ; mais MM. les Docteurs étaient loin d'être d'accord, 
et «vous saurez, amis lecteurs, gens bien portants ou 
malades^ que cea MM., assemblés le 1'^ jeudi de chaque 
mois pour arâer au moyen de nous préserver de tous 
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maux ou de vous guérir, celui-ci per un système, celui-là 
par le système opposé, s'éloignent chaque jour fkute de 
pouvoir s*entendre, comme si leurs séances avaient été 
des consultations. » 

27 février. — Dans une appréciation sur une Gram- 
maire Française de H. L. Direy, dédiée à ^ctor Hugo, 
nous lisons que : 

c Cette grammairo bo recommande par plus d*tme haute 
qualitt^: elle est, selon moi, une dos meilleures que l'on ait 

écrites jusqu'à présent En général les définitions do 

M. L. Diroy sont claires ; on remarque qu'elles sont tracées — 
je le crois du moins — pour être oomprisei das tftraogen qui 
apprennent notre langue. 

. . .En résumé cet ouvrage est méthodique, lucide^ MAS 
trop de hom d'œavre, et peut être adopté aveo fruit. 

6 mars. — Excellent travail sur l'historique des ancien- 
nes concessions de travaux publics, pour prouver que ce 
mode d'exécution des grands travaux d'intérêt général 
n'est pas^une innovation récente : 

c Non^fletdement les dete^ebements de marai% mus les 
premiers canaux SKëentës en VagoùB foient fûta par des 
CQOoeanoanairea. • . t 

— Voici l'un des souvenirs lamentables gravés dans la 
mémoire des Boulonnais : 

— Gette lenudne a éM marquée par un rinJstaEe qui laiaaera 
de loQgoea tnees, de doulouxeux aouveairs dans l'âme de nos 
ooneiiojemk Une làmîlle i^eat éteinte pour ainai dire aoua lea 
lavagsa de Tinoendie. I/atelier d'ébéniaterie de H. Hemy- 
Postel est devenu la proie des flammée dans la nuit de mardi. 
On trouva lea ooipa oaldnéi de MM. Henry et Ûïm, et de 
M^'* Henry» ete. . . > 

3 avril. — Voir une appréciation très rigoureuse sur les 
monuments publics 4 Boulogne^ signée Detbière» 
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— — La scieDce venait de faire une perte cruelle en 
la personne de H. Nestor Lhote, fils de M. Lhote, 
receveur principal des Douanes à Boulogne. Ce savant 
jevme homme était le digne continuateur de Ghampollîon ; 

et ses travaux furent nombreux. Une commission fut 
chargée de mettre en ordre les aiamiscnts qu'il laissa. 

15 mai. — Le Commissaire de police, Bergeret, ayant 
assigné le gérant de la Colonne devant le Tribunal de 
première instance pour Tinsertion (au 1^' mai) d'une 
lettre de M. Le Français, tonnelier, l'accusant d'avoir 
battu la mère du signataire; le Tribunal autorisa le 
gérant à fournir la preuve des faits avancés. Au 90 août 
nous apprenons «pie M. Bergeret a élé débouté de sa 
plainte et condamné aux dépens c attendu que Tenquéte 
avait prouvé la véracité des faits annoncés.» 

28 août. — M. Thiers arrive le jeudi 15 août, pour 
explorer les lieux rendus célèbres par lo séjour de la 
Grande Armée. Un de nos concitoyens, M. Et. Le Petit, 
ancien dessinateur de la flottille, lui fournit de prc loux 
renseignements, un grand nombre de plans, de vues et 
de pièces relatives au camp de Boulogne^ dont l'historien 
national s'est aidé avec fruit. 

18 septembre. — Mort à Boulogne de M. William 
Ouseley, orientaliste distingué, auteur d*un Voyage en 
Perse, 

4 décembre. — Le bureau du journal est transféré du 

n* 87 au n" 7 de la Grande Hue. 

— La visite des filles soumises était faite jadis dans les 
dépendances de l'hutel-de-ville. Un citoyen offrit de faire 
construire à ses frais un dispensaire rue Dumont-de- 
Courset, pour faire cesser le scandale contre lequel on 
réclama tant de fois. 

— Lire, d'après l'Ordo, la liste des évèques d'Arras 
bonorés de la pourpre romaine» 
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1843. 

Le premier numéro commence par une série de sou- 
haits n-suz }iKi liants. 

Le S janvier on relate la nomination de M. Hédouin, 
bâtonnier des avocats, au poste d'archiviste du cbemin de 
fer du Mord. 

15 janvier. » Très remarquable article intitulé : dê 
roppoHiian* J*y lis ceci que doivent méditer certains 
opposants : 

< Blâmer toujours n'est pas de Vopposition, ce n'est pas 

davantage de rindépendaiicc La ▼ââtabie opposition 

doit être impartiale IL £aui qu*elle fasse paner devant les 

yeux des lecteora les penonnages dont elle s'occupe avec leurs 
défauts ot leurs qualitâk.*.. Hors de cette voie point do 
vënté et point de justioe > 

26 février. — On nous annonce la nomination (]o M. 
Martinet, ajljoint au maire, à la présitloncc de la 
Société Philh ii in juique. Celte Société ciiangea fré.|ueni- 
ment de prébident;... cette dernière nomination était 
inattendue. 

19 mars. ~ M. Ballin est obligé de discontinuer son 
concours à la Colonne^ cette feuille manifeste ses regrets 
de ne plus l'avoir pour coopérateur et le remercie des 
articles dont il Ta gratifiée. 

9 avril. — > Le numéro de ce jour est des plus intéres- 
sants sur la question du chemin de fer. La Colonne s'as- 
iiocie iic.richemeiit aux efforts de nos ma^^aislrals. 

— d" — M. Félix Morand, que la mort venait de 
frapper à Tâge de 33 ans, léguait au muséum dix tai)leaux 
faisant partie de sa collection. 

14 mai. — Récit bistorique de la chute de la Tour du 
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Guct , en 1580» par suite d'un iremblemexit de terre à 

Boulogne. 

28 mai. — NoUee sur les trois armements projette par 
Charles YI contre l'Anglelenre, avec qoelqiiee détails sur 
l'église de Leutinghen prés Marquise, extraites de plu- 
sieurs histoires de Franee par c un Leulinghois. « 

30 juillet. ~ Lire un article : c do Boulogne et de soa 
autorité municipale. » 

27 août. --Voilà la Colonne Achée contre VObservateur, 
— • Querelle d*amoureuz : — de gros mots; mais tout se 
terminera par une embrassade, 

10 septembre. — L'exposition si remarquable de pro- 
duits de l'Industrie, dont il nous reste un souvenir de 
jeunesse, est Tobjet de nombreux et bons articles pen- 
dant le mois de septembre. 

Désirée Pacault, le poète des Inspiraliom du 
soir, de séjour à Boulogne, honore la Colonne de sa 
collaboration. Voir au 24 septembre : le Traducteur de 
Tâme, examen d*un oumge sur Téducation. 

8 octobre. — Nomination universitaire de régents au 
Collège. Quelques professeurs boulonnais sont promus. 

La Colonne rejjretle que cette décision soit si tardive. 

31 décembre. — Dernier nui i n i o de la Colonne — 9' 
année. — D'abord des souhaits pour 1844. Une analyse 
des statuts du chemin de fer de Boulogne à Amiens. 
— Du Tbé&tre et de son avenir» — Sur le bal donné par 
rescadron de la Garde Nationale,— Nouvelles diverses, — 
Note sur la marine, avis par M. Ificbelin. 

Avis divers, annonces, etc , tout le menu remplissage 
habituel ; puis, nouvelle Aréthuse absorbée par un Atphée, 
épris des beaux yeux... de ses abonnés, la Colonne mêla 
SI S raux à colles iie VOhservateur, et de leur union naquit 
la CoUmm et l'Observateur^ dont la longue carrière 
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prouva la bonne conatitiitioii. Je mo suîi imposé le silence 
sur les joiimaux existants : ma tâche se terminerait donc 
i cette mention si je ne cro|ais devoir qnelqaes U|^es de 
sonvenir à TAlphée de notre Arèthuse. 

La CoUmMt dirigée par M. Griset, imprimeur, mar- 
chait depuis 1835 sans avoir pris une importance majeure 
dans la Preisc locale ; ce journal n'était pas politique, et 
n*avait aucun rédacteur en titre. Il vivait d'articles qui 
lui étaient fournis par des collaborateurs bienveillants, et 
la bienveillance n'est pas toMjours l'exactitude. La 
Colonne, je parle de la Colonne de M. Gnset» ne présente 
^*une série tout à lait capricieuse de bons ou de mauvais 
numéros, suivant la fortune de la rencontre. 

La concurrence de VObservaieur lui serait devenue 
fatale ; chacun d*eux comprit à tempe qu'ils n'avaient que 
les éléments vitaux d'une seule feuille : de là leur alliance. 

Disons brièvement quelques mots du nouveau venu. 

Un prospectus sous la date du 9 juin 1842 annonçait : 

L'OBS£RYAT£UK 

/oumot dê Btmlogne et de Moni^rmil, d^/Monl U» inKrlff 
communauxj politique», agricole», UUêroirti et 
comm&rcicMX de» deux ixrronâissementê. 

Vérité, juBtice pour tous, promettaitril dans sa devise; 

ÉgaUté devant la loi, disait son frontispice. 

Le prospectus démontrait que le besoin te faisait 
députe lonçtempe eentir à Boulogne et à Montreuil d^un 
journal réellement indépendant, proclamant hautement 
les améliorations en rapport avec notre temps, et surveil- 
lant avec la plus scrupuleuse attention les actes des 
différentes a Inniiistrations sans craindre de dénoncer i 
l'opinion publi({ue ceux qui seraient contraires à la pros- 
périté de nos communes... > 
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Le rédacteur de la nouvelle feuille racontait iiu*il a^t 
tenlé, avee quelques amie, de rendre la Colonne un 
journal politique et que c'était la raison qui lui disait 
fonder VObservateur c à ses risques et périls, u tout en 
rêcî iii anf Iti coucoiirs des hommes « ayant à cœur 
rhoiuiciH ft l'avantage du pays. » 

Sa politique générale, àjouiàii'ïl, aura, le bien public 
pour objet, la raison morale pour guide, la conscience 
pour juge 

Il interrogera, dans la poUtique locale, t ces hommes 
qui se luisaient jadis gloire d'être indépendants, et leur 
demandera pourquoi ils se sont tout à coup passionnés 
pour l'im mobilité et Tinertie... v 

La rédaction de VObservateur offrira (nous commen- 
tons toujours le prospectus) toutes les jjnranticî! de la 
plus (•uunili fi; indépendance. Plus lu pensée est libre et 
désintéressée, plus elle est franche et vraie. Quelle 
conliance peut-on avoir dans un lioinme dont la pensée est 
enchaînée par les laveurs d'un patron puissant?... 

Sa mission principale (toujours le prospectus) sera de 
discuter franchement les intérêts de la localité. Toute 
dépense inutile sera son Delenda Carthago. 

Son rédacteur indépendant, et difjnede porter ce nom, 
criera constamment contre les abus, les combattra à 
outrance, mais toujours avec les armes du raisonnement. 

LesacUons pi ivée.s, U s all.iires de f imille J^eront toujours 
respectées par lui ; mais il encouragera et défendra le 
Commerce cl l'industrie, qui procurent tous les agréments 
de la vie matéiiolle, et qui amènent Tabondance et les 
richesses dans le sein des états et des villes. 

Et c pour que la mère en permette la lecture à sa 
fille, 1 le rédacteur annonce que les nouvelles de ville 
propres à intéresser le public, seront relatées à Texclusion 
des di coniques scandaleuses. 
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Ce prospectus très-détaiUéy modèle da genre, n'oublie 
rien, indique encore qu'on s'occupera du Théâtre, des 
Mbunaux, de la Mariné^ du Poft, des Carrièrea^ 
HouiUe et Hauts Fourneaux; de VEkMsêement des 
Baina, HôtéU et PentiannatB; de VAgrieuUure et de 
VHortieulîwre, sans compter les wiétés scientifiques, 
artistiques et littéraires, et sans compter surtout les 
Feuilletons choisis. 

Dans un parallèle entre Boulogne et Calais, qui vient 
après toutes ces promesses,ravantage est laissé à Boulogne, 
dont VObaervateur défendra les intérêts c avec lee armes 
polies du raisonnement soutenues par des preuves. > 

S'adressent Onalement aux cBoukmnaîs,! II.Hermand, 
fondateur, a affirme sur l'honneur qu'il n'a pris aucun 
engagement avec personne, et qu'il ne compte que sur les 
abonnements libres des habitants.» Il a pensé que la ville 
de Boulogne qui contient presque 30,000 habitants, pou- 
vait facilement entretenir trois journaux hebdomadaires, 
quand tant d'autreb villes moins importantes dépassaient 
ce nombre. Cette considération, et le désir exprimé par 
plusieurs Boulonnais d*aToir un organe politique indépen- 
dant» Tout engagé dans cette entreprise c qui certes 
demande un certain courage.» c le Taurai ce courage, 
conclut M. Hermand, si toutefois j'obtiens Tassentiment 
et rapprobation des hommes indépendants * 

J'ai essayé de faire ressortir les traits principaux de ce 
prospectus étendu, très-habilement iait. 

La fondation d'un journal est une entreprise bien 
difficile, et dans laquelle ont échoué, amint et depuis, 

beaucoup de gens de talent. 

M. Hermand faillit échouer ; et les commencements de 
l'Observateur ne furent rien moins que brillants. En 
mai 1843, son rédacteur comptait pouvoir à peine terminer 
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le trimestrp, lorsqu'un at]il<?te vij^oiîreux lui proposn un 
moyen désespéré de rappeler les abonnés battant en 
retraite : son procédé avait quelque rapport avec la pile 
voitaîque. 11 galvanisa le lecteur pour Tanèter dans sa 
fuite. 

Pour réveiller Tattention publique, une série de lettres, 
restées fameuses parle piquant de leurs critiques, furent 
lancées contre 1* Administration munîdpale : jamais celle* 

ci n'eut à supporter un choc plus rude. 

Le procédé réussit ; VObservateur vit revenir les 
abonnés et put alteindre la fin do l'année. Une fusion avec 
la Colonne lui assura la vie et lui permit de continuer sa 
carrière d'opposition. 



Me voici ft la fin de la tâche que je m'étais imposée. J*ai 
cru, avec M. Eug. Hatin, auteur de l'excellente Histoire 
DE LA Presse en France c qu'interprète fidèle des 
temps qu'il a traversés, le journal en reproduit la physio- 
nomie exacte, et qu'il est pour lo moral des peuples ce 
que l'invention de Daguerre est p jur les roriucs niaté- 
rielles... » Aussi, ai-je voulu taire raconter par les 
divers journaux boulonnais l'histoire jour à jour de noti'e 
ville pendant la période de laquelle date sa grande réno- 
vation. 

Ne puis-je dire aussi qu'il m'a semblé bon de faire 
profiter le journalisme moderne de l'expérience de notre 
journalisme dans le passé ? 

Je suis l'un de ceux qui reconnaissent à la Presse une 

vériiaiile puissance. Elle a dit d'elle-même qu'elle est le 
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troisième pouvoir de TEtat ; et M. £d. Texier la trouve bien 
modeste. A son avis il n*y a qu'un seul pouvoir,,., c'est 
le SérénisAime Pouvoir de l'opinion représentée par les 
journaux. L'Exécutif et le Législatif^livrés à eux-mêmes* 
pourraient batailler longtemps sans qu'on y prit garde si 
la Presse n'intervenait. Il est vrai qu'en 1868 M. Texier 
diminuait singulièrement cette importance dans cette 
boutade : c Le journal a été une force et une puissance... 
il ne sera bientôt plus qu'un poteau d'annonces. L'action- 
naire a tué le journal politique .. » Boutade tant qu'on 
voudra, il y a du vrai dans ces mots, et l'on pourrait 
ajouter : c Le journalisme n'est plus un art, c'est un 
métier, et son influence décroit. » 

Que faudrait-il pour qu'il conservât cette influence 
précieuse? 

11 faudrait que le journaliste restât toujours du parti 
que ^f . H. Castille a déûni ainsi : 

c £n dehors des partis désignés sous des noms connus» 
il en est un dans lequel j'ai toHjours brigué de servir, 
un parti que je chéris entre tous, c'est le parti des 
gens comme il faut. Et par ce terme banal je n'entends 

pas désigner telle classe, tel rang, tel costume. L'homme 
dont je parle se rencontre partout, a la ville et aux 
champs, sous la blouse comme sous i'habit. C'est rhornine 
à qui la nature a donné un grain de tendresse, de charité, 
de bienveillance pour le prochain, dont une urbanité 
naturelle assouplit les manières, qu'une fierté sévère met 
en garde contre les bassesses, les mesquineries et les 
défoillances de la vie. .. > 

Le journaliste qui serait franchement de ce parU-ià, 
se donnerait pour règles les excellents préceptes par 
lesquels M. Ch. de Monsei^nat termine éloquemment 
son Histoire des journaux en France de 1789 à 1799 : 
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c Abandonner la polémique atérile des négiatioiuet des 
deetractione pour oeUe qui établit et qui fonde ; corriger 
sans renverser, et préparer les amâiorations de l'avenir 

en respectant les droits du passé ; désarmer les faux 
systèmes en recherchant et en mettant en lumière la part 
de vérité qui 8*y rencontre quelquefois ; travailler à 
rapprocher îes hommes et à éteindre les préjugés qui 
séparent les classes ; adoucir les blessures et pacifier les 
coeurs ; entretenir et cultiver soigneusement le sentiment 
du respeety vertu dans les individus et sauvefsarde des 
nations ; verser le baume du cbristianisme sur les plaies 
saignantes de rbumanité ; écrire enfin, s'il est poanbte, 
de manière à n*avoir, au jour où viennent les cbeveui 
blancs, rien à regretter, rien à rétracter... i 

Un journaliste qui suivrait ces prescriptions reconnaî- 
trait bien vite qu'en entendant :(i[isi sa mission, mission 
généreuse, féconde et di^tie de tenter des écrivains de 
mérite, il assurerait en même temps à la presse périodique 
une influence civilisatrice d'une puissance incontestable. 
En restant respectable, elle serait respectée. 
Le respect, voilà la toison d'or que le journalisme, 
dans les villes de province^ aussi bien que dans la capitale, 
doit [conquérir avant tout. C'est, hélas ! ce qui manque le 
plus à ce troisième pouvoir,... comme aux deux autres, 
du reste! 

£&N. De&eille. 
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COMPOSITION 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE 

DE LARROIDISSEIIEIIT DE BOULOGNE 

DU V JANVIER 1866 ^17 31 DÉCBMBRB 1867. 



BUREAU D£ LA SOCIÉTÉ. 

àXVÉM 1866. 

Président, M. Delyp. 
VicC' P résident ^ M. Hector de Rosny. 
Secrétaire général, M. Tabbé Haigneré. 
Seo'étaire annuel, M. R. Plâtrier. 
Bibliathécaire'Archiviste, M. A. Gérard. 
afW«ort«r, M. Trudin-Roussel. 

AtnxûB 1867. 

Prétfîdene, M. Martel. 
Vice^Présideni, M. Hector de Rosmt. 

Secrétaire perpétuel, M. Tabbé Haigmeré. 
Secrétaire annuel, M Ern. Deseh le. 
Bibliothécaire-Archiviste, M. A. Gérard. 
Trésorier, M. Trudin-Roussel. 

■EHBBSS nmAIBSS IB8IDAHT8 FOIDATBOBS. 

MM. Adam (Auguste), propriétaire. 
Aigre, imprimeur. 
Bary, notaire. 
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MM. Bexxet, avocat, adjoint au maire de Boulogne, dé- 
cédé le 31 août 1866. 
Bénard (Louis), secrétaire de la Mairie. 
Blârimghsn, Qh, principal du Collège. 
Blot, statuaire (démissionnaire Ie24décemb.l866). 
BoiDiN, préposé en chef de Toctroi. 
BoucharD'Le MAIRE, ilirecteuT des mines de 

Fiennes et d'Hardinghen. 
Brunet (Ignace), ancien professeur. 

Carpentier, UI, inspecteur de l'enseignement pri- 
maire. 

CàziN (Henri), MA, docteur en médecine. 
CooKBSLEY, docteur en médecine. 
Debayse», architecte de la ville. 
Delte, juge-de-paix du canton de Boulogne, décédé 
le l*r octobre 1666. 

Deseille, administrateur-directeur de la Halle au 
poisson. 

Dethiers, architecte-voyer de la ville (démission- 
naire le 5 décembre 1866) . 

DuFOUR, président de la Société d'Agriculture. 
Duhamel, docteur en médecine. 
DusAUTiEZ, professeur au Collège communal. 
FouRMER, organiste de Notre-Dame et Sl-Josepb. 
Gérard, ^ bibliothécaire de la ville. 
GuiLMANT, organiste de St-Nicolas. 
HAiGNBUt, Tabbé, OA., archiviste de la ville. 
Hamt (Théodore), ancien pharmacien. 
H£nin (Emile), avocat. 

Heurt, avocat (démissionnaire le 95 décemb. 1667]. 
Huret Lagache, filatenr. maire de Gondette* 

Lagaciie (Constant), avocat. 

Lefebvre (A.], conducteur des potits-et-cbaussées. 

LbprincEi OA, professeur au (.oUége communal. 
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Mil. Le Roy (Charles), 'if , ancien horloger, ancien ad- 
joint au maire de Paris, décédé le 26 juin 1867. 
Madaré, avocat 

Mabmin (Charles}, secrétaire de radminiatration du 

Musée. 

Martel, professeur d'hibloire au Collège communal. 

pLATRiKH, professeur de philosophie au Collège 
communal. 

PoiLLY (E. (îe), artiste photographe. 

Regnault (Gustave), professeur de mathématiipies 
supérieures au Collège communal. 

RoSNY (Eugène de), ancien officier d'arUUerie. 

RosNY (Hector de}, président de la Société des Âmis 
des Arts. 

Sauvagb-Trvdin, propriétaire. 

Trvdin-Ro0S8bl, ancien président delà Chambre 
et du Tribunal de commerce. 

Vernicourt (A. de), secrétaire de la Société d'Agri- 
culture, maire d'Outreau. 

ViGi£R, vérificateur des Domaines. 

BIEMBRE8 TITULAIRES RÉSIDANTS 

MM. Gampbell (Robert), capitaine dans la marine royale 

d'Angleterre (19 octobre 1864). 
OviON, docteur ea médecine (19 octobre 1864). 
Perduget, directeur de l'Etablissement des bains 

(démissionnaire le 9 octobre 1867). 
RiGAUX (Edmond;, administrateur du Musée (10 

janvier 4866]. 
Fjlliette [Ad ), docteur en médecine [4 déc.l867J. 
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MEAIBRES TITULAIRES NON-RËSIDANTB. 

MM. Dévot, avocat à Calais (19 octobre 4864). 

Lbpebvre (rabbé F.), curé d'Haiioghen (!•' fév.ld65) 
Lemoine (Aimé;, à Calais (19 octobre 1864}. 
Noël (Léon), juge-de-paiz du canton d« Calais 

(19 octobre 1864). 
Rheims (H.-J. de), bibliothécaire de la ville de 
Calais (19 octobre 1864J. 

MEMBRES HONORAIRES FONDATEURS. 

MM. De BoYtiH de ^aiiNie-Suzanne, sous-préfet de 

Sceaux. 

De Fauincourt, ^ , préfet de FArdéche. 
Lgvert, préfet de la Loire. 
Livois, maire de Boulogne* 

MKMBRKS HONORAIRfiS DE DROIT. 

M. le Préfet du Pas-de-Calais. 
Mgr rÉvôque d*Arras. 
MM. le Sous-Préfet de Boulogne. ^ 

Le Maire de Calais. 

Le Maire de Saint-Pierre. 

MF.MBRES HONORAIRES ÉLUS. 

MM. Sainte-Claire-Deville (Charles), îp;, membre de 
riustitut, à Paris (19 octobre 1864) 

Sainte-Beuve (C.-A.), sénateur, membre de 
TAcadémie Française (5 juin 1867). 

Mariette-Bet, O'f^i directeur du Musée des monu- 
ments bistoriques de FEgypte ^ juin 1867). 
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MEMBRES ASSOCIÉS FONDATEURS. 



MM. Desomcre, commis grefûer au tribunal civil. 

Magnier (F iiiioncl) , administrateur-directeur de 

l'Etablissement des bains. 
POLLET, ancien capitaine des ports de Boul(^e 
et de Calais, décédé \e 15 janvier 1866, 

Iffl BMWfti'''^ ASSOCIÉS 
K<fmfàt X L'tfLionoir* 

MM. Sauvage (Emile), 7 février 1866. 
Dbwisub (Paul), 4 juillet 1866. 
GouRNAT (Louis), 4 juillet 1866. 
Uauy (Ernest), 4 juillet 1866. 
Delatthb (Guillaume), 5 décembre 1866. 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. Barreswil, '^^s chimiste, à Paris (9 novemb. 1864). 

BiEZ, OA, cliof tle cabinet du Préfet de l'ArdècUe, 
à Privas (10 janvier 1866). 

Chauveau (Louis), , avocat à Paris marsl865J 

CoFFiNiER, OA, chef de division à la Préfecture, 
Arras (19 octobre 1864). 

Cousin (Louis), avocat à Dûnkcrquc (19 oct. 1866) . 

Cvcbbvai>Clarigny, 0 , conservateur de la Bi- 
bliothèque de Saintc-Géneviève à Paris (19 
octobre 1 80 i) . 

Derode (Victor) , secrétaire perpétuel de la 
Société Duiikorquoise (4 janvier 1865). 

D'Uéricault (Charles), homme de lettres à 
Paris (19 octobre 1864). 
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HM. Drauard (E.), homme de lettres à Paris (9 novem- 
bre 1864). 

Dupont (Edmond), ^, sous-chef au secrétariat des 
Archives de TEmpire, à Paris (7 juin 1865). 

Henneouier ^Charles), avocat h Moutreuil (3 mai 
1865). 

Marc.uft ^P.-.Î y, infrénieur, professeur à l'école 

spéciale do Lausanne (Suisse), l"" mars 1865. 
Sens (Ekiouard) , député au Corps Législatif (4 

janvier 1865). 
RcGNADLT (Gustave), 4^1, principal du Collège de 

Péronne (2 mû 1866). 
Courtois, élève ingénieur des constructions navales 

A Paris (10 octobre 1866). 
Vicier, conservateur des hypothèques à Villeneuve 

d'Aveu iiiai>i 18G7). 
Dard (le baron), 'ôs chef de bureau au mniislêi e de 

la maison de l'Empereur et des Beaux- Arts à 

Paris (3 avril 1867). 
DucHENNE (de Boulogne], ^â;:, docteur en médecine 

à Paris (6 novembre 1867) 
Leguay (Louis), président de la Société Parisienne 

d'archéologie et d*histoire (6 novembre 1867(. 
Dupont (Edouard], membre de TAcadémie royale 

de Bruxelles, àDinant (Belj^^iqiie), (6 nov. 1867). 
IUttikr de Susvallon (Krticsl de), homme de 

lettres à Bordeaux ^7 mars 1866). 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Aiv.— Académie des sciences, agriculture, arts et belles- 
lettres. 

Abbeville. — Société d*Emulatiou* 
Amiens. — Acnfléniie. 

Société des Antiquaires de Picardie. 
Angers» — Société Induslrielle, 

Société Linnéenne. 
Angouléme. — Société arcliéologique et historique. 
Annecy, — Société Flohmontane. 
Arras. — Académie. 
Aulun.^ Société Kduenne. 

Auxerre. — Société des sciences naturelles de l'Yonne. 
Avêsms (Nord]. — Société archéologique de Tarrondisse- 
ment. 

Béziers.— Société archéologique, scientifique et littéraire. 

Brest,— Société Académique. 

Caen.— Institut des Provinces. 
Académie. 

Cambrai, — Société d'Emulation. 

Chabns {Siame),-^ Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts. 

C/mtona-aur-Sadite.— Société d'histoire et d*archéologie 

Château-'Thierry, — Société historique et archéologique. 

D^oïL — Commission archéologique du déparlement de 
la CAte-d'Or. 

Académie. 

Dunkerque, — Société Dunkerquoisc. 

Coniiié Flamand de France. 

Epinal. — Société d'émulation des Vosges. 

Evreux. — Société libre d'agriculture, sciences cl arts. 

Guéret,-^ Société des sciences naturelles et archéologi- 
ques. 

Laon. — Société Académique. 

Le Havre, — Société d'éludés diverses. 
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LUlê, — Commission historique du Nord. 

Société dès sciences, lettres et arfs^ 
Limog98,^Soc\éié archéologique et historique du Limou- 
sin. 

Maçon.— Académie des sciences, arts, belles-lettres et 

agriculuture. 
Aiaraeilie. — Aradrunie. 

Société de statistique. 
Meaux. — Société d'archéologie, sciences, lettres et arts 

de Seine-et-Marne. 
Montbâliard. — Société crÉmulation. 
Montpellier. — Société médicale d liniulation. 
Nevers. — Société Nivernaise des sciences et des arts. 
Nice. — Société dos sciences, lettres et arts, 
Nimes.'— Acndémie du Gaid. -♦ ' * - 

Noyo)i, — Comité arcliéologique. 
Orléans. — Société archéologique de l'Orléanais. - 
Paris.-^ Société anthropologique. 
Perpignan,'^ Société agricole, scientifique et littéraire 

des Pyrénées-Orientales. 
Foligny {Jura}, — Société d'agriculture, sciences et arts. 
Prima, — Société des sciences naturelles de TArdëche. 
Reims,— Académie. 

Rodez, — Société des lettres, sciences et arts de rAveyron. 

Rouen, ^ Société libre d*£mulation, du commerce et de 
rindustrie. 
Commission départementale des antiquités. 

Stiini-Etienne.^ Société d*agncaKure, industrie, scien- 
ces, arts et belles-lettres. 

Saint'Omer. — Société des antiquaires de la Iforinie. 

Saint^Quentin, — Société Académique. 

Sens. — Société Archéologique. 

Toulon, — Société Académique du Var. 

Toulouse,— Académie des sciences, inscriptions de belles- 
lettres. 

Valenciennea.— Société d'agriculture, sciences et arts. 



Boulogne, — Typ. de Ch. Aigre, 4, rue de^ Vieillards. 
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